I 



t ». • 




> 



iiiiiiiiji 

^0a47«8742 



Digitized by Google 



I 



Digitized by Google 



RECHERCHES 

HISTORIQUES 
SUm LE DÊPAaTEMSNT DE L'AUf. 



REŒIERCHES 



HISTORIQUES 

SUR 

LE DÉPARTEMENT DE L'AIN. 

mMBii Di Lk aociérâ aot&lb o'Ahulatiox n d'agkiculturi 

BB l'AIR. 




BOURG, 

IMPRIMEUIE DÏL r.-F. IIOTÏIEU, HURAIRE. 

£840. 



AVERTISSEMENT. 



Quelques observations in*ont été -faites sur plu- 
sieurs passages du premier volume de ces lUcliercIm. 
On m*a invité à multiplier les extraits de chartes 
et d'actes inédits» à copier les anciennes chroniques 
du département. Je me conformerai facilement à 
la première partie de cette invitation ; je ne le peux 
pour la seconde, attendu qu'il n'existe aucune 
chronique ou histoire particulière au département 
avant celle de Guichenon. Ce n*est que faute de 
mieux que j ai fait, pour le premier volume de ces 
Recherches^ des emprunts indirects à Thistoire géné^ 
raie, afin de suppléer à Tahscnce de faits sur This- 
toire du déparlement , et pour indiquer au moins 
les noms de ceux qui l'ont gouverné : je suis obligé 
de faire, dans ce volume,' des emprunts analogues 
aux précédens. Je l'ai fait précéder d'un errata et 
d'additions, dont plusieurs m*ont été indiquées, 
soit par quelques articles de journaux, soit par 
des lettres qui m'ont été adressées. 



Il AVEBTISâCII£!fT. 

J ai dit, dans rintroduction du premier rolume, 

que ) espérais que sa publication me pernieltrait 
d*obteDir avec facilité des renseignemens pour com- 
pléter cet ouvrage; mou espoir u a poiutété trompé: 
plusieurs personnes ont mis, avec une grande obli- 
geance, à ma disposition, des titres et des papiers 
qui m*ont été ou me seront très-utiles. 
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BRR4TA DU PREHIER VOLUME. 



Introduction , page xxi : Bonehu, lisez Bouehu, 

Page 8^ ligne 5 : Romanèchei redescendis Romanche} 
remonta. 

Page ligae as : après le mot Lœitu» ajoutes un des 
chefs de formée de Sévère, 

Page i6i , ligne 4 ' f^alence, lisez Sistcroti 

ligne 7 : it Orange, Ua^zdeSaint^Paul-Trois* 
Châteaux, 

Page 162, ligne?: 514» lises 52/|. 

Page 211. Un homme instruit m'a fait les observations 
suivantes sur cette épitaphc de Charles le- Cliauve : il 
ne faut pas de virgule après Imperio; il oe faut pas de 
majuscule à régna, à tutar et à egregius. Au huitième 
vers 9 le mot in manque; ce vers doit être écrit ainsi : 

El rcdiens noUris ohiit in finihus. 

Il faut lire Quem, au lieu de Quarn , premier mot du 
vers suivant. 11 ne faut point de virgule après oréif mais 
il en faut une après mensiss quinUÎ doi t être écrit avec un 
accent circonflexe. Il faut octoMs au dernier vers. Cela 
fait dix fautes 9 dont la 5% la 6* et la 10* doivent m'être 
imputées; les autres » à Guichenon. 

Page 2i5, ligne 6: ville, lisez viilœ. La substitution de 
IV à Vœ dans ce mot n'a point élé , de ma part , la suite 
d'un oubli; j'ai écrit ville, parce que la diphtliongue 
n'existe dans aucun des actes manuscrits que j'ai con- 
sultés » depuis 1100 jusqu'en 1600. 



ET OBSERVATIONS. 



Page 3 f après le a* alinéa. — Voici nn extrait d'une 
dfssertalion faîte par U. Tabbé Gaiilon» insérée dans les 
Archives historiques du Rhôns, année iSaS» pages 377 
à 297. M. Guillon a séjourné dans le Btilanals depuis 1809 
jusquVn 181 4> H a reconnu une certaine analogie entre 
ie patois milanais cl le patois lyonnais. Il s'est alors raj>p(;lu 
cet axiome de Pello ilu r : Le iarj:^on ou le dialecte d'un 
peuple est le monuaient iondauienlal de son ancienne 
histoire. M. Guillon a observé cjiie les ouvriers de la ville 
de Lyon et les paysans des environs comprenaient le jargon 
des artisans et des ouvriers venus du Milanais > beancoup 
mieaz que les habitans des antres parties de la France* 

Le comte Verri 5 dans son Hisidre de Milan , a dit que 
dans toute la Lombardie» depuis la Séxia jusqu'à FAdife, 
le peuple a^ dans son langage, des mots et un accent teb 
que les autres Italiens jugeraient, en entendant parler les 
Lombards, qu'ils sont Français plutôt qu'Italiens. 

Le cluclcui- Lo\s tel a leconnu des noms Gaulois dans 
plusieurs inscriptions aniicpies trouvées dans le Milanais. 

Tout le mémoire de M. Guillon tend à prouver qu'une 
partie des Gaulois qui allèrent s'établir en Italie sous la 
conduite de Bellovèze, était originaire des pays voisins du 
. confluent du Rhône et de la 3aôoe. 



VI ADDITIOSS AU PREUlCft VOLLME, 

Page 8, ligne 25. — M. Ley marie m'a aflirmé qu'il 
aurait été très-dillicile à rarmde d'AuDibal» de pouvoir 
odtoycr la rîve gauche du Drao« 

Page 51 , ligne 30. — Oo Ut dani an mcmoire inséré dans les 
jirchivrs historiques du département du Rhône ( iuin 1827, pages 
139 à 145), qo' Antoine Guevara, évoque de Mondoncdn, en Espa- 
gne, a coroptcstement inventé , dans la \ le de Septimc-Sévcre , tout 
ce qu'il y dit de la seconde femme de Scptîme-Sévère, Gaevara a 
été accusé par tous les critiques d'avoir souvent altéré la vérité 
en écrivant la vie de dix des empereurs romains. Amvot a eu tort 
d'ajouter le travail fait par Gaevara à sa traduction de Plutarque. 

Page 63, ligne i6. — Mézerai raconte ce fait avec quel- 
ques circonstances différentes; il dit (tome 1*% page i3i}: 

« On avait trouvé bon , pour resserrer les courses des 
Allemands, et pour les prendre comme entre deui^ te- 
nailles, de diviser les troupes romaines en deux parties» 
dont l'une se tiendrait près de Reims en Champagne » 
l'autre, un peu en deçà de Baie. Julien (César) et Sévère 
commandaient la première , et Barbatîon , la seconde. 
Un gros parti d'Allemands s'aventura de passer entre les 
doux avec une hardiesse ineioyablc, et traversant la Sé- 
quanoise, donna jusqu'à Lyon, lequel même il eùf pris 
d'emblée» si on n'ciit piomptcment fermé les poilcs et 
couru à la défense des remparts. Julien, en ayant eu avis , 
envoya en diligence saisir trois passages par où il savait 
bien qu'ils devaient s'en retourner. Us np manquèrent pas 
en effet de passer a deux de ces endroits, et de tomber 
dans les gardes qu'il y avait postées, qui les assommèrent 
tous , et recouvrèrent entièrement le butin qu'ils emme- 
nait' ni ; mais Baibation, par jalousie ou par lâcheté, les 
laissa passer auprès du poste qu'il gardait, sans se remuer 
en aucune façon , elc. » 

Ces Allemands, arrêtés dans leur marche par la ville de 
Lyon^ durent se dédommager d'avoir manqué la prise de - 
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KT ORSCr.VÀTIOXS. VII 

cette ville, pai* le pillage des départemeiis de TA in et du 
Jura , et cette incursion des Allemands doit être comptée 
au nombre des désastres que le département de l'Ain a 
supportés. 

Page — ^* Chapuis a lu Tinscription N* Y, comme 
il suit*. 

L. DOMITIVS. PONTIANVS. D. D. D. S. P. D. 

II l'a interprêtée ainsi : 

Lucim Domitius Pontianiu decreto Decurionum de 
sua pecunia dédit. 

( Extrait du Compte-rendu des travaux de (a Soriété 
d* Emulation de VÀin, du i*' septembre 1808 an 
1^ août i8ii , page ^ ) 

Page 80. — M. V. F. dit que VAscia, sculptée sur uti tomlieau , 
indiquait la consécration de ce monument, sous la protection des 
lois. Celte espèce de sceau public, imprimé à la tombe, était 
•oumi.s à quelque disposition fiscale de l'état , et garantissait au 
mort et â sa famille un appui particulier des mt-igislrats contre 
toute tentative de profiinalion. Il observe que les tombeaux mar- 
qués de cette empreinte apportenaient à la population mobile des 
employés et des voyageurs, et uon aux babiians du pays. 

(Extrait du Courrier de l'Ain, ]A juillet 1838.) 

Page 8(L — M. Ley marie a répondu à ma question : 

« De Ycyle n'a fait que copier les auteurs anciens. On 
lit dans le XXll* tome de Plularqiie, édition de i8o5, 
page 079: Ceux de I^yon appelaient un corbeau tugum , 
et nommaient la montagne flunum , ou lieu éminent , 
selon que Tescrit Clitophon, au treizième livre des Bâti-' 
mens des villes, 

nMomorus .... appela la ville Lvgdun ou Lyon. 

» !\lenesti'ier , Brosst'ttc , Coiotiia et Spon avaient aussi 
adopté cette étymologic. » 



Vlll ADDITIONS AU PKIMIBK VOLOMB» 

Page 11 5. — M. Lavigne , sous-prcftt de Bcllcy, a pris 
l'empreinte de l'iiiseription N" LXXVllI. il dit, pages 60 
et tii de son Rapport au Ministre de l'intérieur sur tes 
antiquités du Bugey, qiie plusieurs des lettres de cette 
inscription sont efTacées, que respacemenl de celles qui 
restent est trop grand pour les lettres de Tinscription 9 si 
elle avait élë telle que H* de Bloyria Ta donnée ; mais il 
n'ose pas essayer de deviner les lettres qui manquent, 

l'agij 1 "9 > addiliun après la ligne 25. — A la suite de 
fouilles faites à Saint - Ramherl, on a trouvé, il y a peu 
d'années, une hache en bronze qui a paru celtique; des 
débris de pulerics, d'amphores et de tuiles romaines; d^ 
médailles 9 dont quelques-unes sont du Bas-fimpire. 

M. JLeymarie , qui a assisté à ces fouilles, pense , avec 
raison , qne ce village a été très-penplé sous la domination 
romaine. 

l'agc i32, aprcs la 3o' ligne. — M. Pic a dit, dans sou 
Mémoire sur V emplacement où fut tit^rée la éataille 
entre Scrère et Albin, qu'il y a dans le domaine de 
R«ye 5 près de Fontaine (coniuiunc actuellement comprise 
dans le département du Khône), une pierre qui fut un 
autel dédié par Pompcianus, tribun militaire, aux déesses 
Ausaniennes» pour le salut de Sévère et de ses lils. 

Page 1 40 , après la ligne 11. — La puissance de l'aria- 

nisme fut très-grande à Rome, depuis l'an 55o jusqu'à 
l'an 557 ; le pap* I ilxjie lut alors exilé de Rome. Dès lors 
la mort de Philippe, père de Domitien, a dû ctrc anté- 
rieure à l'an 357 ; la naissance de Domitien antérieure à 
l'an 54'2 : saint Domitien vivait encore en 1 donc il a 
vécu plus de 1 15 ans. Aucun auteur n'a fait attention à cet 
exemple de longévité. 
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fêgt 199$ «pite la ligne 31. -> L9 m»1 d'or do» mil Booigoi- 
goADt était le méiM i|ae celol des Eomaios t il pcttik 118 gnins 
1/3 d'or ; Il valait 40 deniori d'argent fin. Chaque denier d'argent 
pesait 21 grains* La tiri« d'or »e divisait en 72 sols ; le sol en 40 
deniers» Alors cette livre pesait CI44 grains ou 10 onces 2/3» poids 
de marc, et elle valait 60480 grains d'argent fin. Le rapport do la 
valeur de l'or â celle de l'argent était donc prssqno de 10 A f 1 
tandis qn'anjonrd'liol il est de 16 A I. 

(Estrait dn tome V do Vjirt de vérifier leg dateê, 2* partis.) 

Page 168, après la ligne 9. — En 567, Vincentitis, évêque 
de Bclley, assidta au deuxième concile de L^oa , aiusi que 
les évêqucs de Genève > de Cbâlon et de Mâcou. 

Page 168} après la ligne 13. — Une église dédiëe â saint Pierre, 
construite par saint Anselme, abbé d'Ainay, fut détruite par les 
Lombards soos le règne de Goniran , roi de Bourgogne et de Ljoo. 

{jinnaUs historique* du département d» BMite^ décembre 1827^ 
page 27.) 

Ce fait est le senl indice d*ao« guerre dont les htotoriens nToat 
pas fait mention. 

Le cinquième canon du premier concile de Mâcon dé* 
fondit aux clercs de porter des habits de même espèce et 
de même forme de ceux des séculiers; il leur défendit 
aussi de porter des armes. 

{floiUeHon des eoneiies, par le P. Labbe^ tome I*^ 
page 967.) 

Page 169, après la ligne 11. — Florentînus, évêque de 

Belley, as-siijla en G.>o au eoncile tenu à Cliàlon>sur-8aône , 
ainsi que les évêques de Lyon, de Hdâcon^ de Genève et de 

Clialon. 

11 est dit, dans le neuvième canon de ce concile : 
« Les clii'éliens feront un grand acte de piété et de reli« 
gîon en relâchant entièrement les liens de la captivité. Le 



X ADOmOXS AU pnSMIEK VOLUME, 

saint synode esl d'avis, en conséquence, qa'aacun esclave 
liabitant dans le royaume dn roi Clovis, ne soit vendu hors 
de ce territoire, et que les JvâU ne pourront posséder 
aucun esclave chrétien. » 

Il est dit, dans le dix-neuvicmc canon: 

« Nous déclarons quMl est très-indécent dVntcndre , les 
jours de:» dédicaces des églis{ .s, ou des Icles «U s martyrs, 
des chœurs de femmes venir chanter des chansons hon- 
teuses et obscènes, tandis qu'elles devraient prier et écouler 
les clercs chantant des psaumes. Il convient que les prêtres 
chassent ces femmes des portes et des environs de ces 
églises. » 

(Extrait du tome VI de la Collection des Conciles , du 

P. Labhe, pa^cs J90 et 09 1.) 

Page 170, après la ligne 9* — Yignier et Guichenon 
parlent d'une guerre qu'ils croient avoir été faîte en Bresse 
et en Dombes, en 709 , contre un prince de la seigneurie 
de Villars. Ils prétendent que ce fut le roi Childebert qui 

la fit. Mais cuire qu'il n'était pas (jui stion de la seigneurie 
de Villars en ce (eu.jis là , il est plus que vraiseniblahlc que 
celte fïfu'rre fut faite en Allcniagtie coutre les Suèves, 
d'aiitaut mieux que les Chroniques de Dijon ( png. 709) , 
et de lièzc (pag. 4^4 1 i^ Spicil,), appellent les peuples 
que Villars commandait : Suvari ou Suvani. 

(Extrait du manuscrit de Gacon , pag. 71S. ) 

Page 171 , après la fin de la Notice cor saint Didier. — On as- 
sembla un ajrnode « Ghâlon pendant la huitième ann^e du règne 
de Tliéodoric; on y déposa Didier, ér^qne de Vienne, et, à t'ina- 
tigation de Branichilde (la reine Bronehaul) et d'Aridius, évégae 
de Lyon , 00 nomma DomnoTas pour le remplacer dan« aon évécbé. 
Il y eut, cette année>li, une très grande édipae de soleil. Didier 
fat envoyé en exil dans une certaine Ile. La donaième année da 
^goe de Tbéodoric , par le conseil d'Aridlos, évéque de Lyon, et 
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avee le contentemaat de Brnoiehilde» Didier lortit de son exil et 
il fat ordonné de le lapider pendant sa roule. 

(Elirait des Actes des conciles ^ recaeillis par le P» Labbe^ 
tome V, page 1612. ) 

Le P. de finlonia , dans son Histoire littéraire de la ville de Lyon 
(tome II, liage 12 et suivantes), fait tous ses efforts pour disculper 
Arige , évi.jue de Lyon , d'avoir rontribuc à la déposition et à la 
mort de saint Didier, ^v<^qne de Vienne. Il cite, en sa faveur, 
Adou, nn des successeurs de s.iiiit Didier, dont il ;> écrit la vie. 
Le P. de (^<otonia dit fjue Fxedegairc cl Avinoin , son copiste, ont 
Imputé des torts à Didier; Severt, dans son Histoire c/irvn<.?,>;rijTic 
des arclievé(/ius de Lyon, n'ose contredire Fredegaire; il convient 
que Didier s'était fait beaucoup d'ennemis par son zèle peu tolé- 
rant. BaiUet a émis la même opinion. 

Page 196, après la 2'^" ligne. En 8i5, Chailcmagne 
autorisa les évoques de la province Ivonnaise à tenir un 
concile à Clialon sur-Saonc. II y iiil dccidé que les cuili- 
vatenrs-serfs ne seraient plus admis à être moines, diacres 
ou prêtres (Article la) ; que le cens annuel de la ou 14 
deniers (environ une demi-once d'argent) qne les prêlres 
payaient dans quelques lieux à leur évêque» serait aboli 
(Article 17}; que les mariages contractés légitimement 
entre des esclaves appartenant à des maîtres dilTérens, ne 
pourraient être rompus (Article 3o). 

(ExhaiL du tome VU de la CoUection des çonciUê , 
du P. Labbe, page la^o.) 

ï*age 199 , après la 8' ligne. — Frumold , ftls d'un comto 
de Genevois, vivait vers l'an S40; il n'avait pas succédé k 
son père parce qu'alors les comtés n'étaient pas encore 
iiéréditaires; mais il en avait hérité d'une terre qu'il tenai| 
én bénéfice de Tempereur. Frnmold ne put aller rendre 
son hommage et faire le service mllitaiiH) auquel il était 
tenu, attendu qu'il était malade. Il était , dès-lors, exposd 
à perdre son bénéfice. Kginhard, celui qui avait été chaq- 



XII AOUITIONS AU PHEUIER VOLUMC> 

celier de Cbarlemagne , écrivit à Temperear pour obtenir 
que Frumold ooDiervat son bénéfice 9 et il exposa dans deux 
lettres (qG* et 37* de son recueil } que Frumold méritait 
cette faveur par sa justice , sa sagesse et par ses vertus 
qui le faisaient aimer de ses voisins. 

(Extrait de Lévrier, tomel"; pages 28 et ag.) 

£ginhard mourut en SSg ; cette date fixe à-pea-près 
celle de Texistence de Frumold. 

Page 'iof) , après la ligne 12. — Cette charte de 8^2 sup- 
pose que Lothaire était roi de France > ce qui est faux : 
elle fut rédigée pendant la guerre que Lothaire faisait à 
Cliarles-lc-Chauve pour le détrftner; il n'est pas étonnant 
qu'il se donnât ce titre. 

(Remarque de Gacon, page 718.) 

Page ao6, après la i3* ligne. — Par le traité d'Andcly 
passé en 587 entre les rois Contran et Childebert^ et par le 
partage fait en 806 par Cbarlemagne entre ses enfans, 
Charles , Pépin et Louis » il avait été statué : que les hom- 
mes de chaque roi ne pourraient recevoir des éénépees que 
dans le royaume de leur roi » et que Ton conserverait ses 
alleux dans quelque royaume que ce fût. 

Or, les colonlqnes cédés par Charlcs*l6-Chauve à Ri- 
cuii'e^ ciaicnl des alleux qu'il avait pu garder en 84a* 

Page 3069 après la note précédente* — te 3 des calendes 
de mai (5o avril) 855 9 le pape Léon IV écrivit à l'abbé 
d'Ambronay et à ses moines une lettre dans laquelle il 
excommunie ceux qui opprimeront cette abbaye. Cette 
lettre commence par ces mots : 

Léo episcopus , servua servorum Dei, Dudoni aùi/aU 
momuierii ifeake Mariœ, «e congregationi, qvod 
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€Sl situm in loco qui iUcitur Amtroniaciis in archi 
prœsntdtu Lvgdttnensi. 

Voici la traduclion littérale de la formule d'ezcomiiia- 
nîcation : 

« Si quelque clerc ou laïque obtient une manvaite cou- 
lame dans tout l'héritage de ce monastère , sans le libre 
consentement de Tabbé et de son couvent, qu'il soit sé|Miré 
de la Jérusalem céleste , et lié par un nœud indissoluble 

aux priions et aux peines de renier, el qu'il soit réuni aux 
blasplu'iiiateiirs el exclu de l'hciita^c céleste^ s^il ne se 
repent, etc. » 

Cette lettre existe encore dans les aicliives de la préfec- 
ture, à Bourg; elle est écrite sur une feuille de parchemin; 
les lignes, très-espacées , ont été rayées avec une pointe 
sèche : on ne connaissait pas alors l*usage des crayons y 
même en plomb. On a tracé deux monogrammes au bas 
de la lettre , et sa date est placée au-dessous, et il y est dit 
que Pierre, diacre , bibliothécaire et chancelier du 5ainl- 
Siège , a écrit cette lettre. 

Page 2i3, après la i8* ligne. — M. D... (paj^e 19a du 
Recueil (Us chroniques sur te département de V /iin) dît 
que l'empereur Charles-le-Chauve se sentant mourir, cn- 
vo3'a chercher l'impératrice en Maurienne: Miait pro lii^ 
childe qitœ erat apud Moricnnam, 11 cite les Annules de 
saint Bertin el Mabillon pour prouver que cet empereur 
mourut à Apvrieux , village situé au pied du Mont*Cenls, 
M. D... dit que ce village est nommé Aprios ou Abrios dans 
les anciennes cosmographies, L'évêque de Saint-Jean-de* 
Maurienne a écrit en faveur de cette opinion dans une noie 
'conmiuiu4ucc le 27 février i855 à la Société académique 
de Savoie. Ce petit village est nommé Ablièz on Apviicux 
dans une vieille carie de Savoie rcimpriniéc eu ij/p par 
le géographe Senson. 11 est nonirué Al>i icz dans la carte du 
duché de Savoie, après les lettre^ (JC, dans la première 



XIV ADDiTI02<S AU PAEMIEE VOLUME 9 ETG» 

partie du TéMtre du manile, par Blaeo , Amsterdam » 
i538. Si les deux annalistes cités racontent que le convoi 
de cet empereur fut obligé de s'arrêter à Nantua, à cause 
de l'embaumement imparfait de son corps» alors Tépitaphe 
attribuée à l'abbé Helmedeos pourrait être apocryphe , 
surtout s'il est prouvé que Téglise de Tabbaye de Nantua 
fui iccoiistrwilc au MT ou an Alll* siècle^ cl l'opimoii que 
j'ai cnoaccc bcvait trcâ-douteuse. 

Page 21G, après la ligne 19. — Vers l'an 876 ou 880, 
vivait Raibert» le plus ancien comte de Genevois» dont le 
nom soit parvenu jusqu'à nous. 

(Lévrier , page Si.) 

Psga 218, après 1s ligne 8. — D'antres antenrs oDt dit q«e 
Soson monmt te II fanvler 887, et que Loaia, soo fils, passa 
après sa mort è la cour de Charles -Ie-6ros qui Taclopla ; Charles- 

le-Grns nioLinit le 13 iniivier 888 (V. St.) et ce ne ful qu'en sep- 
tembre 890 (]ue Louis se fit confirmer dans ses possessions parle 
sjttoda de Valence. (Vojre» dora Bouquet, IX ^ page3I5«) 

Page 218. — J'ai placé la première irruption des Hongres eo 
France, à l'année 924; M. de Gingins-Lassaraz la pUce en 944. Il 
est certain qa'il y eut une première incursion des Hongres en 
Ilalie l'an 899; une seconde eut lieu en OOG ; ils sont appelés une 
troisit^me fois en Italie par Bércogcr, roi ou eniptMeur d'Ilalie. 
Il paraît (jue leurs irruptions en France commcncc-rcnt plus fard. 
Cependant le président Hénauît fait mention d'une guerre soutenue 
par Ilaoul, roi de France, contre les Hongres, avant 928. 
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ARTICLE PRIMIBR. 
Partie hiêtorique ds gi2 à 937. 

Rodolphe 11^ roi de la Bourgogne tranfijurane ^ fat 
souverain de la partie orientale du département de rAto^ 
depuis l'an 91a jusqu'en Tan 937. EUe est appelée par 
quelques auteurs Comiiaiuê warenM. Le reste du dé* 
partement était gonveriié» au nom de Louis^l'Aveugle» 
par Hugues , comte de Vienne. 

Louis-l'Avcuglt; , iioiiiinc loi et empereur dans plusieurs 
chartes, mourut vers le milieu de l'an 928 , et no» eu 924» 
comme je l'ai écrit dans le volume précédent, page 218. 
Hugues, comte de Vieuue, devint, après sa mort, souve- 
rain du comté de Lyon, dont la portion occidentale du dé- 
partement faisait partie. La circonscription de ce comté de 
Lyon avait été primitivement la même que celle de Tarche- 
vcché de Lyon. Le territoire de ce comté de Lyon était 
1 
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Ùivlaép au X* siècle , en un certain nombre d'arfondine- 
mens admioistratiiîi , qui tout désignés dans les actes latins 
par les mots génériques de iraetvt, ager, ou viearia, 
qa! correspondent au nom plus moderne de vij^uerie, 

II. le baron Gïngins de Laasaras a donné le dénombre*» 
ment de ces viguerîes ; il a rencontré les noms de la vlgue- 
rie-de Peysieu ( ager pisiacvê ), de la viguerie de Valbonne 
(vallo hono). 

Ces viguerîes étaient subdivisées en petits iînages ou 
quartiers. 

On pourrait inférer de qu hpieis chartes des rois de 
France , qu'ils conservèrent un reste d'auloiité sur quel- 
ques portions de territoire situées à l'orient de )a $a6ne. 
Ces chartes contiennent des ratifîcations de donations an- 
cIcDDes de biens situés près des frontières, mais ne démon- 
trent point un droit de souveraineté actuelle sur ces do* 
maines. 

Hugues f roi de Provence , était aussi roi de Lombardîe i 
il s'était rendu odieux aux Italiens , et ceux-ci désiraient 
retourner sous la domination de Rodolphe II» roi de la 

Bourgogne transjurane, qui avait régné en Italie de Tan 
022 à () >(J. Ces deux rivaux iraiisigèrent, et Iluguescéda à 
Rodolphe II, roi do la Bourgogne transjurane, tous les 
états qu'il possédait à. l'occident de s Alpes, à condition 
que celui*ci renoncerait à toute pioti tiiion sur l'Italie. Ce 
traité eut lieu en 953 ^ ainsi, depuis l'an gôô , tout le dé- 
partement de l'Âin fut soumis au roi de la Bourgogne 
traDs)uranc. 

Rodolphe II» roi de la Bourgogne translurane, mourut 
le II fuiUet 937, laissant son royaume k Conrad, son fils 
atoé y qui fut sacré dans Péglise-cathédrale de Lausanne , 
peu de jours après la mort de «on père* 
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AftnCI£ II* 

AifUonont sur V étahlisscment du régime icodal dans 
U département de l'Ain, 

Roâolpbe II et Ha^es* qui alors étaient «ouverain»» 
rnn de la partie «rientale » l'autre de la partie ooeidentale 
du département, employèrent pendant plusieurs années 

toute leur puissance , à se faire la guerre pour la possession 
de la Louibardic. Ils tluient iJL'i;li!;er l'excrcic e de leur 
auforilésur les gouverneurs des cliilérentes parties du dd- 
pni tcm( nt , ce qui dut y favoriser l'établissement du régime 
féodal. Quoiqu*alors les gouverneurs des villes et des pro- 
vinces ne fussent pas complètenient indépendans^ ils agis> 
saient déjà cntr'eux comme autant de petits souTerains. 
L'iiistoire des siies de Baugé nous est parvenue beaucoup 
plus complète que celle de leurs contemporains » et elle 
nous présente cette principauté ou sirerie comme entière-» 
tuent formée au milieu du X* siècle. Je crois que les autres 
femiUes qui» aux Xlt* et XIII* siècles , égalaient et même 
surpassaient en puissance les sîres de Baugé , étaient » au 
X* siècle , aussi puissantes qu'eux. 

M. llilioud a fait imprimer, à ia (In de l'année iSzS, 
un mémoire sur le régime féodal dans le département. Je 
vais en transcrire quelques passages qui portent Tempreinte 
de l'impartialité^ et d'un esprit très-judicieux. 

« Les successeurs de Cliarlemagne n'héritèrent pas de 
son génie » et ils ne purent tenir les rênes du gouvernement 
d*nne main ferme. Bientêt les principaux guerricfs» les 
gouverneurs des provinces j posseaseurs de vastes terri- 
toires f profilant des guerres que les enfens de Itouls-le» 
Débonnaire se firent entr'eux» usurpèrent insensiblement 
l'autorité impériale. Ces seigneurs, imitant la conduite 
que iuui;> douverain^ avaient eue avec oux^ pour aUcrmir 



4 RKCRERCnCS HISTORIQUES 

leur puis«ancc, disliibiièicnt des litres, des ftcfs et des 
terres aux hommes qui étaient en état de les servir, de 
maintenir et d'augmenter leurs droits, leur autorité» et 
de les aider à la conservation des grandes propriétés dont 
ils avaient été dotés » ou dont ils s'étaient investis eux- 
mêmes. Ces concessions furent faites sous des conditions 
- de services militaires» de redevances et do reconnaissance 
de l'autorité seigneuriale. Ces ebnceasionnaires distribué* 
rent à leur tour des avantages analogues, en terres et en 
homnies, à d'aiUrfS tenanciers plus f;iiljlcs qu'eux. Ces 
dei iiicis purent encore quelquefois subdivi.scr ces conces- 
sions. De cet usaiïe durent résulter la gradation des fiefs 
par échelon , et leur muUipUcitc; c'est fiiusi que s'intro- 
duisit la féodalité. 

« L'emphytéote et le colon dépendaient du fief simple ; 
ce fief était mouvant lui-même d'un fief supérieur» lequel 
relevait lui-même d'un autre qui lui était supérieur. Ce 
dernier était subordonné au seigneur suaerain.. Primi- 
tivement, ces derniers étaient les empereurs ou rois qui 
s'étaient partagé le vaste empire de Charlemagne. 

« Ces 'fie& étaient tris-nombreux, et il n'y avait presque 
pas de paroisse, village ou hameau où l'on ne rencontrât 
un ou plusieurs fiefs, ou portions de fiefs. Souvent ia uicmc 
parcelle de terre était mouvante de diverses seigneuries 
ou rentes. Le siège ou chef- lieu de chaque seigneurie 
était» selon sou importance, nommé comté, marquisat» 
baronnie» et avait droit de justice haute, moyenne ou 
basse» dans sa seigneurie. Dans les terriers et titres» ce 
cheMteu était appelé château, maison-forte» tour» poype» 
rente » directe » etc. 

«Le nombre des fieb ekistans dans le département de 
l'Ain était de plus de cinq cents. Il éUit dilficile de faire 
ce dénombrement avec exactitude » parce qu'un seul sei- 
^uturcn possédait souvent un grand nombre , dont plu- 
sieurs u'étaicut que des terriers de rentes féodales» et dont 
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beancoup avaient des rentes éparpillées dans un grand 
nombre de paroisses. 

M. Riboud n'a pas dit qne les titres et qualiBcaiions étaient 
très-rares peutbiit le inoy<'"-âge ; presque tous les nobles, danâ 
les titres que j'ai lus, ne preniicnt que la quaUt<3 lie seigfnenr , 
(iom/nus Ce n'est qu'au sci/.ièuiti siècle qne les titres des nobles 
se multiplièrent , préciséinent lorsque leur puissance commençait 
A diminutr. 

M. Ribond • oiaiâ de parler , dans son Mémoire , de ploSiears 
classée de la société qui eiistaîeot pendant le régime féodal » en 
même temps qoe les seigneurs el leom serfs. Tels étaient les pro- 
priétaires lil>res oo possesseurs de francs*alleQs i les bourgeois 
des bourgs et des villes; beaueoop de professions eiercées par des 
hommes pins oa moins Kbres , tels qoe les srllsans , les marcbands , 
les clercs f les docteurs fcs-lois , les gens de justice des rangs infé* 
risars ; cette dernière classe était très*nombreose. 

« Le régime féodal ne procura pas le repos et le bonheur 

aux nations qui en subirent la uëcessitë ; il portait en lui- 
ntOine de iiomhic ux clcincns de distorde; les rividités, les 
jia.sïiîoiis rt l'anihilion durent faire naîli e eiilre les seigneurs 
dus occasions IVcijuenles de di\isi<)ns, de haines et de 
vengeances, lis lurent obligtîs de prt^vcnir les culrepiiâcs 
de letirs rivaux en coiisiruisant des châteaux fortifiés. Ces 
châteaux devinrent bientôt le but des petites expéditions 
qoe les seigneurs faisaient les uns contre les autres. Ces 
petites guerres 9 non seulement troublaient la tranquillité 
de la contrée 9 mais encore elles opéraient la ruine de l'une 
des parties et la destruction de l'autre. Au signal donné par 
un seigneur^ ses vassaux devaient abandonner la culture 
de leurs champs, acconrir en armes, et risquer leur vie 
jioiif une cause qui n'élail souvent d'aueiui inléiêt pour 
eux. 8oti\enl la l'orleressc du seigneur qui suceoinbail était 
démantelée ou rasée , cl ses vassaux n'étaient récompensés 
des risques qu'ils avaient courus que par un nouvel appel 
pour rétablir par leurs mains et leurs peines gruluîtt» les 
dommages qui avaient eu lieu. 
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Je pronrcrai , dans nn des volâmes snivans, qae le nombre des 

foomées âc service mi!i(aire et des corvées était limité; que les 
corvéahif s étaicut nourris ou recevaient une indemnité équivalente^ 
à la moitié de la laletir de la journée de travail. En outre • les 
maçons et charpentiers étaient paj'és au moins aussi chèrement 
qu'aujourd'hui I lorsque les teigoeors les emjplojaieut à ces coos- 
troclioos. 

« Çes petites guerrei » qui le reaoovelaleiit mds œtse 
snr toua les points da territoire » étaient pins funestes que 
ne l'eit aujourd'liui le clioc des troupes régulières. 

Cette observation est trés-jusic , ks assaillaos venant d'une trè«« 
petite diâlaacej toute espèce de butin leur était utile, et ils eale- 
valeiit toot le mobilier du vaincu ; de plus , s'il avait qoelqaea 
propriétés, on l^emmenait prisonnier pour en tirer une forterançoo* 

« La suite ordinaire de cm divisions était , en dernière 
analyse , de décimer les seigneurs» de dévaster leurs pro- 
priétés et celles de leurs vassaux, et d'exterminer une 
partie de la population agricole. Ces habitudes hostiles 
tendaient & affaiblir le système féodal et à en préparer la 
chute. La nécessité oti se trouvaient les seigneurs de munir 
à grands frais leurs châteaux de tous tes moyens de résis* 
tance qui étaient en leur pouvoir, contribua iieaucoup à 
la décadence de leurs propriétaires et à la ruine de leuri 
habitations. 

«Les causes de discorde et de j^ucrre , si souvent al- 
lumées entre les seigneurs jusqu'à la iin du XVI» siècle, 
ayant cessé . la tramjuillité et la prospérité publiqtic y 
gagnèrent beaucoup. Si, au temps actuel, les possesseurs 
de ces ruines n'ont plus la faculté de s^entre-détruire et de 
dominer sur les serfs, ils en sont lionorahlement dédomr 
magés par les moyens que la fortune leur a conservés pour 
faire le bien dans les campagnes oii leurs aïeux avaient 
des droits peu compatibles avec la civilisation actuelle. Il 
leur eft resté le pliis noble de leurs antiques droits , celn} 
d*i^tre les appuis bienfaisans de leurs tenancij^rs > et il est 
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juste de reconiiaître (ju'en général ii» e» uîïçhI avw une 
estimable sollicitude , et qu'elle leur assure la vraie cousi* 
dératiun et la reconnaissance des familles qui les entourent. 

«La diveraité des droits féodaux, la difficulté d*en dé« 
terminer U quotité 9 engendraient des prooèiqoi ruinaient 
aouvent les deux parties par les longueoni et les frais. Les 
seigneurs > pour de minimes réclamations de cens et de 
servis» étaient poussés par leurs agens d'alTaires 4 des luttes 
interminables* Aussi» plusieurs parmi eux prévoyant des 
changemens» proposaient 4es affranehisaemens de eet 
redevances. » 

J'ajoute à ce fia^ment quelques phrases extraites d'un 
mémoire de M. le baron F. Gingins de Lansaraz, sur 
rafhniuistralîoii politicjUL- du Lyonnais au \' siècle; elles 
donneront une idée nette de Forganisation de la société 
dans notre pays à cette époque : 

« Les concessions des bénéfices devenus héréditaires de 
fait sous Charles -le -Chauve» contenaient défense du 
souverain k ses officiers d'entrer dans le territoire inféodé 
pour y exercer quelqu'ncle d'autorité |adiciaire que ce fût» 
ou pour y exiger des émolumens de justice. De là l'origine 
dos justices seigneuriales» qui s'étendirent bientôt au do- 
maine temporel des églises» et même aux grandes propriétéi. 
dont les possesseurs aspirèrent aux mêmes immunités» 
qu*ils obtinrent de la faveur on de la faiblesse des rois» 
pour leurs domaines matrimoniaux. 

« Ces privilèges exemptaient ceux qui eu étaient investis, 
de la juridiction du comte de la province, leur conféraient 
rexercice de la justice dans leurs domaines, et en faisaient 
des seigneurs immédiats qui ne reconnaissaient plus d'autre 
supériorité que celle du souverain. 

«Dans l'origine , la liberté seule constitua le droit poli- 
tique et civil» puis ces droits dépendirent de la propriété » 
combinée avec la liberté personnelle; mais bientôt la petite 
- propriété le mit conditionnellcment sous la protection de 
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la grande ; elle prit en teoure les terrlB des grands posses- 
seurs » des églises , des monastères, IiC M>aibi# des hommes 
vMtablement libres.» jouissant de to plénUade de Iem« 
droits, qui aux YIII* et IX* siècles formaient» surtout dans 

la Bourgogne juranc, la masse de la population activé, 
était considérablement réduite au X' siècle. A côté de celte * 
classe primitive s'en élevait i apidcnicnt une antre , qui 
l'eut bientôt totalement absoihde ; ce fut celle des vassaux, 
soit détenteurs temporaires ou hérédiloîres et conilUionnels 
des bénéfices, qui obligeaient le tenancier à la féauté et 
au service de guerre , ou simplement à quelque prestation , 
soit en nature, soit en argent. 

« Cette nouvelle classe se divisait en trois catégories , 
principalement déterminées par l'origine de la tenure, 
savoir : i* les vassaux du roi ; a* les vassaux du comte f et 
3* les vassaux des églises. 

« Le petit nombre de propriétaires exempts de tout vas- 
selage qui subsistaient encore dans leur liberté originelle, 
se trouvant ainsi isolés au milieu des vassaux de tonte 
classe, durent forcémciu i i cIk rcher Tappui des hommes 
puissans; ils se mirent voloni lirement , eux et leurs terres 
patrimoniales, qu'on nommait franc-alleu, sous le pa- 
tronage conditionnel de quelque seigneur. 

0 Mais l'origine particulière de ces assnjettissemens vo- 
lontaires fut bientôt mise en oubli ; les rapports mensuels 
de protection et de cltentelle qu'ils avaient créés , se- con* 
fondirent avec le vasselagc ordinaire, qui donna naissance 
au régime féodal , lequel ne fut réellement que la confir- 
mation légale et la régularisation d'un ordre de elmses 
préexistant, né d'une série de rapports établis «progressi- 
vement par l'empire des besoins réciproques. » 

On peut consulter sur l'organisotion du régime féodal , un ex- 
r«'l!tiit mémoirr inséré dans l'^^re de vérifier les dates , 2* partie, 
tuuit; Il , pugc iOO. 
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Article lii. 
Km9faiu ée chartes et faiti tUverê. 

GalllMDie, €tt«Me ^Aqoiuine , uvtAt fondé» en 910, r«bb«y« 
ût Gtiioy. iipiji^t^ i» femme, qoi était fille de Boion» premier 
roi d'Arles et de Proveoce, donne « en 912 on en 917 , 4 cette «b- 
bajej par Tentreniise de ses aumôniers, tout ce qu'elle possédait 
dans les TlHages de Romans , de Gondeissiat ^ $aîiit-André*d*Hiiiria% 
et plusieurs autres paroisses f avec les dépendances, telles que' 
Tifnes, cliamps, prés, eaux, moulins, pâturages, entrées et sort!e/r, 
ce qoe l'on a posséd«5 et non possédé elqa*il faut rechercher, ainsi 
que les esclaves qui en dépemîrnt , en quelque lieu qu'ils habitent. 
Tou5 les objets comitris dans cette duuattun sont, dans cet acte, 
déclarés être situés dans le comté de Lyon. Treize seigneurs fu-, 
reot témtiiiis de cette donation et ils en signèrent l'acte, c'est-à- 
dire que chacun d'eux v apposa sa marque ou son mon ugj anime ; 
l'usage des sceaux n'existait pas encore chez, les petits seigneurs , 
et f nsage des signatures était alors inconnu. ( Grand Cartultiire 
de Clunj, folio 3.) 

Vers l'ail 919, Gérard, éveque de MAcon , fit la guerre 
à Hugues, 11* sire de Baugé, qui avait succédé à Fromond, 
son père. Les historiens de Mâcon^ Bugnion et Ftistailler, 
ont écrit qu'Hugues 11 s'était emparé du bourg de Saint- 
Laurent y situé sur la rive gauche de la Sadne ; non seule- 
ment Gérard ne pot recouvrer ce bourg» mais Hugues lai 
enleva d*autres possessions. Fustailler a oublié fjae lui- 
même a écrit que Tempereur Louis*le-Débonnaire avait 
donné cette abbaye & Hugues , premier sire de Baugé ^ du 
consentement d'Hydcbald^ éveque de Hâcon. 

En 926, RaimiIP, eomte de Mâeon , jugea un procès Intenté 
coQire les pontonniers de Salai-Lattrenl} qol «eédaleot leur droit 
de bac pour le passage de la Saône. On les condamna â ne leve- 
Toir qu'an deml-denier par ebarme « an lien d'an denier qo'IlS 
demandaient* (M, Aabret, page 100. } 

M. Aobret dit s Ce passage sur le pont était peiit*étre interrompt! 
par des causes que nous ignorons i je crois qu'il n'était pas encore 
construit. 



19 iBCmUMi RlMOftlQVa 

En 950 , Alhifiiîs on Aliî^tt , ^deuxième comlc dc-4iie«€- 
voisAcloiiua à AUaiius^ abbc de NaiiUui , le village de 
Sainl-Germain-de-Jofix et d'autres terres, {kmu* en iouir 
suivant les disposilMM^ ét la loi saliqpiff. Cet acte est im- 
primé, pAge 9i5> àiioê les>Pr<ttM Histoire éià 
Bu§ey9 par GuîchenMi. 11 «ont apprend qtie le père de ce 
comte s -Appelait RiAsrti et «a artte RfahiMe; que l'église 
do monastère de Nântua était sow le vooaUe de Saint- 
Pierrè. Les objels donnés «Uns cet acte y sent dénlarés êlte 
situés dans le pays del^^o , et dans la ^USe de la Loire, 
Voici leur dénombrement : leVeu^eii. cania»nf«pelé iVifr^î* 
mias , avec les €,t;lisLS de Saiiil-Cirice et de Saint Jean , et 
tout ce qu'il possède à EeluiUon et à Doniac , avec Téglise 
de Saint-Germain et Romain, avec lenrs dépendances , 
excepté les esclaves qui y habitent; l'église de Saint- Martin 
d'Auxerre« avec des terres endominiqnées , la villa de SiU 
liac , les montagnes Tboroastic et Chatoncfri , la villa de 
ChiviUiac et la montagne Chanisi, avec les forêts qui sont 
son héritage et qui lui servaient pour la chasse, jusqu'à la 
vallée de la Michaille. Le comte de Genevois se réserve 
rnsufroit des choses qu'il donne » tant pour lui que pour 
sa femme et ses enfaus; cependant il en donne tout de. 
suite la dîme an monastère; il stipule en faveur de ses 
héritiers le droit de retour des objets qu'il a donnés» si un 
évê(iue, un abbé ou un coiute veut les enlever à l'abbaye 
de Nunlua. Enfin , Odda, femme du comte, déclare (juc 
si elle survit à son mari, elle se retirera du monde et se 
fera religieuse, et elle consent à perdre sou usufruit si cUe 
n'accomplit pas celte condition. 

J'ai traduit littéralement plusieurs moto que j'ai été 
étonné de rencontrer dans cet acte. 

Le hameau de Chtlley à l'occident de Saint-Germain-- 
de'Joux, celui de Chevillard au midi d'£cha11on , rappellent 
encore des noms de lieux désignés dans cet acte. 

Ou ignore les motiis de cette donation > qui serait très- 
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con^iilcrable aujourd'hui. En voyant le comte de Genevois 
donuei une vaste clcuduc «le turi itoirc cl de forcU, sans 
énoncer aucune ré<;crvc de droits appartenant à des tiers , 
je inc suis rappelé ropinion de quelques écrivains, qui ont 
prétendu qu'après la chute de Teuipire romain et ica ravages 
des Barbares» tous les terrains ittcuiles» toutes les forêts 
ëittieni devenus la propriété des «onverains et de leurs 
graods vassaux » et que ce n'est que par suite de leurs 
concessious successives et à mesure que les contrées se 
repeuplaient y que des classes d'hommes nouvelles avaient 
acquis des droits sur ces propriétés* 

Les comtes de Cenevoia na possédaient pas encore le 
pays de Gex. 

En 933 , Bernon , évt^qae de Mâcon , donna au nommé Salicher, 
la Jamitie de Saint ■ Vincent t c'est-à-dire oo descendant d'on 
des hommes ou justiciables de ceUe église, nn colonique avec di- 
vers fonds situés au pays lyonnais, pour en {ouir, à Ta charge de 
les améliorer et de payer un cens de quatre deniers j».Tr an à l'é- 
glise de INI jcon ; il fut convenu qu'après la mort de Salicher et de 
ses cfifans, ce colonique retournerait à l'église. 

C'était uu a vie pour deux générations. Cette espèce de con- 
trat était alors très commune. 

En 934* Hugues et son fils IfOthaire 9 rois d'Italie 9 don~ 
nèrent à Odon, abbé de Clony» ce qu'ils possédaient à 
Savignien et Ambérieux-en-Dombcs. Ils disent dans cette 
eharte , que les objets donnés sont situés dans le pays lyon- 
nais. Cette donation qiTils firent pour le salut de leurs 
âmes cl do celles de leurs père et itièrc, compril non sou- 
seuleineiil les tiglises paroissiales nppcltîes chapelles, niais 
les maisons, terres, prtîs , bois, etc., et les aldioiis oti 
aldiaiios , espèces de serfs sur lesquels on retenait des 
corvées. Les donateurs se réservèrent six hommes , dont 
l*un était boulanger et les cinq autres étaient employés 
à leur service en Italie. Ils dirent que si quelqu'un con- 
trevenait à leur volonté exprimée dans cette charte, il 
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payerati 5o livres d*or k leur ehambfe et 5o lîmi & 
l'abbaye de Clony. Les deux rois mirent leur seing à cette 

charte qu'ils donnèrent h Pavie » en Italie , et ils la datèrent 
de leur règne en Italie. {^Gtand Carlulairc de Cluny, 
page i3. ) 

Cette réâcrvc de six boniincs nés dans ces deux villages, 
nous apprend quMls avaient emmené , pour faire la guerre 
en Italie , tous les hommes dont ils pouvaient disposer. 

Malgré toutes ces précautions t l'abbé de Gluoy fut obligé 
de négocier avec GuiUaume^ comte de Bourgogne , qui en 
était devenu détenteur, pour être mis en possession de ces 
deux villages ; et dans la crainte d'être troublés dans leur 
jouissance par Rodolphe II > roi de la Bourgogne transjn- 
rane» dans le royaume duquel ces biens étalent situés» 
cet abbé fit confirmer cette donation en 936, par le pape 
Léon Vil. ( Guichenon , Histoire inanusct iic de DomieSs 
page ao.) 

Le vendredi 20 février 935 , Eldegarde, veuve d'an comte nommé 
\^ Ajrbcrt, donna à l'église de VersoÎT > au pays Je Gci , les bîcn» 
qu'elfe y possédait , pour taire prier Dieu pour le roi Rodolphe et 
pour son mari. {Bil>l, scbus., cent. I., cap. 32.) 

Guiclit'iion avait donné à cet acte la date de la vingt-quatrième 
année du roi Rodolphe 111 ; mais Gacon l'a replacé à la vingt- 
jjuatrième année du règne de ilodulplu- 11 , pan u que cette anoéc- 
làf le 20 février fut un vendredi. ( Gacou, page 722.) 

Rodolphe II» roi de la Bourgogne tranigivaney mourut 
le it Juillet 957* 
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CHAPITRE II. 
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ARTICLE PREMIER. 

Suiie deg exiraiu de$ Chartes, Ravageê dei Hongrêê» 

Conrad était encore enfant , lonqae Rodolphe II « son 
père , mournt. li fat élu, proclamé et sacré roi dans relise 
cathédrale de Lausanne, pende Jours après la mort de son 
père* Sa tutelle fut d'abord confiée aux seigneurs Bour- 
guignons; bientôt Fempereor Othon I* trouva le moyen 
d'attirer le jeune Conrad à sa cour^ et il Ty retint presque 
comme prisoooiery sous prétexte de vciUer à son éduca» 
tion. 

La reine Berlhe , veuve de Rodolphe II , (■]>ou.sa ilugues, 
roi d'Italie; mais elle continua à rdsîdcr dans la Bourgogne 
jurant'. Se9 peuples ont conservé long-temps le souvenir 
de sa domination toute maternelle. 

Hugues II , cousin germain du roi Conrad , fut vice-roi 
de la partie occidentale de ce royaume. Le comté de Lyon 
fit partie de son gouTernement* Ainsi le déparlement fut 
alors divisé entre dons lieutenans du roi Conrad; la reine 
Berihe pour la partie orientale» et le marchion Hugues 
pour la partie occidentale. 

La longue absence du souverain dut favoriser les projets 
d'indépendance des gouverneurs des provinces , et con- 
courir à l'affermissement du régime féodal dans le dépar* 
tenicnt. 

Le P. Juénin, dans son Histoire de Touvnvs , place en 
937 une irruption des Hongres; il dit qu'elle tut la se* 
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coude. Ils passèrent le Rhin à AYorms, pénétrèrent jusque 
dans le Berri ; reprenant ensuite le chemin de leur pays 
par l'Italie , ils ravagèrent la Bourgogne et réduisirent en 
oendres les abbayes de Saint- Marcel et de Saint-Pierre de 
Châlon, celles de Savigny» de l'Ile-Barbe et d'Aiuay dans 
le lyonnais» et occasîonèrent une famine générale» pen- 
dant laquelle Mayeul» archidiacre de Mâcon» distribua ses 
revenus aux pauvres. 

Il est possible que le département ait échappé à cette 
incursion des Hongres ; je crois (ju'cllc est la nicinc que 
M. le baron Gingins de Lassvuaz place dans le courant de 
Tété de 944- ferai tout à Theure menlion d'une seconde 
îucur.siou de ces Barbares. On ne doit pas conclure de ce 
que le P. Juéoin , religieux , ue parle que des monastères 
dévastés» que les villes et les autres portions dos provinces 
fnernt exemptes de ces ravages. 

En 939 (avril) , l'abbé de Clunjr céda «a seignenr de Boulîgnieux . 
tool ce qutt Hugues , roi d'Arles | et son Mê, lai avaient éooné à 
Ambérieiu. Le setgnear de Boalignieoz promit de payer à l'abbé de 
Glaoy doe rente annuelle de 6 sols» tant pendant m vie ^e pen- 
dant celle de son fitt* G*i3tait un bail à vie poor denz générations. 
( Cart, tU Cluny, folio 30. ) 

Les 20 înitt 939 et 8 novembre 941, Lottis-d*Oatre>Mer , roi de 
France I confirma certaines donations faites à l'abbaye de Tonrnos 
dans le pays lyonnais > euti^antres, celle dn village de Bislat. 
(Bou(|uet, IX» 590.) 

En 942 1 Hognea U , aire de Bangé, donna A Tabbaye de Chm y 
un esclave ou serf, appelé £snieogordt n^^C SCS enfans; Us dé- 
pendaient de la seigneurie de Romans. 

Il faut que l'écliange des cinq colontqucs situés au hameau Je 
Montgoiii , dont nous avon<? parlé, n'iiit pas eu lit-u , ou qu'il ait 
élé résolu, puisque ces irn}iiies colûni(iue-s furent donnés par le 
même comte Léolald et sa femme à la m<"'me église de Milcon , le 
21 septembre 942, et cela, pour l'amonr de Dien , et pour que sou 
âme, celle de son père AIl)éric, de sa nure Kctulane , de sa pre- 
mière femme, Krmcngarde , de Berthc, sa femme actuelle, soient 
délivrées des peines de l'enfer , c'est à dire du purgatoire i on ap* 
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(celait l'»m ei l'aulic du nom d lLiif'-r, Le rorntc ne se réserve qu*nnc 
partie de la foiiH de Monlgoln. Le comte vcul que le revenu des 
biens qu'il donne, soit employé à la nourriture des frères et il 
défend à celle église de duouer ces coloniques en fief on bénéfice 
à qui que ce soit, à peine d*eaeoutir la colère du êeigneur, et, âwM 
ce C4M| •«•hérilier» pourraienl les reprendre. Celte cbarie eat datée 
de la sisième année du règne de Iioais-d*Oiitre>Mer. ( IJbt» inemi», 
folle 166.) 

Le 23 ^avril 943 , le roi Conrad , à la prière do comte Hognei , 
aoo pareot ( e*éiaH Hnguea , «en coDtin-germain , gonreroeor du 
comté de Lyon ) » donne à t'alibaje de Clonj l*éf lise et le village 
deBooIigoeu;» erec lea terre* j figoea» pré#i boia, pAtaragea, eaui^ 
eoori d'eaazy esclavea de l'on et de Taotre sene» et loutea aea ap- 
partenancee» Toulanl que cette ahbaje j ait toute juridiction. Il 
prend dans celte charte le litre d'altcssc et de BU de Rodolphe* 
^Grand Cariulaire de Cluny, page 57.) 

On ne nomme aucun étang dans le dénombrement dea divcrtee 
espèce* de coi tore da *oi de cette donation. 

Le même jour» ce roi doona à la môme abbaye 9 et à la 
requête du même comte > le village de Thoissey, situé au 
pays de Lyon , et tout ce qui en dépendait» tels qtie terres, 
vignes» prés» bois» eaux» cours d*eaux» droit de pêche» 
ainsi que les esclaves. (Ce droit de pêche devait probable* 
ment s'exercer sur la 8aône. ) La charte dit que le comte 
Hugues avait rendu celte terre à Sa Grandeur, et qu'il 
accorde son précepte royal, c'est-à-dire ses lettres-patentes, 
à cette abbaye ? pour jouir de Thoisscy eu toute propriété. 
{^Grand Cariulaire de Ciutiy, page 53.) 

La même année 943 , Léotald , comte do Biâcon , et 
Berthe» sa femme» donnèrent à l'abbé de Çluny, un alleu 
qui leur appartenait > situé dans le comté de Lyon » terri- 
toire de Peysieu, au village de Monceau > avec l'église 
dédiée à la Viei^ » les vignes » prés» terres» esclaves » et lea 
moulins qui en dépendaient. Le roi Conrad ordonna de 
délivrer des lettres-patentes pour ccmlirmer ce don. Gaoon 
dit que cette abbaye avait encore en 1 780 une rente con - 
sidérable dans cet endroit. {CattuLait c de Cluny, lui. 88.) 



Au mois de mars t)4'^» scifçneur appelé Agiiii , vA sa 
femme Eklegai de, craignant le jugement à venir tt la 
ruine du siècle préstnt, donnèrent four la rémimim 
de leurs péMUê, pour le salut de Uurs ancêtres, de 
ieurs enfanSs et de leur oncle Agrin qui avait été 
év€que, à Tabbaye de Clany» l'égUse dëdiiîe à la Viei'ge» 
située aa territoire de Fareîns, avec le presbytère « les 
• dîmes qui lu! appartenaient, les terres, vignes, prés, irs 
esclaves » et toutes les autres dépendances. Cette eharte 
fut écrite par Clément, lévite ou diacre. L*évêque qui est 
nommé dans celte charte est Agrin, sacre par Aiirélien, 
archevêque de Lyon, [>our l'dvêché de Lanp-es. Il fui en 
concurrence avec Thibaiid , (|ui a;ail clé nommé par le 
chapitre; mais après la niurt de ce dernier, r£glisc de 
Langrcs le reconnut. Pendant ce différent, il fut nommé 
à l'archevêché de Lyon par le pape Formose, qui le déposa 
peu après pour avoir sacré Tévêque d'Autun avant d*avoir 
reçu le pallium. Il n*a pas été inis au nombre des arche« 
vêques de Lyon. {Cartuiaire d» Cluity, fol. 88; Gacon, 
page 7a3. ) ' 

Il faut, pour l'intelligence de ces mots: craignant te 
jugement à venir et la ruine du sif cte présent , se raj>- 
peler qu'on croyait alors généralement que le jugement 
dernier et la fin du monde devaient arriver en l'an jooo. 

Conrad, roi de Bourgogne jurane, revint dans ses états 
au commencement de l'année 945 ; il parcourut le L30U- 
'iiais, et résida une partie de Tété dans le Viennois. 

Le 18 mars 944» Hugues, vice-roi des provinces situées 
-entre le Blont-lura et les montagnes d'Auvergne , tint un 
■plaid, assisté de Charles Constantin, comte de Viennois , 
dé GjiiUaume II, comte du Lyonnais, et de Léotalde, 
oomte de Soedengen on Haule*Bourgogne. Ce Léolalde était 
en même temps comte du Mâeonnais , au nom du roi de 
France. 1! y eut en outre on/.c vas^saux du roi Coni ad , au 
nombre des juges. A ce plaid comparut Adhémar^ vtcouitc 
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4e Lyon » accusé par Tabbé de Cluny de lui retenir la vitta 
ou village de Tboiasey et ses dépendances, que le roi 
Conrad lui avait donnés par l'acte du aS avril 945, rappelé 
ci- dessus. Adhémar prétendait que ce village faisait partie 

des biens de son vicomté. Il fut néanmoins condamné par 
le marchion Hugues, son seigneur, cl pcti les (îdèles qui 
Tassistaient , contraint à renoncer à ses prétentions et à 
mettre les rfligifnx de Cluny en possession du village 
contesté. (Carlulaire de Cluny, cot. fol. 17, cité par 
Jd. le baron de Gingios-JLassaraz, ) 

C*eit diD« le procéa-Tcrbal de la seaston â*mi «jaode teou par 
rareheTèqttt de Iijroii , le 15 août 949 * que Ton trouve le tableaa 
laneDtable de l'iDCendie et de la dévastation du monastère de Sa- 
vtgnj par les Hongres » dans le courant de l'été de 944. Ce procès- 
verbal donne esactement la date de celte première incursion des 
Hongres. 

En 945, an nommé Sicher se donna à l'abbaye de Glunj parce 

qu'il avait iné un esclave qui dt!-pendait de cette abbaye; en sorle^ 
dit colle cliartf , qu'il n'avait plus le pouvoir d'aller et de venir 
sans le consenlemenTNJe ces relisrieur. Cet acte était tino applica- 
tion des lois anciennes qui ordonnaient qu'un esclave tué iùi rcm« 
placé par son meurtrier, lorsque celui-ci ne pouvait en payer la 
valeur. 

JLc précepte royal de Conrad elle consentement d'Hu** 
gués II, vice-roi du comté lyonnais, n'empêchèrent pas 
l'abbé de Cluny de s'adresser k, Louis-d'Ootre-Mer» roi de 
Franee , pour en obtenir le village et le territoire de 
Tboissey» et d'anties eoncesslons. Dans- une charte donnée 
à Chevreuse»le i** juillet 947» Louis-d'Outre-lller donna à 
l'abbé de Cluny, le village de Thoisscy, dépendant du 
vicomte de Lyon , sur la rivière de Saône, avec ses dépen- 
dances, champs, terres, vignes, prés, boia , eaux , ^^laiids 
cours d'eaux, petits ruisseaux, viviers, étangs, fossés, le 
port avec son allée et son retour, les pâturages, les pê- 
cheurs et droit de pêche , les esclaves et colons , leurs 
enfans et leur postérité , tout enfin ce qui appartenait on 
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devait appartenir an roi. ( Grand Cartuiairt de Ciuny, 
page 56» } 

La même année ^ Loals-d*Outre«Mer donna à l'abbaye 
de Clony Téglise de Saint- Jean » située dans le faubourg 
de Mâcon, et le village de Senosan , appelé des Français, 
dans le Mâconnats. Il lui donna le village d'Aisne, main- 
tenant Asni^jic , la ^taiide Osa avec soi» Lois, aujourd'lmi 
appelé Osaii ; ainsi que le porl au-dessus à* Osa, le choit 
de pêche, excepté le troisième coup de filet qui appartenait 
à l'église de Saint -Vincent. {Grand CarlulaircdcClun^s 
page 5i.} 

On ne comprend pas bien pourquoi Tabbé de Cluny se 
fit donner les mêmes possessions par deux souverains dif- 
férons. Louis avait -il conservé des prétentions sur la 
Bourgogne jurane , et ne saisissait-il pas toutes les occa- 
sions de les manifester par ces donations d'objets qu*il ne 
possédait point? On peut, cependant, faire attention que 
la rive orientale de la Saône dépendant du royaume de 
France, l'abbaye de Cluny s'assurait l^possession de ses 
droits de passage et de pêche sur toute la largeur de cette 
rivière. 

NoiM avons va que le vlUa^ de Romans, en Bresse, avait été 
donné à Vabbaye de GInny par les aumdniers d'Ingelberge , femme 
dtt eomte Guillaome j en 949, l'abbé de Cluny se fit donner ce 
même village » ainsi que son église qui était sous le Tocable de 
saint Martin, par Hngnes, comte par la gr&ce de Diea ; Léoiald , 
comte du Méconnais, conconrut A cette ratification. {Cart, de 
Chu^, t, 89. ) 

Golcbenon et Gacon, trompés par l'identité des noms, et igno- 
rant qu'Hugues II , cousin .germain du roi Conrad , éiait aon vice- 
roi dans le comté de Lyon et dans d'antréa provinces, ont attribué 
à Hugues II , sire de Baugé , plusieurs actes qui lui aoot étrangers, 
et lui ont donné les titres de marcbion , marquis , comte , qu'il 
n'avait pas. 

Une cliarte faite en 949 nous apprend qu'un nommé Aigret, 
prêtre et chanoine Je l'église de Mâcon , lui fit don d'une ferme 
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dans lté dëpendjnces de laquelle était une vigne. Celte ferme , ou 
Coloiii({ue j était située à M^pUlat, in agro ladiniaccnsc, Gacoa 
croit que le copiste s'est trompé et aurait dïi écrire balgiacense* 
11 abserve que ee mot ager ÎDdiqQait une iéîgnearie ccmiidéraMc» 
Ghmier dit que ce terme signifiait mandemenh ( làh* itteaUiuMiê p 
fotio 112.) 

On lit, dans VEssai sur Mîribet, par M. Laurent, que 
Louis d'Oulrc-Mer donna , vers l*an ()5o, la ville do Mii ibel 
et SCS dépendances» à Albéric, comte du MâccnnaU. 
BJ. Laurent ajoute que, vers Tan iiSo» cette srîi^neurie 
fut douttée ou échangée par un des comtes de Mâcon » à 
GuiUaume , comle de Cbâlon. It aurait dû citer les auteurs 
4|ul ont les premiers fait connaître ces cessions ou échanges, 

ARTICLE II. 

Remarques 9ur V étendue du comté de Lyon dan$ U 

département de V Ain, 

Le comté , ou pa^rs de Lyon , a été nommé plaaieura fois dans les 
actes dont î'ai donné des estraîls dans l'article prccOdent. Or, si 
on ado[)io line opinion émise avec quelque probiihiliiû par Collet, 
qui a ;)lliiiiiL' que les cliofs de la religion clirt*ti<'ntie dojiriêrent à 
leur.s diocèses les intimes limites cl la intime étctulue que les t\omains 
a\*aienl données à leurs provinces ; alors la circonscription et les 
division?; du territoire qui, dans une pariic dt< notre département, 
faisait partit! du diorî se do Lyon , indnjn<Taioiit cxariement les 
divisions politiijnes de la province, non .scultrncnt snus les Ro- 
mains i mais en outre au coinnicnccnienl (hi nioveu-àgc. Ces por- 
tions de dior.'se Liaient appelées arriii|)réHi:s. L'«rcliipr«'lre oecu- 
pait ùulu.Joi.s, datis la liicraicliie ecclésiastique, à pcu-près ie 
nii^nic rang que !c cuic de canton y occupe uu]<ini d iiui. 

Coll<îl a fait insérer, page 76 de ses Commentaires sur les Statuts 
de Bresse^ la liste de ces archiprétrés et dfs paroisses qui dépen- 
daient de chacun d'eux. Mais it a écrit les noms de ces paroisses 
avec nne grande négligence ; aussi leur orthographe o'csi pas la 
même que dans la Statistique faite »'en IG70^.par ordre de M* Bouchu, 

Il jr a dans le premier volume des tnaiiuscrils de Gnicfaenon 
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(A la bibliothèque de Bourg), ooe copie faite vert Tao 1480 « Ûu 
pouitté on dénombrement des parobtea de rarebevécbé de Ljon* 
Ge poolllé eat reprodoit en partie dans aue trèa-belle carte do dio- 
cèie de Lyon, faite en 1769 par Tabbé Berlter, 

La portion de ee diocèse, sitoéei Portent de la Sadne, est', 
dans le pouUlé de 1450 , diviaée en sept arcbiprétréa » dits de 
Baogé, Gollgny, Trcffbrt, Ambronai, des Dombea, Sandrans et 
Cbalamont. Cette division était changée en 1769 , et la carte de 
Bertier iodiqoe lea huit arcliipr^irés suhans : Bâgé, Boorg, Treffort, 
Naotua, Âmhronai, Sandrans, Dombea et Chtlamont. 

Je n'ai po deviner pourquoi la petite paroisse de Sandrans avait 
donné son nom A un archîpréiré. Sandrans aurait-il été SOtlS les 
Romains un endroit plus iraportant qu'aujourd'Iiuî ? 

X3ne partie des paroisses des arcbiprétrés de Bâgé , de Treflort, 
de Coligny, et nu^tne d'Atnbronai , était autrefois dans la Bresse- 
ChA!oniiai<?e rl tl^os la l'ranche-Conité. Le pouillc de ne 1< s 

coiiltent pas toutes, parce qu'on avait, au coinnienccmcnt du 
XVIII' siècle, «"(é plusieurs paroisses à l'ai cl, e\ relié de Lyon, 
pour agrandir l'éxrclic de Saiul-Claude. 11 rcsulie du re < Iuiige- 
ment que les circonscriptions des archipn^trés données par le pouilîé 
du XV» siècle, tt par Collet , doivent reprcsenter assrK e^aclemcnt 
les sous-divisious de la province, soit sous la doutiitalio» romaine , 
soit au commeucemcDt du moyen âge , avant le morccllemeui opéré 
par le régime féodal. 

Collet, Tabbé Berlier, et le copiste du pouitlé do XV« siècle, 
ont placé à côté do nom de chaque paroisse celui de son patron j 
c^est-à'dire , de celui qui avait le droit de nommer aui cures de ces 
paroisses. Collet observe que tons ces patrons, celui de Gerdoii 
escepté, étaient cccléaiastidues et résidaient presque tous hors du 
pays. L'archevêché de Lyon avait très-peu de cures à sa oomina« 
lion i les cliefs des abbayes établies dana le pays, un certain nom- 
bre, les chefs des abbayes de Citeanx, Clnny, Ayoai, Tournus et 
Belleville, on grand nombre. Il en conclut qu'au commencement 
les paroisses furent desservies I* par dea prêtres envoyés par l'Eglise 
et par le chapitre de Lyon ,* 2" par des religieoz envoyés par les 
différens monastères ; qu'ensuite les chapitres et les monaatèrea 
ayant cessé d'envoyer des prêtres et des religieui pour faire ce 
âervice, et les ayant remplacés par l'espèce de prêtres appelée 
curés , en s'en réservant la ooinioatioo , ainsi qu'une partie des 
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dîoMf .qui Avakat été doapéçs poar ces église* « ces moaMièrcf 
par lea eai|iereurt et roit fraii$«ia on alleoiande et par Ica actgnearaj 
lea noms de eea patrooa indt<|tteut cmctement Téiat ancien de la 
religion dana le paja. Il oWrve que, ai lea évéquea de Mftcont de 
Bellej et qaelquea abbajca ëtrangérea , autrea que cellea que j*at 
nommées f avaient qaelqtiea patronages mêlés en petit nombre 
parmi ceux-ci , cela fut occasionné par le commerce des dîmes et 
des églises , qai ent lieu aa déclin de l'empire carlotingten. 

Il dit ensuite que les églises paroissiales de B<iarg, de Bàgéy 
Pont-de- Vaux , Clil? t!!*>n-les- Dombes , Saint-Trivier-de-Courtes^ 
Monirevel, Pont d'Aiti et autres, sont hors de ces «illcs, et il en 
coticliii que les villes ont élé bâties postcrieiirenicnt à ces églises. 
CfCle cou.st'qucnc»? l'sl juste, mats non coinjiK'lr. Il est probable 

■ 

que ces églisf s f)iii été bâties au teni|js du Bus- l'empire , au milieu 
de ces vilb-s, lorsqu'elles se firent chrétiennes, et que les gucircs 
sni\cmic.s pendant le m*>von-Age obligèrent les habitans de bean- 
Cou[) de bourgs non rlos <ii: murs, a abandonnor lent .. liabiiatl 
et à en cuniiiuirc d'autres contre les murs du riiùteau le plus 
voisin. Cela est arrivé aux villes de Bourg et de Pont-d'Ain. Bieo 
plus , il y a des villes, telle que celle de Moolrcvçl, qui doivent 
leur esistenee à la protection aecordiïe pai' le srignaur à ceui qui 
venaient s*élablir au pied des murs de sou ciiftceao* 

Ces égtiaes iaoléea ont duré plus que les villes qui les entoa- 
raîcnt, parce qu'elles étaient presque les seuls édifices respectés 
ao niiliea du désordre général né du régime féodal. 

ARTICLE lU. 

Gwrre entre te tire de Bougé et h comte de Méconnais, 

V«rs Tan pSo, Mainbold , évêquc de Mâcon , se fit donner 
[»<»r Loiiis-d'Oiilrc-iMcr , roi di; France, Tabbayc de 8aii)l- 
Clcmeiit cil Maçonnais, et une forêt appelée Captivum 
ncinus, situ(!'c dans le pays lyonnais, à l'orient de la (Saône. 
Ces deux propriétés avaient été données par l'empereur 
Louis-le-Débonnaire à un évêque de Mâcon , et Hugues II» 
sire de Baiigé» en était détenteur, on ne sait à quel titre. 
Hugues refusa de cdder cette abbaye et cette forêt » dont 
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rë?cqne , mani de la conceation du roi de Frauce , de- 
mandait la restitution. L'cvOquc leva une armée, fit passer 
la Saône à ses soldats, et ne pouvant s'emparer du château 
de Saint-Laurciil qui était au nord et à peu de ili>tance de 
ce bois qu'il voulait reprendre » il y plaça son année. ( Ce 
bois fut par la suite appeli^ liois-Gliélif. il a été défriché et 
changé en une belle prairie qui est au midi de la levée de 
Saint-Laurent, et au nord de l'embouchure de la Ve^le. } 
De là l'évêque incommodait ie« vassaux du sire de fiaugd 
qui f ayant rassemblé ses troupes , flt repasser la SaAne â 
son ennemi y le poursuivit dans sa retraite, s'empara de 
Saint-Clément et des autres possessions de Blainbold^ à 
qui il ne resta rien hors de l'enceinte de la ville de Olâcon. 
Il implora te secours de Louis-d'Outre-tler ; mais Gacon 
conjecture de la neutralité de ce prince dans cette affaire, 
qu'il avait peut- cire sîjjné légèrement la charte de la con- 
cession qu'il avait faite à Mainl»oUL Le ah v de Baugé s'allia 
avec Albéric, comte de Mâcon , eu lui cédaul une partie 
de l'abbaye de Saint-Clément. 

Albériç et Hugues réunirent leurs troupes, investirent 
Mâcon , et forcèrent la porte orientale de l'enceinte du 
ololtre de l'évêché. Le cloitrc , l'élise de Saint- Vincent p 
le palais de l'évêque et d'autres édifices furent brûlés. La 
perte la plus irréparable fut cell^ des archives de l'église 
de Saint-Vincent. Maiubold avait pris la fuite , et ses af- 
faires paraissaient désespérées, lorsque la mort d'Albérip 
changea sa situation. Sun (ils Léot.ihl se réconcilia avec 
l'évêque j et menaça Hugues de lui laire la guerre , s'il ne 
rendnit la paix à l'Fglise de Mâcon. Uniques négocia avec 
l'évêque, et il lui rendit toutes les conquêtes qu'il avait 
faites sur lui daus le Maçonnais ; et de plus, pour l'îndemr 
niscr des dommages qui lui avaient été causés par l'in- 
cendie, il lui donna le tiers du Bois-Chétif. Dans cet acte 
que Gacon date de Tannée 954, l'évêque déclara tenir ce 
bois de la pure générosité du sire. 
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Vé^èqat de MAcon fil font de suite oonfirmer eette 
donation par le pape Agapit II (mort en g55). L'autorité 
des papes était alors unlverseUement respectée par les 
chrétiens, et les petits souverains» sans cesse en guerre les 
uns contre les autres, y avaient recours pour donner plus 
de force à leurs conventions. Loaîs-d'Oittre-Mcr donna 
aussi son .ip[uobahua à co traité; et Ciacon reniât que la 
mention expresse du conseiilempnt du marquis Hugues, 
rappelée par ce roi à la suite de son approbatirm, {.g mar- 
quis ou marchion Hugues, était Iq gouverneur du comté 
de Lyon pour le roi Conrad, 

J'ai cherclié, dans ce récit, i concilier des renfeignemeDS épars 
danc Fastaiiler, dans le tradacteor de Bngnloo , et dans les ooles 
prises par Gacon. Saint-Jalien de Balleure , historien boni^ignoa » 
parle de cette guerre avec son inesaclliade ordinaire (page 236}i il 
cite qaelqnes passages de la charte igûl a conservé le soavenir de ces 
qaerelles. On y voit qne c'est par commisération pour révêi|oe de 
Mûcun et ses chanoines qu'Hognes et Léotald rendirent à l'église 
de Saint^Vincent tous les biens qui en dépendaient. 

Cette guerre est un exemple de celles que se faisaient 
alors les seigneurs qui gouvernaient le département. Elle 
est une preuve décisive de l'indépendance du sire de Baugé , 
et une forte présonipiion de celle des autres seigneurs. 
L'évèque de Maçon et le comte du Maçonnais étaient vas- 
saux du roi de France; le sire de Bau^c était vassal du roi 
des deux Bourgognes transjuranc et cisiurane* Ces deux 
rois laissèrent leurs vassaux vid^r leur querelle. Que l'on 
compare ce résultat de la faiblesse de ces souverains f ou 
plutôt de ta mauvaise forme de gouvernement auquel ils 
étaient soumis, avec ce qui arriverait de nos jours, si le 
souS'préfet d'un arrondissement joignant la frontière (le 
sire de Baugé commandait dans un territoire d'une moindre 
étendue), ayant à se plaindre du gouveincui li une ville 
étrangère, Taltaquait à la tétc de ses g;ari|cs nationaux et 
/s'emparait du cette yilic. 
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I«a priocipaaté du sire de Daugé était alors bornée nu 
nord par la Seille» ensuite par les territoires des viliage» 
dc 'Romenay, Hontpont, Varennes, Condal et Salnt*8al* 
pice» qui dépendaient d'autres seigneuries qui, plus tard> 
firent partie du comté de Bourgogne; & l'orient par la 
principauté de Coligtiy, dont les villages de Beaupont» 
MatI>o/ et Saint-Ëliciine-du-Bois faisaient partie; au midi, 
à peu près par le cours de la Veyle, car ces sites possé- 
daient quelques villages au-delà; et à l'occident par la 
Saône. Celle indication n*est pas rigom euscmcut exacte, 
parce que d'autres seigneurs avaient des possessions encla- 
vées dans celles des sires de Baugé. Le château principal 
de ces seigneurs était à Baugé , ù une lieue de la Saône « 
à Test delà ville de Mâcon. La ville de Bourg qui, au temps 
des Romains» avait de l'importance parce qu'elle était 
placée k la croisée de plusieurs routes, avait dû déchoii^* à 
mesure que l'établissement du régime féodal avait rendu 
les commnnîcations plus ditliciles ; aussi cette ville , qui 
était alors sur la liniile orientale du territoire soumis au 
sii-e de Baugé, n'élait pi.iuL la rcsideiice de l'arcliiprêtre , 
le service religieux y était confié au prieuré établi à bxuu. 

ABTICI.E lY. 

Seconde invasion des Hongres dans te département. — 
Secondes incursion» des Sarrasins dans la partie 
orieniaU du dépariement» 

En .082 ou 9S4, i«s Hoogrcs on Hongrois traversèrent l«s pro- 
vinces orientales de la France, «uaquèrent un des lieuicnans da 
roi Conrad, taillèrent son armée en pièces, pnrcouniroiit le Jura 
dans le sens de sa longueur et descepclireut le long du Rhône, 
pillant ei brûlant tout ce qui éiaîl sur kur passa^p. Ils allaient 
rejoindre cens de leur naiion qui avaient commenct- un ^ablisse- 
ment eu Provence. Le roi Conrad, pour s'en dcbairasser, forma 
le projet de les inetue aux prises avec les Sarrasiits <}ui uccuyiiieut 
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«ne partie des Alpes cl du Uaupliiué. Il persuada à ceuï-ci que le» 
Hongrois araicut le projet de leur enlever les %allées fertiles qui 
faisaient partie de leurs conquêtes. Il offrit secrètement dui Hon- 
grois de les favoriser dans la conquête des pays occupés par les 
Sarrasins, s'ils voulaient l'entreprendre. Ces deux peuples se lais- 
sèrent aller à ces înstif^alinns , et tandis qu'ils combattaient avec 
acliarnement et loisqu'ils se iiirent alTaiblis , le roi Conrad qoi 
était survenu avec ses troupes, en apparence coifime atixittoiret 
attaqua à la fois les Hongrois et I«« Sarrutna , let défit i et cem 
qm échappèreot A cette défaite (urtut eovojée à Arlea el vendot 
comnie eiclaves. ( Ifojitradaitrae , Hisi. de Provence, ) 

Je dois mettre ce passage des Hongres au nombre des 
fléaux qui ont désolé le dt;p:u temeiit. Saitit- Jullien de 
Balieure dit qu'iU délriiisirenfc une partie de la ville de 
MâcoD. 

Dom Boaqtiek ( IV^ 6a3 ) nous a conservé une charte de 
lothaire» roi de France , donnée à Di}on le c3 novembre 
qSq, dans laquelle il cède à i*abbaye de Cluny, le monas« 
tëre de Sainte Amand de Nanlua (in comitalu f^areHno) 
dans le Bugey, vu (dit l'acte } qu'il est abandonné et situé 
dans un désert devenu inhabitable depuis une seconde 
irruption des Hongrois, qnî ravagèrent le pays vers Pan 
95/|. A celte preuve direete du passage de ee peuple à 
travers le dépuitement, j'ajoute la suivante, indirecte à la 
vérité. Guicheiion dit (II* partie, bugctf , page 94 ) que 
l'abbaye de Seyâsieuy fondée par Aurélicn en 869 , fut 
ruinée par les nations étrangères, et ne put se rétablir de 
ce desastre. Il ne dit pas quelles turent ces nations. 

Guichenon a transcrit dans les Preuces de t'HUtaire 
du Bugey, page 916» cette charte donnée par le rot to- 
tliaire, le 23 novembre gSg; il dit l'avoir extraite des ar-^ 
chives de l'église de Nantua et d'un ancien carlulaire de 
Cluny. Les termes de celte charte ne sont pas aussi exprès- 
sifs que ceux du recueil de doni Bouquet. DaiLs la copie 
transmise à Guichenon, on dit: Cuui Dwnastcnum.,,, 
aùs^uc rectoHbu9 cêsctj veluti in inéiaùiUiùiliùus tocis^ 
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iiiunaslcrio Ciuèiiucviiai , suistjui rcctoribus suOdcrC" 
muji...*, ut id conservent loeumquc hai/itaùilem prout 
polerunt reddant. 

Ces lignes ([ue je viens de lianscrirc prouvent seulement 
qu*ii n'y avait en ()5<) puint d';ibbë ù Xantua , que le monas* 
tèrc était inhahitable» et que le rui de France le .soumit 
à l'abbaye de Cluny poar qu'elle le réparât. M. Gingius de 
Lassaraz dit que cette donation doit être considérée plutôt 
comme une sorte d'hostilité exercée contre les droits do 
rarchevcché de Lyon , qtie comme une preuve de souve* 
raiueté; Cependant» depuis cette charte, cette abbaye fut 
tonjour» une dépendance de celle de Cluny. 

Lur<ique, dans le précédent volume, j'ai f.iit rcn^arqucr le pas- 
sage de la légende de saint Amand , uù il est dil que la bourgade 
il'Oriiidiiise cMit cti\ irnnciéc de taur.'^ élevées qui furent rasées par 
les S.UTa.sin.s , li s Vandales cl les GotLs , j'ai alli iliué celle des- 
truction aux invasions que les Sarrasins firent, en 72U et en 736, 
dans le dcparlemcnt. Mais j'ai lu depuis, dans les notes de l'ou- 
vrage de M. Eeynaad , p3g<*-'i 31 ei 172, que les historîeos et 1«8 
romanciers ont donné le nom de Vandales ans Hongres qui rava- 
gèrent la partie ofienlale de la France, en 964. Alors le paasaga 
de la légende de salnl Amand peut ac rapporter aoit à cette invasion , 
soll â celle des Sarrasins qoit maîtres au X* siècle d*ane partie 
de la Suisse et de la Savoie ,< durent pénétrer dans les laontagaes 
du Bogey. 

On peut attribuer la destruction de la ville d'Isernore à cette 
incursion des Hongres ou è celles des Sarrasins* Il n'existe aucun 
renseignement , même indirect, qnî puisse appuyer cette conjecture. 
Il résulte des explications précédentes, que la légende de saint 
Amand a été écrite an plus tôt à la fin du X* siècle. 

J'avais trouvé dans Nostradamns , Cborier, Besson et autres 
écrivains, des renseignemens sur les invasions des Sarrasins dans 
les Alpes ( ^en avais tenu noie, parce qne ces étranges voisins 
avaient dû incotnmodcr le déparlement pendant le siècle. Je 
remplace mes notées par un couri extrait de la III'" p;irtic de l'ou- 
vrage que M. Reynaud a (»uMié en sur les invasions des Sar- 
rasins en France I et de Fiance eu Savoie, eu Piémont et dans la 
Suisse. 
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Vers l'an 889, des pirates, partit d'Espagne, far«nt poaMés p.ir 
la tcmpdie aa fond du golfe Saint-Tropez (département du Var). 
Ils débarquèrent , parcotirorent tea moutagnea voislneaqai étaient 
couverlea d'épaisaes foréia, et reconnurent lea avantagea que ce 
pav* désert leur olErait pour former un éiabliasement. lia reionr- 
aèrent en Afrique et en Espagne, ramenèrent dea conipagnona« 
et, en peu d'années, ila couvrirent lea hauteur» de ce paye de 
leurs fortereases. Lea «eignenra voisina lea associèrent à lenrs qne^ 
relies , an lien de a'nnir pour lea déirolre. Bienlât la Provence fut 
«posée à leufi ravagea. Dés Tannée 90G, ils avaient parcouru tonlea 
les montagnes enire la plaine du Daupliîné et 1<- Piémont; Us fran- 
chirent le MontCenis et s* f m parèrent de l'abbaye de NovalèaCi 
dans la vallée de Suse. En 911 , ils interceptaient tous tes pas*:ages 
des Alpes, et les cliréti' iis que leurs afîaires ap[)e1riîfnt à Romjiî 
ne pouvaient plus francliir ces passoges sans vite mis à mort ou 
rançonnés. Les \ illi's de Sisteron , de Gap et d'Kmlirnn, furent 
ravagées par ces barbares. En 939, ils pénétrèrent dans le Valais, 
détruisirent la célèbre abbaye d'Agaune , ravagèrent la Tarentaise 
et les (irisons , se ra[>i>roclièi x-ni du Jura et du lac de Genève, et 
s'emparèrent de la Mutiriciine. 

Ce ne fut c^ue vers l'an 942, que les cris des peuples forcèrent 
lea aonveraina A faire la guerre eus Sarrasins qui a'éiaieot emparée 
de Grenoble. lia furent cbasaéa du passage du grand Saint-Eernard, 
vera l'an 960 } je reparlerai de cet événement. Eu 968 , laarn , nommé 
évéque de Grenoble, voulut se mettre en pOMeasion de aon diocèse 
^ni était occupé par lea Sarraaina} il fie un appel aux noblea, aux 
guerriers dea pava voialoa , se mit à leur léie, conquit aon diocèse , 
et partagea avec les guerriers qui l'avaient aidé , lea cantons fertilea 
que les Sarrasins occupaient depuis long-temps. Eu 972, Majeul, 
abbé de Cloay , revenant de Rome et repassant lea Alpes par lu 
youte du Mont-Genèvre , fut pria et mia â rançon, ainsi qu'une 
caravane de vujageura qui raccompagnait, par les Sarrasins qui 
s'étaient postés au nord de Gap, sur une battteur qui domine la 
vallée du Drac. Ce mallicur réveilla le courage des cliréiiens ; un 
seigneur, appelé Ik-uxoii , ol GuilliitnîH* , cdinte dePr()\ence, furent 
leurs pi iiicipaux chefs , cl, après une guerre très-longue , le château 
de Fraviuet , situé près du golfe de Saint-Tropez, qui avait été le 
premier repaire des Sarrasius , fut repris par les clirétiens vera 
l'an 975, et détruit* 
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ABTICLE V. 

Suite des extraits de Chartes et faits divers. 

Hugues H f sire de Baugé , mourut en 968; Hugues III j 
son fils, lui succéda. 

£0 955 ou g5ë» Buicbardy archevêque de Lyon y frère 
de Conrad » roi des deux Bourgognes transjurane et cUju- 
rane, donna à Mayeul^ abbé de Glony, l'église de Saint<* 
Jean-Baptiste de Cbaveyriat» avec les dîmes qui en dépen- 
daient. Cet archevêque profila de sa parenté avec le roi 
pour étendre l'autorité temporelle de son archevêché , et 
en nicuKi temps pour réparer les malheurs causés par les 
irrupiiQUi» des Ilun^res, et pour rétablir les luouaâlères 
et y rappeler Tordre et ia dibcipliiie. 

Je lis ce qui suit d«na Mézerai , livre X, page 692: 
« Vers l'an 960, mourut Charles-Constantin, prince de Vien- 
nois et fils (le Louis>r Aveugle, roi de Provence. On a cm jusqu'ici 
qu'il n'avait laissé aucune postérité légitime ; mais Jean Dubouchet» 
gentiHinniniP ffirt savant dans notre ancienne histoire, et lequel y 
a fait Ix-anomij) tic très belles découvertes, n)'.T rnîîitntirufjiié dos 
titres par lesquels il paraît que ce pri«)cc eut de Tctbcige, s» 
femme, un fils nnnimc llupt-rt, Hubert ou Ilumhcrt , surnommé 
aux Blanches -Mains ; que cet Hurnbert lu! père d'un Amé, que 
tous deux furent comtes de Mauricnne, l'un l'autre, et que 

c'est de ces princes , non pas d'un iiciaUl Je Saxe , personnage 
fabuleux et qui n'a jamais existé, qu'est descendue la n)aison de 
Savoie I ainsi que cet auteur le démontrera dans un ouvrage qu'il 
donnera bientdt au public sur cet objet. De cette sorte , la maison 
de Savoie «tant issae de« rois en ligne maseolîae, et da irès-noble 
sang de Charleinagne par filles, a été vériiablemeot royale dès son 
origine. » 

Doboochet D*a pas publié cet onvr^ , et les titres dont parle 
Méserai ont pa se confondre après sa m<H:t avec cewt de la'maison 
de Gotigoy dont il a écrit Thlstoires il n'y a d'avéré dans ce récit 
qne la mort de Constantin , comte de Ytenoois* 
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La reîae Bcrihe , mère du roi Conrad , qui avait coniervu 
Tautorilé supérieure sur la partie orientale du départe- 
ment, mourut vers Tan $)63. 

Je n*ai point trouvé la date de la mort du marquis 

IIu^.uGs, qui gouvernait ou était censé gouverner la partie 

occidentale du {Icparleincnt ; on ne nous a (loint conservé 
le uum de sun successeur. 

11 y 9vaît alor» dans !« eommane de Gli«Tejri«l une fsmilla ap- 
pelée Etgnerande* L'étéque de Mâcon lui coniesia qaelqim pcia- 
eestioris .situét'5 dauit la eomnooe de Curlafood (eertis pra-diis in 
curie Fraaciuul<: . Rcmesiagei le clief de cette famille t vint à 

Mâcuii f't ofiTrii (!«.' jjmuver par ferment ou par un duel (ducl/i 
decertatiunc/n), le droit (pi'il avait sur ce que l'tvi^quc rccbinait; 
cependjiit Kt'rtK'Slage fit celle concession à ré^i'ijoc. Gnirhenon 
donne les noms dc^ trois autres fVî'res d'» c'-x luniime, Giboard, 
Koland et V.irfTimirl. Otto famille possédait encore | en 1400, 
une niaisuu forte dans cette paroisse* 

Théotlême ooThertelme, évêqtie de Mâcon, demanda 
à Hugues 111, sire de Baugé , Tabbayc de Saint- Lautcul ut 
d julrcs possis.sions. Ces deux ])iu tics se soumirent à Tar- 
bilrage du baiiit ^iége, avant de se faire la guerre pour ces 
possessions. Le pape adjugea l'abbaye à rëvêque de iMacon, 
qui la lui rendit en (îef. Fustailler croit que c'est en signe 
de reconnaissance de ce iîefquc les sires de Baugé oflVaient 
toutes les années une masse de cire le jour de la fêle de 
Saint-Vincent» à Mâcon, pendant la célébration de Toflice 
, divin. Lothaire» roi de France , cpnflrma ce traité la Ireî- 
lième année de son régne , ce qui en fixe la date à l'année 

Depuis cette époque, les sires de Baugé faisaient pré- 
senter chaque année à ToArande , le jour de la lèle de 
Saint-Viuconl , à Màcot» , et dans l'église de ce nom , une 
maille d'or (petite monnaie d'or) et un bout Ik r de cire du 
poids de 72 livres, ou plutôt 7*2 livres de cire ollei te dans un 
bouclier ; c'est ainsi que GuicUcnon explique la forme do 
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cette redevance. Les historiens de MicoD , postériears à 

Fuslaillcr, ont prétendu reconnaître une marque de vassa- 
lité coinplt ti (k's sires de liaugc envers 1rs évêques de 
Mâcon. Lch liisloi iens de la lîresse ont répoiulu que cette 
oflTrandc élait faiîe pour quelques maisons ou hameaux 
[casamcntœ] que les sires de Baugé tenaient en iief de 
révêque de Maçon » et que cette redevance était payée sous 
la forme d*un hommage spirituel » suivant un usage du 
moyen^gCy par lequel on se mettait sous la protection 
d'un saint $ ce qui n'imposait aucune obligation féodale à 
celui qui faisait cet hommage. L'origine de cette oflfraude 
est confirmée par la phrase suivante » extraite d'une lettre 
écrite en 1570 par un duc de Savoie^ en réponse à une lettre 
d'Allamani, évêque de Mâcon ; 

« Après nous elre a]i[> un j)ar plusieurs tilics, nous avons 
reconnu que e'élait une oljli|^ation en l'honneur de Dieu, 
et une aumône ei-dcvant l'aile par nos prédéct s»;eurs. » 

Cette offrande a été faite à l'église de Mâcou jusqu'au 
moment de la révolution. Des témoins d'une de ces of- 
frandes, m'ont dit que les principaux habitans de Bâgé 
se cotisaient pour la faire ; ce qui prouve que ce n'était plus 
qu'une offrande de dévotion. Elle consistait alors en une 
masse de cire du poids de cent livres; on l'enveloppait 
d*un linge blanc » et on l'offrait dans une corbeille d'osier. 
Cette offrande était, selon la tradition du pays, présentée en 
réparation d'un outrage fait à l'ég^lîse de Saint- Vincent par 
un siie (le liaui^é. Cet acte de violence avait été si Rrand , 
que le siie de Baugé avait, disait-on, fait mangei ravoine 
à son cheval sur l'autel de cette église. On montrait, pour 
confirmer cette tradition , un bas relief sculpté sur une 
des portes de l'église de Saint-Vincent. Ce bas-relief repré- 
seutait un homme donnant l'avoine à son cheval sur un 
auteL 

Saint-JuUien de Balleure , malgré sa partialité pour son 
pays^ n'attribue pas ces faits Â un sire de Baugé ^ U fait 
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dsins son ouYragc , page 392 , le récit ^8 autrages faits , 

^ ( l'an 1070, à un évêque de Mâcon , par Josserand de 
Koinen.iv , llii;^ucs de Saînt-Trivier et aulics. La tradition 
aura corifou lu ces personnages avec les sires de Bauj^é , et 
aura attribué à ces derniers des faits qui ieur étaient 
étrangers. 

Il y avait à Saint- Laurent un château et les bâtimeos 
d'aoe abbaye ou ancien édifice religieux ; mais on ignore 
quel était avant 83o l'ordre religieux qui occupait cette 
abbaye* Ces deux édilices ont subsisté au moins jusqu'au 
commencement du XVI* siècle. La levée de Saint-Laurent 
n'ayant été faite qu'au XVIIl* siècle» cette paroisse devait 
n'occuper qu'une butte de terre de peu d'étendue, et de* 
venir une ile pendant les grandes crues de la Saône. 

En la irco te -troisième année da règne de Conrad (969), Mayeul, 
abbé de Gluny ^ donna en précaire y c'est-à-dire en bénéfice ou bail 
à vie, sous un certain cens, à un nommé Aimin, la moitié de 

l'église et du presbytère de Chandée a^^ec les dépendances. Aimin 
donna en échange une terre qu'il possédait au village de Tlidissev; 
l'abl>aye ne devait en )Ouir qu'après sa mort. {Cart, de Clunj , 
fol. 168.) 

Gacon a de la peine à s'eiplîqticr les iin*iils de cotte cession qui 
est un bail à vie, à bas prix : ic fermier, pour dédommager le 
baillear^ lui donne la nue propriété d'un immeuble. Guicbenon ne 
fait aocniie mention de cette église , ni de ce presbytère de Chandée. 
Ce nom aurait 'il été primitivement celui delà paroitM de Vaadeins» 
et reairetoi ensuite au château qui fut bâti trois siècles après 1 à 
un quart de Iteoe de cette église? 

Hugues III , sire de bduQé , mourut en 970; Lambert^ 
son fils, lui succcda. 

£11 97 1; le roi Conrad confirma les privilèges qui avaient 
été accordtis à l'abbaye de rile-Bai-bc , pour les villages 
qu'elle possédait dans ses états. Yimi et son port^ Mon- 
tanay^ Bressotes , Niost et Rillieux étaient compris dans le 
dénombrement de ces villages. Ils avaient été donnes à 
cette abbaye par les empereurs louis et Charles , et par le 
3 
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roi Conrad. Celte charte qui existait encore > eu iGSo, 
dans les archives do TIle-Barbe , est transcrite en entier, 
J^ges 64 cl 05 de l'ouvrage ialilult', : Mdsiirts de V île- 
Barbe , par Le Laboureur. Voici le texte de cette charte > 
velatif à ces villages : EceUtiam Sa»et,i Ftarendi apud 
ViaUaeum, ipsamque vilUim eum portu , vel omnibus 
fum ad ipâam viilamive oêpieiunti teeUêMm SattcU 
Peiri %n MonianeUio êitam, eeetuiam ftiofue Sane* 
topum Mareetiini #1 Pe^n *in Breivola*... ViUamqm 
ipiam RaUgiacum vêro oI^im aiterum Mii$Uimim emm 

Le village appelé yimiaeum dans -cette charte, a M 

appelé Vimi jusqu'au XV II' siècle ; on l'appelle à présent 
Neuville-rArchevê(|ue. Cette charte fut dounce à Vienne 
en Dauphiné , et le roi Conrad paraît dans cet acte , comme 
souverain de Lyon> de son territoire^ et au moins d'une 
partie du Fores. 

En 973 f r«bbé de Glany donna Is setgnenrie d'Ambériens , en 
Donbest A on bomme noble , appelé Huguest et ft se femme Ail- 
mode, pooren jouir peodant leur vie, celle de leor ftif, et celle 
de l'aîné des fils légitimes de ce fils, s'il se mariait et qu'il «-dl des 
enfcns. L*abbé se réserva l'église qni éiait sous le Tocable de sain» 
Manrlce, le presbytère, les dîmes qui en dépendaient, et vn es* 
elsfe nommé R»inilde avec «fs «nfans. l/estrait de cette cbarte ne 
fait pas connaître le pris de cette siognlière concession* 

ARTICLE VI. 

Des anciens sires de Coligtiy. 

hm historiens ont voola fiiire remonter les preuves do 
l 'ancienneté do la maison do Goligny avant Vannée 974^ Je 
no doute nullemont de la haute antiquité do cette famiUo; 
je donnerai même quelques conjectnret pour on atsigno» 
l'origine au commencemont du VIU* siècle, tf aie los ohartes 
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rapportées por Dulioucliet , iiisloricn de la maisao Co» 
ligny, ne cuiiliennent que ce qui suit. 

Vers Taa 863, Richard > duc de Bourgogne , aidé d'ua 
.nommé manassés, auquel on donne i'épithète de vir *ir^ 
nuuê ( homme courageux) , et d'autres seigneurs» défirent 
les Normands qui détruisaient et brûlaient les villages et 
les villes de la Bourgogne. 

£n 91a vivait Manassès» ainsi- qualifié 9 wneraMtiê 
damnas Manasêet ; fa femme s'appelait Hermin- 
garde. Ils avaient au moins trois lîls : Wallon , Gisalbcrt et 
Manassès. Ce Gisalbcrt était comte de Châlon ; il était 
Coniti- de Bourgogne lorsqu'il mourut en 9.56. 

En 92 j , un comte appelé Manassës, fit une donation à 
régli&e de Saint-Bénigne, à Dijon. La même année , plu- 
sieurs seigneurs nommés Manassès, Yarnérius, Gozcelin^ 
se réunirent à Anscgise , évêque d*une ville appelée T-ra- 
eauina (Troyes en Champagne pour combattre une 
armée de Normands » commandée par Ragenold. La bataille 
fut donnée près du mont Calaun; Ragenold perdit 800 
Normands; Varnérius fut tué^ et révêquc Ânsegise fut 
blessé. 

Tons ces fragnieus d'anciennes chroniques, rassembles 
par I )riboucliet , prouvent seulement qu'an X* siècle plu- 
sitjtirs comtes Bourguigriùii^ portèrent le nom de Manas.sës; 
mais il ne devait pas en conclure que Manasscs, qui était 
sire de Coligny en q; "} , descendait de Tun d'eux, Du- 
bonchet a inséré 9 page 33 de son ouvrage , une charte qui 
est la plus ancienne preuve authentique de rezislence des 
sires de Coligny. 

£n 97 /1, Hanassès, sire de Coligny, donna les églises de 
Marboz et de TrelTort à l'abbaye de Gigny. Dans cette 
charte, qui a été insérée dans Touvrage de Dubonohet^ 
page 55 , Manassès se donne le litre de comte, et se recon- 
nait comme vassal de Conrad , roi de la Bourgogne trans- 
iurâoe; elk fut faite au- château de Cuiigny» sceUvc da 



30 KICBBftCHBS BI8T0R1QUE8 

sceau de Manassès, de celui de Gerberge» sa femme , et 
de ceux de ses trois Ois Manassès» Wallace et Richard. 

Dans cet acte , les coteaux qui s'étendent depuis Coligny 

jusqu'au Pont d'Ain, sont JcsifîiiL's sous le nom do Re~ 
verstis monsi de là le uoui de Ucvci mout que ces coteaux 
ont conservé. 

Daboncliet a fait grarer, au cotnmencemeDt de son onmge » 
une carte de l'aocieone seigneurie de Coligny; j'ai extrait de celle 
carte le dénombrement ci-de.ssous* dos principaux bourgs et villages 
, selon lui| appariioreot aoi sirea de Gollgoy, ou qui leur furent 
soumis. 

Dans le comté de Rourgojçtic ou Fjanclic-ComliS , Orgelet, Arin- 
tbod, Andelot, Gigny; dans le doclié de Bourgogne, l'ubbjve du 
Miroir, Cousance , Cuiseau , Saini-Amour ; d.ms la Bresse et le 
Revermont I Coligny, Beaupont, Maibu/., P.rajoux , Sâiul-Eliennc- 
du-Bois , Béoy, Cormoz , TreÛurt , Jasseron et Pont-d'Ain ; dans 
le Haut-BngeVi Port, Brion , Izcrnore , Saint -Marlin-diuFrcsne , 
IVlailliit. i out ie Has-Bugey, depuis Ccrdon cl Poiicin , Cl'àlil Ion - 
de-CornellIe et I/.cnave, jusqu'à Lagnieu , Saint-Sorliu et V ilkbois; 
Ambronay, Saint-Rambert et Ambérieux, étaient compris dans ces 
possessiona. Il y avait près de Villebois-, sur les bords du llhôue, 
une pierre qui indiquait la limite de eetie aeîgnenrie. Duboucbet 
l'indique daos cette carte aooa le nom de pierre de Cotigny. La 
■eigocurie de Coligny a'étendaîi donc aur lontea lea roontagnea à 
roccident de la rivière d'Ain » depuia Orgelet jusqu'à Pont-d'Aîn , 
et enauiie aor lea première range dea roontagnea à l'orient de la 
même rivière, depuia Gerdon îttaqu'aa Aliône: il y avait on grand 
nombre de aeignenriea indépendanlea au milieu deleura posaesaiona. 

Si on se rappelle qu'en ^jG, la partie occîdenlaU' du 
département fut rav.i^ée par les Sarrasins; que le non» de 
Sarrasinet donné à une bulle de Icrrc près de Longcliainp, 
et de Fort-Sarrasin donné à un ouvrage en terre assez 
considérable qui a existe long-temps dans la plaine du 
Bas-Bugey, indiquent le séjour prolongé de leurs armées à 
l'occident des montagnes; que d'autres restes de camps 
ont été reconnus à Oussiat prés du Pont-d'Ain , et à Châ- 
teaa»Gaillard près de TAlbarine ; on peut conjecturer que 
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)a iiucessilé de se défendre sur les premiers rangs des 
nionln^incs du département, en (Il ilonner le comman- 
dcniciit à un seul chef, dont le pouvoir s'élcndit depuis le 
nord du Revermoul jusqu'au lUiône , et que ce chef > en 
traosmettaat ce commandement à ses descendans» aura 
donné naissance à la seigneurie de Coligny. 

AETIC£B TII. 

Donation du chéUeau de Jasseron à fahbé do Stsinim 
Claude, par Ricker de CoUgny» 

Guielienon dît, page Gi , IV partie de son Histoire dû 
Bnssc , qu'une ancienne chronique de Fabbaye de Saint* 
Oyen (Saint-Claude) dont ranteur écrivait en ia5o, porte 
que lUcher de Coligny se lit religieux en ce monastère ^ au 
temps de Tabbé fierlold , à qui il donna le château de 
Jasseron. Guichcnon ajoute que cette donaliou aura pro~ 
bablement été faite par Richer de Coligny^ fils de ManassèSf 
seigneur de Colîgny, mentionnés tous deux dans une charte 
de 9-4* Alors cette donation est postérieure à cette charte^ 
et elle présuppose un partage de la sirerie de Coligny, 
après le décès de Hanassès, par suite duquel le château de 
Jasseron aurait fait partie du lot échu à Richer ou Richard 
de ("oligny. 

Ce cbâteau de Jasseron a dû avoir une très grande im- 
portance aux l\\ X' cl Xr siècb"^ : le bourg de Ceyzériat 
et le village de llamassc en dépetuiuient. Celte importance 
me paraît démontrée par la description de ce château, 
donnéi^ par M. Uiboud à la snilr do V J nnuaire du départe'» 
ment de V Ain pour Tannée i8'i5. J'en ai extrait ce qui suit : 

«Le château de Jasseron est silné sur la crête d'une 
montagne calcaire 9 disjoinle longitudinalement du corps 
de la chaîne du Revermout. Il n'est pas placé sur le som- 
met i mais à mi*c6le au sud-ouest de cette montagne qui 
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aboutit du côté du nord au village de Meillonnas, et du 
côté du sud-ouest à celai de Ja«8eron. Sa fa<;ade principale 
est à IWienty et elle domine un Talion dont la pente occi<- 
dentale est très-rapide. Les cours et dépendances de ce 
<fbâteaa sont closes de murailles flanquées de distance en 
distance par des tours; le tout était environné de fossés, à 
présent presque comblés. L'arrivée de cette forteresse 
n'était pas très-diffîciie, parce que la montagne s'abaisse 
avec peu de rapidité du côté du sud ouest jus^u a i'cnUce 
du villcige de Jasseron. 

« Avant d'arrivf^r an château .| on traverse deux enceintes 
closes de murs. I>a première, qui est en plan incliné , est 
vaste ; sur la droite > il y a plusieurs bassins creusés dans le 
roc ; ils étaient disposés en gradins sur la penle » et pou- 
vaient verser les uns dans les autres les eaux qu'ils rece- 
vaient. Il y a encore dans cette cour plusieurs citernes 
voûtées y dans l'une desquelles Teau ne manque jamais. Il 
y avait dans cetle enceinte des bâtimens destinés à loger 
une partie de la garnison et d'autres habitans du château ; 
il y avait des vastes balimens d'écurie, des fenils et autres 
grandes pièces nécessaires à celte forteresse. Pour y entrer, 
on passait sur un pont jeté sur un fossé de 25 pieds de large 
et profond de iG pied;». La porte était très-élcvée, et se» 
montans avaient près de 20 pieds de baut. 

* La seconde cour dans laquelle le château est construit, 
est plus régulière que la précédente ; du côté de l'est et du 
nord, la muraille qui renfermait ses bâtimens a plus de 4o 
pîeds de haut et 7 pieds d'épaisseur; il n'eitiste sur ce côté 
qu'une poterne très-étroite, fermée en dedans par une 

■ 

barre à conlisse mobile , glissant dans l'intérieur de la mu-:- 
raille ; elle donnait une issue dans le fond du fossé qui était 

large de 3o pieds et profond de 20. Du côté de l'ouest , les 
rhurailles sont lianqnées de tours carrées de plus de 20 pieds 
de haut. Il y on dehors (îe relie eiict iirte, du côté de 
Tuuest, un ouvrage en terre, bien niyeiti. 11 y a un grand 
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nombre de citernes bien voûtées dans la partie orientale de 
cette seconde cour. Les fenêtres des batinieiiîs du chulcau 
sont petites, garnies de grîliu:i en fer. Ces bâtimens avaient 
au moins deux étages, non compris le rez-de-chausséej 
leur hauteur était de plu& de âo pieds. 

« La grande tour avait au moins 80 pieds de haut ; elle 
éUil carrée du côté du midi» et arrondie du câté du nord ^ 
elle avait six étages. Sa laideur est de aS pieds; ses murs ont 
6 pieds d'épaisseur. Il n'y a aucune ouverture dans le bas^ 
mais seulement une seule, servant de fenêtre à moitié de 
la hauteur, d'o6 il résulte que l'on ne pouvait entrer dans 
cette tour que par une échelle ou escalier volant. La parité 
exléricLire de celle tour est encore un clief-d'ocuvre d'as- 
semblage de pierres de taille ; elles sont encore lisses et 
i lit IL les aprcH un millier d'annéi s écoulées depuis leur mise 
en place. Mais conunc on reconnail dans les murs des lits 
entiers de graudes tuiles romaines, et de longues et grosses 
briquest qu'on a retrouvé des médailles romaines dans les 
décombres , ou peut en conclure que les Romains avaient 
déjà construit une forteresse sur cet emplacement qui do* 
mine une des routes des montagnes du Revermont. Cette 
immense construction avait plus de 5oo pieds de long et 
une largeur proportionnée. On ne doit pas s'étonner db 
cette étendue : an temps du raoyeu-âge , lorsque la guerre 
survenait, tous les habitans des villages et des habitations 
isolées , se réfugiaient dans les châteaux et bourgs forti- 
iiés. » 

ARTICLE VllI. 

Faits divers. 

De Veyle dit qu'en 973, le seigneur de Chareyrtat donna ton 
château à l'archevêque de Lyou , qui y établit les religieux du 
doyenné qu'il venait de fonder daus cette paroisse. Cette donation 
pareil être la même que la suivante, eitraite du Cartulairt de 
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CUimy* Eo 97S » du cbevalier appelé RocMne doima A l'abbaye 
Clnny tant ce ipi'il poetédait aa territoire de GbaTcjrriat, pour le 
aalat de aon âme, de celle de aes père et nère, de aa femaae Ber- 
nava t et «de celle d*Albérlc . comte de Mâcon , ami aeignear* Il eat 
dit, daoa cet acte, qoe Roelène tenait cea poiaeaaiona en précepte 
on doD dnroi. Il o'eat paa dit dan» Textrait fait par Gacon, ai le 
TtA de France , ou celai de Bourgogne , avait donné cette propriété 
à ce chevalier qui devait être étranger au département , puisqu'il 
était vassal du comte da MAcoonaia* Il y avait anr le point le plus 
élevé de la paroiMe de Ghaveyriat , an cbAleau qui servait de de- 
meure an doyen que les religieux de Gluny y placèrent pour faire 
le service spirituel de cette paroisse et pour percevoir le revenu 
de leurs propriétés. Cnichenon dit (page 41) que les habitans de 
Bourg ont eu de grands diÛ'creiids nvec l'abhé de Cluny au sujet 
de la dtmo?itîon de ce château ; il ne dit point qut^l intérêt les 
liabiiaiis de lîourg avaient à celte démolition ; les derniers pans 
des murailles df ce château ont été démolis en 1820, ou engagés 
dans ]es murs de t'église actuelle. Ces murs avaîtnt de six à dix 
pieds d'éjiaissenr. L'intérieur de ce cliàteau était divisé en cliainhres 
très-petites; il y avait beaucoup d'orncmcns en pierre blanche 
sculptée ; les ouvriers, en démolissant , y ont trouvé des monnaies 
d'une très-petite grandeur ; elles étaient probablement da moyen- 
âge* L'ancienne église de Gbaveyriat était à la place on est ao- 
|onrd*hui la croix d*Esgqerande; «t probablement celle qoe Bor- 
cbard, archevéqae de LyoD* avait donnée en 958 à Tabbaye de 
Clnny. 

En 979, une dame, nommée Leuxa, et ses fits donnèrent à l*ab> 
baye de Clnny, ponr le repos de l'âme de leur seigneur (proba- 
blement son mari ) , no mas situé an territoire de Strahiaeense , 
dans le village d'Asnières, pays de Lyon. (Corf. de Clwijé} 

Lambert, sire de Bangé , mourut en 979; Hugues IV, 
son iUs, lui succéda. On ne sait aucun événement de as^ 
vie, ni la date de sa mort. 

En 980, nn nommé Nardoin et sa femme Jaditb donnèrent , 
ponr le saint de lenr âme , celni de lenrs parena et de leur frère 
Soger, k Tabbaye de Tonrous l'église de Stalnt-Martin , située an 
village de Cbevrons , pays de Lyon, avec les bols, cbamps, cours 
d'eanx, et toutes les dépendances* Etienne, neuvième abbé de 
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TimniiiSi lenr mtêlt demandé ta cewIoB de cette égliee. (But» dm 
Townus, page 82, et Preuvê», page 119.) 

Le même Nardain «t Jndith, «« femme, donnèrent â^I'abbaye de 
Clnnyon ennil arecseï dépendances, aitné dans Te village d'Anisle* 
on Aisne , paja de Lyon , un esclave appelé Magbert , et nue fotse 
appcTce Factura , qui joignait le port d'Oza ou Ozan. Cet'e charte 
eat dati«- do la Iluitiiimc année du rt'gne du roi Lothairei elle 

est alors de l'an 962. {Cart. de Clunr, sub Majolo.) 

An temps de Milo, qui était évèquc de Mâcon vers l'an 91>0, 
un nommd Hugues donna à l'église de Mùcon un mat , on domaitip, 
situé dans le pays de Lyon, en un lieu appelé Montclianiti , village 
d'Albiniac , dans le terrtioire de Pristiniac ; la charte est datée du 
règne de Courad. ( âl, S. de M. Aubret^ page IdU.) 

I«e fot Conrad I roi de la Bourgogne transjurane et 
oisjurane» mourut en 993; Rodolphe III ^ son lil»^ loi 
succéda. 



CHAPITRE III. 
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ARTICLE PREMIER. 

Digresshn gur V origine de (a Maison de Savoie, 

J*aî déjà rapporté , d'après Méaerai , l'opinion de Dnbouchet qui 
donnait ponr aTenI à Humbert , dit Blancliea-Malns , premier comte 
de Manrienne , Constantioi , dernier descendant des rois d'Arles et 
de Bourgogne. 

Lévrier, dans sa Chronologie hittorique des comtes de Genevois, 
a inséré dans le tome V', page 32, une dissertation sur Toriglne 
de la maison de Savoie , et son arbre généalogiifue , dressé psr 
M. de lUngOD* Il fait descendre cette famille d*une des bnmcbes des 
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comtes de Walbeck; il ullirmc «jne Beriliold , frère êc Vsrliiuaire, 
corolc de Walbeck, fut obligé , par suite des malheutâ arrivils à ce 
comte, d'aller oVHr «e« 4«nric«s à l^dolpbe, roi de la Bourgogne 
éisforanc ; que ce rot nomma Bertbotd nee-roi d'Arles et de la 
Bourgogne , et qae Bertiiold fut père d*HQmberl>BIa»clie»*Maio«t 
comte de Maurleone. 

Vu antre antear a donné pour père è Hnmbert'BlaochcS'lMaini 
Odun Guil'anme i fila d'Adalbert , marqnia d'Irrée et roi d'Italie» 
' MM* Cibrarlo et Promis , dans leurs recliercbes sur l'origine -de 
H maismi de Savoie , ont dit (page 42 de la tradocilon de cet ou- 
vrage par Mé Bonllée } « qu'on dea ajatèmea présentée sur l'origiaa 
de la maison de Saroie, est accompagné d'un grand nombre de 
fables; c'est celol qui fait descendre Humbert^Blenclies» Mains de 
Barold , prince de Saxe. Un écrîvein moderne ( Vignet ) a établi 
qu'en corrigeant les dates et en dégageant ce système des circons- 
tances fabuleuses qui l'obscurcissent) il n'a rien qui répugne à 
rbistoire. 

Les récits des anciennes chrouiqoes ont été mis en ordre et 
imprimés dans la Chronique de Savoie , par Paradin, corrigée et 
imprimée en 1602, à Geniîre , par Détournes. 

Nostradamus , historien de !:> Provence, a aussi parlé de diverses 
circonstances de la nie de ce [grince Berold ; on a cru in(^mt- re- 
connaître son épitaplie d-iris une inscription romaiue qui était de- 
vant l'église de Saint-Iloiinrat li'Arles. 

Guirlionon a réfuté, jiages 181 à 187 de son Jlistairc de la 
maisuii iU Savoie, toutes les erreurs do noms el de dates des an- 
ciennes Clironiqnes, et a mis au rang des histoires fahuTenses tous 
les récils de Par^idin et de Nostradamus. Cepend.ail 11 mIiih I l'eiis- 
tence de Beruld; il dit qu'il eut une grande autorité dans la cour 
de Rodolphe, roi de Bourgogne et de Provence; que ce rui, par 
ses paleutes datées à Ais le 5 des ides de mai de l*an 1000, lui 
donna la Savoie et la Maurienue , et qu'il fut présent à dens actes 
de donations faites par ce même roi , Tnne en 1014, au monastère 
de Saint*Mattiîce, l'autre en JUlO, k un de ses vassnnx. On ne 
peut assigner la date précise de la mort de Berold , qui ne peat 
avoir vécu au-delà de l'an 1020. 

Tontes ces cbrouiques , bistoirea et disserlattons , s'accordent 
toutes en nn seul point , c'est que la maison de Savoie était étran- 
gère. Cela devait être, puisque depuis 900 jusque vers l'an 080 j 
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kl Sarrasin» fareot presqne seuls les maîtres des Alpes , depuis 
le golfe de Saint-Tropesiasqa'aa Valait. Ils détruisirent une pnriie 
de la popolalioo de ces tnoDtagncs. Lorsqu'on les chassa des AI[m<i 
«t des Tailles qui en dépendaient , ils durent ^(re remplacer; par 
de noarelles principautés, de nouvelles scij^nftirif s fut h es par 
les chefs qui commandaient les chrclicns qui U:ur firent la guerre. 
Le père d'HumîîTt Bl mcîîes-Mains , quel que soil son nom et 
son origine, dut ^tre un de ces chefs. 

' Guichenon a peut-«Mn- nié un peu trop sévèrement quelques faits 
de la vie de Berold T. s anieuis de ces Chroniques ont eu, selon 
moi, le tort de doniur il^s noms postérieurs de plusieurs siècles 
aux chefs des guerres qti'iî.s ont racontLos. Si Paradin n'avait pas 
transformé les Sariasins eu Génois, s'il n'avait pas donné des 
titres pompeux aux chefs de voleurs qui s'étalent réunis à ces 
étrangers poor'occoper tous les défilés des Alpes et pnuv rançonner 
les voyageurs , les événemens qa'ît a raconiéSi auraient para pltis 
Traisemblables. 

Je crois que Nostradsmus ne s'est pas trompé en affirmant , 
page 15 , que les Sarrasins occupaient le château de|G«iIest «t 
fiaiebenon, en niant rexisience de ce château et d'un gonTcmear 
de Seysset , â cette époqne , a ooblié qu'an IV* siècle tous les 
passages importans, toutes les villes étalent fortifiées , et que plu- 
sieurs des cliâteaax des seigneurs du mojren-âge ont été construits 
sur les rnines des forteresses romaines. 

' Moins sceptique que Gnlchenon sur tous ces faits t copié 

dans Paradin le récit de la prise du chàteiftu de Gulea par Berold* 

Ce récit forme I<e chapitre VI de la vie de ce seigneur: 

« Toutes fois convient entendre que toute cette région qui pOUT 
le jourd'bni est attribuée à l'obéissance des ducs de Savoye, estoit 
snbjecte et tributaire aux rois de Bourgogne, et estoit occupée la 
plas part par brigands et voleurs , pour autant que le pais estant 
monlucux , et grandement peuplé de bnis et grandes forests , estoit 
fort commode à de telles inanit res de gents , joint qu'il y avoit 
rert;iincs forteresses, csquelles ils se reliroyent, et (lesquelles ils 
s'et«»yent emparés par force , eslans les rois de fiourgogne empes» 
chés à autres guerres. V.t entre autres estoit un citasteau nommé 
Cuîe , auquel se relirc»yent un grand nombre de pillars , voleurs 
Cl brigands , qui lenoyent les passages de i<*llo sorte ^u W n'y avoit 
bomme, de quelque qualité ou couditigu qu'il lust, qui n'y fust 
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deâtrooué et dévalisé, et lascluint à se défendre estoit meuriri et 
mis en pièces. De tels excès adverti le prince Bcral par le seigneur 
de Soyssel , ne fît aucune difficuîlé d'y passer, enooros que le sei- 
gneur susdit l'en %oulust divoitir, pour l'émi tient danger qu'il scavoit 
y e«ire... et print r ésolution do chasser toute cette canaille qui assié- 
geait le passagf; mettant son cltarroy devant, comme une amorce, 
et pour attirer les pillars lu rs du fort de Cule , estant assfuté que 
les charrois seroient descou\eiU par le ^aiiios de la forteresse, 
qu'ils se rueroient sur le piilage et butiu , ce qui advint; car les 
chariots et bagages du prince approchena de Cule , vojci iucou* 
tiimit arrirer à la coane aoldats en groaae trouppe , feisans force 
à ceai qui avoyent charge de U conduite dn bagage auadii, dont 
le prince jojreua, partit èk toute bride da tien ou il catoit eniboa« 
qaé f et ae roa sur les Toteura ai vigoureoaement , avec Tordonnancè 
de aa gendanncrte, qne aoudaioemeot ne pouvana lea briganda 
aoQtteoir t'impetnoaité et la charge da prince f ae mirent légère- 
ment en fuite, tenant te chemin de ta forlercase de Cule : maia ila 
furent auyTii par lea Saxons en telle basiiveté et diligence, qoUl 
ne fnt à eux poaaible de le gagner et y rentrer , qu'elle ne fut prinae 
par le prince et le capitaine du chaateau tué , et fait grand carnage 
de tous lea voleurs , tellement que le prince Beral demeura sei- 
gneur et maistre de la forteresse et les paasagea nettoyés el purgés 
de tant de dangereui brigandages.*...* Ainsi doncques ce fort chas- 
teau de Cnle prias fut mis entre les mains dn seigneur de Sejr.<isel 
par le prince Beral, pour icelai garder et teoii , pour el'au nom 
du roi de Bourgogne* » 

Le récit de la conquête de la Maurienne par Beral n'offre au- 
cune circonstance improhablo. On aurait dA , avant de le nier, 
vérifier si la doscri[>tion que Paradin a faite avec soin «lu ihcîltre 
de rcMte pclilc guctr*", est exarte ; si elle l'était, on devrait en 
conclure que le iccit de Paradio est vrai, au muins dans ses cir*» 
constances principales. 

ABTICLB II. 

Faits divers» 

Leubald, évt^que de Mâcon, donna l't^glise de Sainl-Cyr en 
Bresse, à litre de pricaire , suus le cens de douze deniers par an^ 
au très-nublc Uiiic. {Liù, I/icaten*f iolio 
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' Cet Ulrie fl«rail-il uo parent des aires de Bavgé ? G«lte charte 
est de la secoode annie do règne de Rodolphe (Gacon)* 

Hermengarde et son fils IlUn* donnèrent à l*égli«e de MAcon^ 
ponr subvenir à la nourriture des chanoines, trois selterées de hté^ 
on pté d'une charge de foin , une portion, pie ou rate, d*an hois 
appelé Volgîert c'était no bois indivis, avec la permission d*y 
mener douae poro. Le tout est situé au pays de Ljon, territoire 
de Marlicu, village de C'orlaison. Durand et Sufficia , sa femme, 
dontitVcnt à la m?me égUsc deui champs qu'ils avaient j Bcy, 
p;i3-.s de Lyon. Le prcinitr acte est daté du ri'gne de Rodolphe, 
et le -sLcofid de relui de Kobcit, roi de ITraucei en l'an 997. {£db, 
incai. , fol. liG. ) 

Cnriaison est dans la paroisse de Chavcyriat. 

En 998 , Rodolphe III, roi de la Bourgogne ris et traujtjuraue, 
étant à Payerne, en Suisse ( on disait alors en Allemagne), con- 
firma l'ahbaye de Cluoy dans la possession de tout ce qui lui avait été 
concédé par ses prédécesseurs, savoir: Dans le coinié de Lyon 
Thoissey, Ambérieui, i>avignieu , Bouliijnieui , 1 Hoirie-de-Guv, 
arcbevéque de Lyon , ainsi que les églises de Gbaveyriat et de 
Romans. Dana nne seconde de la même année , il lui confirma la 
possession de Fareins , Onroux et du port d'Oaa, également situés 
dans le pays de Lyon : dans une troisième | Il leur confirma la 
possession d'un lien appelé Calmîniae, Il invita tons les juges et 
gouverneurs à proléger cette abbaye. (Lit* Ineat., fol. 15.) 

Dana ces extraits de chartes , tiacon n'a nommé que celles dea 
potscMlons de cette abbaye, qui étaient ailuées dans ce départe- 
ment. 

La même année, sixième du règne de Rodolphe^ Dolebalde, 
vicomte, et Gislard, donnent à l'église de Mftcon la moitié de l'é- 
gUse de SaintGenis située an pays de Lyon, territoire de Goscouac, 
église qu'ils disent, dans l'acte , <Hte de lenr conquéti ce qui nous 
apprend que, dans ce temps, les églises étaient acliclées et ven* 
dues comme d'autres biens. (Lib. Jaeat., fol. iOG. ) 

En Tau iUOO , vivait Jean , seigneur de Porte-Bœuf, petit châ- 
teau situé en Dombes. (Hist* m, de Dombes, par Guicbenon , page 
98.) 

Le (liîfeau de Varambon appartenait, dès l'an lOOU , à |a f«. 
mille de Varambon de la Palu. La Palu (Je pa/adc) était le uom 
propre de celte famille, (je château a été démoli et reconstruit 
plusieurs fuis. ■ 
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U y adeni charlei iam% 1« livre Emehainé, ^ai mumi im çahI'* 
wencemciit do XI* riècle. Par 1s première i Vamlfe et Adèle» «• 
femme, donneot & l'église de Saiot- Vincent de Mâcon un mat 
qa*11s avaient an pays de Lyon , appelé Felio , territoire Spina^ 
censé. Par la seconde , Hugues, de Gliûiiitoni céda à celle même 
églîa« on maâ situé dans !a paroisse (le Cormaranche , avec le drcit 
de pâturage dans la (orèt Vjim rc , dt-puis le port de Bîa jasqo'à 
celai de Saînt-Romaio , à condition , dit la charte, que son fils 
aérait reçu clianoine de cette église. {Lib. Tncat, , folios 114 et 178.) 

Cet Hugues était peut-être de la famille des seigneurs de CliA* 
tillon-les-Dombes , dont j'aurai bientôt occap'mn de parler. 

Les exactcurs (ce mot était aiitrefuis synonjmc de irceveur) des 
droits seigncnriaux étaient dv] j infidèles. A'mard , chanoine de 
Mâcon, «jni [lossédaît un alleu au territoire Toromaccrise , >illage 
de Croltet et de Îjaint-Jc.m-sur Veyie , appelé Cmininc, se plaignit 
à Otiioii , comte (c'était le comte du Méconnais), de ce que ses 
receveurs lui dcmaudait jU des usage"* (ju'il ne de^ ait pas. OlKoii 
vérifia le fait et reconnut <jue le cliuuoine n'en devait qu une 
partie , l'évéquc cl le chapitre prièrent le comte d'affranchir le 
reste « il y consentit} Ainiard fit cnauile don à son chapitre de cet 
allea dont lee revenui devaieni être deatioés pour la table dea 
cbanoloea* ( Ub, lavât. , fol* 13. } 

Die ce lemps-là , par auiie d*ao osage établi, le aeigneor derait 
on repas ù l'empliitéote le jour qn*il loi apportait sea aerria , com- 
posée aoo«ent de grains et denrées t surtout s'il était éloigné du 
cbAleao. Les abbajes s'étaient conformées à cet osage» Un titre dm 
dojeooé de Mootbertbood > en Donibe, dit expressément qu'on 
doonera à dtoer è l'emphiléote les {oora de Seint-Mariio et de 
Ifoei , époques lisées pour la rcceite* Il y avait même one espèce 
de senla qui ne se payait qu'à VoSertoire de la messe, et c'est 
ooe preove qu'il n'était qu'une ofiVande Tolontaîre* L'obligatioo do 
fepas était si réelle, qoe lorsqu'un voulut s'en exempter , oo foi 
obligé de aiipuler cette exemption par un acte. (Mattuterii de 
M, Aubret , page 808.) 

Vers l'an 1000 , l'évéque de Mâcon reçut d'un nommé Radolphe, 
prêtre , ce qu*il possédait dans le mandement de Romenajr et 
spécialement les fonds que ses ancêtres avaient injostement achetés 
des serfs dépcndans de l'église. L'évêque laissa à ftadulphe la jouis- 
aance de ce qu'il possédait à Gurciat et è Montagnat. Komenay est 
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dit| dan* cel «ctei èue «it»é daos k piijrs de Lyon» Gaeon, qui 
« eilrail celle note do Uvie EtushaM, «joute ce qui soitt Od m 
démeode comment dee aerfs ou eactatea de t'égliae avaieot pu 
uaurper cea proprieiéa* 

Cet «rlicltf m'e para nécesaaire , quoique tea noiea qui le for- 
ment , offrent peu d'ioléril; «lies prouvent qu'une partie deanoma 
dea bonrga «t villages étaient déjà les iiiéiiies qu'aujourd'hui. Il y a 
quelques noms dWigiiie romaine qui, depuia, out été remplacée 
par d'autres. Presque touiea cea donaliooa ne aont réellement que 
dea reatiiuiiona déguiaéea* . 

ARTICLE m* 

Ùigr0$rion iur ta fondation de VHogfnee du Grande 
SainP-Bernard» par saint Bernard de Menthon, 

Paî ionvent trouvé daoa dea teaiamena faite par dea princea et 
dea ieigneura pendant lea XII* et XIII* aièclea, dea lega faila A 
deui boapicea appelée âions'/atfû , Columtut-Jovi». J'ai la dana un 

ouvrage iniilulé : Mémoires pour tertdr â Vbistoire ecelénatti^ue 
des diocèses de Genève, TarenUUsti Aoit«f Sfaurieiute ti du Dé" 
canot de Savoie , par M. Besson , un vol. in.4° , Nancj» 1789, une 
ezplicattoii de l'origine de ces hospices et de leur situation; je la 
transcris pour faire connaître le sens deeea mots. J'ai eu un autre 
motif en iuscrant cet extrait dans cet ouvrage. La famille à laquelle 
le restaoralcnr de cet Iiospice appartenait , eiiste encore; elle eat 
dereniie française et a habité le départeroeot pendant une longue 
flliilc li donées. 

m Suint Bernard , de l'illustre maison de Menthon , fut archidiacre 
d'Aoste. Si n /Me pour la destruction du paganisme et des supers- 
titions lui ayant heureusement réussi, partirulièrenient chez les 
babitans des montagnes qui si'parent le Val d'Aoste, du Valais et 
de la Tareoiaise: il eut encore le courage d'entreprendre des «ta- 
bUsaemeoa qui auraient paru impraiicjbles à tout autre, [uiur 
achever aon généreux dessein. Le coite des faux clieus subsistait 
encore dana cea montagnes , ainsi qu'il en reste encore des vestiges. 
Cea paaaagea de France en Italie, ai fameux, si fréquentés dès- lors, 
étaient iràa-dangereox, chargés de neige pendant près de dis moia 
de Tannées il y périaaait quantité de passagère éloigtiéa de tout 
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iecoan* Saint Bernard se détermina X y établir dent liApitani et 
dea cbanoinet régulière pour lea deaservir. lia furent appelée dane 
la aoile, du nom de leur fuodaleur , chanoines de Salot-Bernard. 
Le premier, enclavé anjoard'hui danii le Valais (l'auteur écrivait 
en 1759), est situé au sommet tics Alpes-Pennines, en un lieu ee« 
carpé et de très^rude accès. L'édifice pour le logement dts cha- 
noines, auquel l'hôpital est juinl, est peu considérable. Cet hôpital 
est connu sons le nom de Grjnd-Saint Bernard , et, en latin, sous 
celui de M<)iis-Jo\ Is. Le second, nommé Petil-Sainl-lk-rnai d , ou 
CulonnC'Jouz , en latin Columtia-Jovis ^ est situé au .sommcl des 
Alpes-Grecques , sur les limites du diocèse de T.ii cntaise ; c'est «iti 
triste et pciit ! ànuient dans lequel réside un cliautiiiic hospitalier 
aiec un ou deux iloniesliiiiies. On Mni tout proche les restes d'une 
aucfenuc colonne sur laquelle était placée une statue de Jupiter. 

Motte salut donna du .sien ; .sa famille, qui [>osséd.')it des domaines 
considérables, concourut pour uu élablisseuuiil si nécessaire...... 

qui fut augioenié par la libéralité des évéqucs , des piiucus et de 
quelques scigiieura de* état* toisins. Tel fut rétablissemeot que 
fonda aaiot Bernard de Mentbon , qui mourut à Novarre, l'an 1008. • 
$i on a'en rapporte an aens liitt'ral de cette narration , elle cons- 
taterait un fait étrange , celui de ta conservation du paganisme an 
milieu dei Alpes, iusqu'au XI* siècle. Mais on sait aujourd'bui que 
ccui qui écrivirent les premières chroniques et les légendes pendant 
les XI% XII* et XIII« siicles, donnaient le nom de païens aux 
Sarrasins et aux Barbares qui ravageaient le midi de rEnrope, dé-> 
«riraient les vrictoîres remportées sur ces peuples , comme des 
triomphes sur les démons j et appelaient leur espulsion du terri» 
toire du nom de l'abolition des superstitions paTenoes. Dès -lors» 
j'adopterai Topinion émise sur ce sujet par M. Rejnaud {Invasion* 
de» Sarranns en France, page I9S)« Alors saint Bernard de Men- 
tbon, quoique ercllidiacre d'Aoste , ou plutôt parce qu'il l'étair , 
aura pris les armes pour chasser les Sarrasins, aura été dans les 
Hautes- Âlpes le chef des chrétiens qui allaitnt à cette guerre sainte, 
et ^linsi qn'Isarn, évi^que de Grenoble , aura servi son psjs comme 

jjrétre et cninuie gueriier. 

Bessou, déjà cité, dit, page II, qu'Hugues II', évéque de Ge- 
nève, rebâtit, de I0I3 à 1020, l'église du bouig de Saint- Pierre , 
en Valais, au pied du Grand<Saint-licrnard , a[)rcs les i.i\ages que 
les Sarrasins avaient faits dans le pays. Ainsi cet auteur me foutait 
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one forte présomption en fat ciir de l'opinion t'mt.<<i<^ par M. Eeynand. 
J'ai lu la phrase suivante dans le tome XXXViU de la Biograp/u'^ 

Onivcrselle , page 383 : 

« En I02G , Rodolphe Ifl chassa enfin les Sarrasin* da Mont- 
Joiis (le Grand Saint-IU-rnurd ) et nt)olit les péagea exborbilant 
qu'ils y avaictit établis. » (Artirle de M. Wcis.) 

Celle piiuse vient rncore à i'appui de l'opinion de M. Rrynaud; 
je n'essaierai pas de concilier une différence de date, étrangère à 
mon sttfet. 

L'an Ï009, Norbaltl, ahbc du monastère de Sainl-Oyen 
dans le Jura et ses moines, curent une disetis<;îoii ascc 
Etienne , abbé, qui avait ciilcvé par force , de tiers dctrn- 
tetirs, la justice d'un village appelé Ville- Neuve , dans le- 
quel était une église dédiée a Saint- Maurice , situé près do 
la forêldeLiisei. (C'était la paroisse de Neuville-les-Damet*) 
Les moines et l'abbé du monastère de âainUOyen deman- 
dèrent à l'abbé £ltennc la cession de celle justice » et de 
les aidera la posséder. Le pieux abbé Etienne leur accorda 
leur demande» et ordonna à un scribe on écrivain d*écriie 
cette concession. Il afouta : «Si quelqu'un , soit mon fils» 
soit mon neveu » soit tont autre personne » ose enfreindre 
cette cession, qu*il encoure d'abord la colère de 0ieu; 
que saint Oyen et tons les saints lui refusent leur protec- 
tion ; qu'il soit privé du corps et du sang du Seigneur; 
qu'il ail pour accusateur devant Dieu, le bienheureux 
Pierre, porlc-clef du royaume éternel; qu'il souffre dans 
l'enfer des tourmeus perptlucJs avec le traître Judas , s'il 
ne se repent de son infraction et s'il ne la répare. Pour 
que cette cession soit ferme et stable, je l'ai coolirmée de 
ma propre main» et de celle des témoins ci^dessons* Léo* 
degar a écrit cet acte. » 

L'abbé Etienne et dix témoins tracèrent leur signe ao 
bas de cet acte. Léodegar écrivit au-dessous de chaque 
signe le nom de celui qui l'avait tracé. Voici les noms des 
dix témoins : Singenfrèd» Gislebert, Duran> Ricard » 
Etienne laiquc , Roiger, Etienne , Vital > Acelin» Osbei t. 

4 
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GutebeDon a inséré celle pièce daos ses Preuves de 
f Histoire de Bresse, page 134. Il a tradoit (page 35 da 
texte de son Histoire) ies mots de potestate, hahere fO" 

iestatem, par justice; j'ai adopté son interprétation. 

Je ilois concltire de cet acte rjuc le prieuré et le niuua»- 
lère de Neuville les-Dames u'eiLislaieut pas encore. 

ARTICLE IV. 

ifin du règne de Rodolphe Jll,— Faits divers,'-' Premiers 

sires de yitlars. 

¥ 

Hodolpbe III n'avait point d'enfans; il donna son royaume 
à Henri II» empereur d'Allemagne. Les gouverneurs des 
provinces qui composaient ce royaume contestèrent k leur 
roi le droit de disposer de sa couronne ; ib ne voulurent 
pas reconnaître cet empereur pour leur futur souverain » 
et, commandés par Guillaume , comte de Poitiers, ils al- 
lèrent au (U vaut tic 1 aimée ali; iiiajide (Mivoyéc pour les 
SOiimcUre. Les lioiirguignou.s turent défaits en lotf), dans 
un grand combat livré entre N you et Genève ; mais \^ erner, 
évéque de Strasbourg, chef de l'armée allemande, ne put 
forcer les châteaux des seigneurs, et il se retira. L'empe- 
reur d'Allemagne était nis de Gisèle, sœur de Rodolphe 111. 

Biographie univcrscite, tome XXXVilI^ page 393.) 
' lévrier dit (tome 1'% page i3) que» cédant aux prières 
de ses sn|etsy Rodolphe Ht reprit le gouvernement de ses 
états, ma» qu'il le rendit deux ans après k son neveu. 

0*aulres écrivains ont dit que Rodolphe lit fut contraint 
de se retirer en Allemagne , cl qu'il ne lui resta daps celles 
de ses provinces qui étaient situées à l'occident du Jura , que 
quelques pensions qui lui furent laissées sur les évceliés et 

es abbayes. Cela suppose une seconde révolte de ses sujets, 
cl un accommodement fait entre lui et l'empereur d'une 
pari, cl ies ducs, comtes, marquis et autres seigneurs de 
l'autre. 
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Celte guerre , qui dut ctre pour les liabitans du dépar- 
tcmenl roccasion d'une prise d'armes générale, n'ëtait 
point une rcvoUe dans le seus exact de ce mol; elle était 
excusée par le désir naturel de ne point pa«ser sons une 
domination étrangère. Je regrette beaucoup que les évé- 
ncmcns de cette guerre soient totalement inconnus* 

Rodolphe f qne les historiens de la Bresse donnent pour 
successeur & Hugues IV» sire de Baugé» vivait en lOiS. Il 
est le premier de ces seigneurs qui ait pris le titre de sire 
de Baugé , dominuê Batgiaei» 

Les titres de ducs» de comtes et de marquis étaient alors 
les noms de charges conférées par les souverains; alors 
ceux qui aflectaient IMndépcndance , durent préférer le 
titre de seigneur aux préeédcus. 

lîiie (luualion , Luia a un iu()iKi>tère vers l'an 1020, 
constate l'existence de Robert I*% comte de (ienevois , de 
Conrad, son père, ([ui avait été comte de Genevois, et de 
Conrad, fils de Robert. { biùl. tééusicnne^ page 88; 
Lévrier, tome I", page 46. ) 

Le comté de Genevois était donc alors héréditaire. 

La môme année, ou à-pea-prt-s, l'abbaje de Cluny se plaignit 
au Pape Benoît VIII de ce que plusieurs seigneurs voulait-nt re- 
prendre les hiens que leurs aucéires ou leuis lui ^vjient 
donnés ; quelques-uos niéme s'en étaient emparés. Alors lu Pape 
adressa à Burchard, arcbet^qne de Lyon, et 4 titaocoup d'anlne 
érèques , une boliepoor leur ordonner d'excommniiier l«a seigoeocs 
^1 ne resiitaeraient pM c« qu'ils «Tsieot usurpé. Golcliard If , 
sire de fieeoîeu, Bernard de Riollier, et Hagnes de Motitpara, 
■eigneora dombistes» nommés dant le bulle , realhnèreoi. {JUatuu" 
€nU de M. Anbret, page 237.) 

Bn 1023, Gaoselio, évèqne de Mâcon , confirma Rodolphe r tire 
de Bengé, tant pour lui que pour ses auccestears , dans la poMesshm 
de l'abbaye de $alol>Lattfent. Il j ajonia te don de quelques man 
ou melz dans Is perolaae de Gbigé , «itnée dans le MAconoais ; il 
sjonta A ee don celai é*ooe maison à Mâcon , poor j logpr le aire 
de Baugé et m suite , lorsitt*ils viendrekol dans celle TilJv. Cette 
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rAiavie , dont Gacon « coniervé uo exlnit , contient aiM convention 
Uêe-rere, c'est nne donation faite par nn dignitaire cccléaiaatiqoe 
A un seigoenr laîqoe. 

Rodolphe , sire de Bangé, mourut en i025; Renaud ou 
Raynald, sou (ils, lui succéda. ( M an, de FuâtaiUer.) 

Vera l'an 1023 , sous le règne da roi Robert et de son fila Hugnee » 
Otho , comte du Mâconnais, donna les villages d'Aianes et Asnièrea 
à réglise de CInny (Guichcnon, H.'<f. de Breffe, page 6). Celte 
donation n'est qu'une confirmation de celle qni avait été faite k 
cette abbaye par Loiiîs-iin > lUi e-Mer , en 1049. On ne sait cnniiiionl 
la seigneurie île ces villages a été Uaosmise par l'abbaye de Clunj 
aux comtes de Sa^c)^e. 

Vers l'an 1030, un liaiiie, nnmmée Tefza , dinina a (Jdilon, abb6 
de Cluny, un esclave ajjpelé Durand , qui ^tait clerc , c'est-à-dire 
instruit aux bounes lettres. £lle l'affranchit de sa servitude et de 
celle «te sea |»arena, voolant qu'il fût ai libre qu'il ne pàt êerviv 
anenn mortel » *£ ce n*e*t Dieu et les moines de Clunj, k condition , 
toutefois, qne les snpérleors de cette abbaye l'aimeraient pour 
l'amoor et l'Iionneur de Diea, et q«*ils le protégeraient pendant 
tonte sa vie. Gantier ou Vaniler, dit Tetaa f évoque de MAon» mit 
son signe â cette cbarte avec Varnlfe, mari de cette dame» ce qni 
pronve, dit Gacori, contre Severl et Goiclienon, qne cet éviqne 
n'était pas lils de Guichard II , sire de Beaujen , mais plutôt de Teiaa. 
Une antre charte da même Cartulaire le dit expressément. {CarU 
de Clunj, B, folio 29 i idem* folio 26.) 

Le pins ctncien sire de Villars^ dont le nom se soit con- 
servé, est Etienne qui vivait avant io5o; il fut , en io5i» 
témoin dans une charte par laquelle Guichard III, sire de 

Beaujeu, renonça à certains droits qu'il exigeait de plu* 
sieurs sujets de l'abbé de Clmiy qui s'étaient retirés ù 
Beaujeu sous sa protection. {Histoire man, de Domifcs, 
p. 2*2(), par C uicbetiotî. ) 

Guiclieuon dit (page 597 de son Histoire de Bresse), 
4}ue ces seigueurs de Villars possédaient la terre de Villars, 
«ne grande partie du Fratic-Lyotinais» et du pays qu'on a 
appelé depuis la Donibcs, de la même manière que les 
sires de CoUgny possédaient le Revermont; les sires de 
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Bangé , la Bresse ; les sires de llioire, une partie du îlaut- 
Bagcy; c'est-à-dire sans reconnaître d'autre supérieur que 
le roi de la Bourgogne transjurane , et après lui les empe- 
reurs d'Allemagne auxquels ils n'obéissaient pas. Le sceau 
des sires de Viilars était analogue à celui des autres petits 
souverains f ses contemporains. 

Cette sirerie de Viilars était bornée à Toccident par la 
Saône, et elle 8*étendait de ce côté jusqu'aux portes do 
Lyon. Au nord , la rivière de Chalaronne formait à' peu 
près sa limite* Elle était bornée à l'orient par les seigneu- 
ries de Ghalamont et de Lent, et par des dépendances de 
la scii^neurie de Coligny; au midi, par les seigneuries de 
Muiiduel et de Miribel. Mais , eonmic dans toutes ces prin- 
cipautés qui s*étaicnt formées au moyen-age, il y avait 
plusieurs seigneuries indépendantes mêlées avec les posses- 
sions des sires de Villai*s. 

Guichenon a donné une liste des châteaux, bourgs et 
villages qui relevaient des sires de Viilars p ou dont ils étaient 
propriétaires; sa liste est à la fois incomplète et fautive» 
parce qu'il a compris dans cette liste des seigneuries qu'ils 
n'ont jamais possédées* La résidence des sires de Viilars 
fut) dans les temps anciens ^ au château de Viilars , situé 
à près de cinq lieues au nord est de Trévoux. Il n'en reste 
aujourd'hui que quelques pans de murs en briques , sur 
un monticule artifîciel ou poype^ à cûté du bourg de 
Viilars. 

En lojo , Himibert-BIanchrs-Mains , comte en Mau- 
rienne, donna à l'abbaye de Cluny ((uelques terres et des 
mcîx situés sur le territoire de Belley. On ne sait s'il était 
déjà souverain dans cette partie du département ; dans 
ce temps- là, la possession de portions considérables de 
territoii'e dans un canton était une suite de l'autorité 
exercée par le propriétaire de ce territoire ou par ses 
ancêtres. 

Guicheoon a inséré dans les Preuve^ de Vffuimrp de 
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ta Maison de Savoie, page (>G3, un traité relatif à la 
fondation du prieuré de La Burbanclie. On voit dans cet 
aote onze nobles se réunir devant Ay mon , évêqiie de Belley» 
et Hambert, comte^ et son nis Amëdée, pour donner à 
l'abbaye de Savigny un territoire pour fonder le prieuré 
au lieu dît Vuihaenchie» L'acte commence par énumérer 
les signes de ces nobles , en ces termes : Signa Vutdrici, 
TvTumherU, Àmétardi, Everardi» Fanfredia Pagoni, 
Rotfredi, Âmiconiê, Jdaiardi, Rolvardi tt RodutpiU 
de Saneto Sutpicio, Neuf de ces noms sont bourguiguons , 
et deux , le sixième et le huitième , sont romains. Le mot 
T-ulbacnc1iir est devenu aujourd'lmi, par la substitution 
de la lettre forte à la hïltre faibîr, La Bui baiiehe. 

MM. Cibrario et Promis ont transcrit cet acte, page 27 
de l'ouvrage intitule : Doeumcnti inedili » etc. , qu'ils ont 
publié en iS53 ; ils l'ont daté de l'année 1037, el ont dit 
ensuite qu'il umbcrt-Dlancbes-Alains était comte de BeUey. 

Dans une donation faite en io33 par Burchard, second 
OU d'Humbert'Blancbes- Mains» à Téglise de 5aint-ândr<i 
de Vienne, de l'église de Saint*Genis« il est dit que cette 
église est située dans le comté de Belley, in eomitatu 
^tiaeensi, (Guicbenon, Preuves de C Histoire de Savoie^ 
page 7.) 

" Cette dénomination est une présomption en fa¥eur de 
l'assertion de MM. Cibrario et Promis, énoncée ci> dessus, 

et elle concourt a prouver, avec la dunalion du piicuré de 
La Bnrbaiiche , qu'Humbcrl-lilanebcs Mains gouvernait 
la partie sud-est du département, ou le dipc^^e 4e Bellcy, 
appelé alors comté de Bclicy. 

Giiîchenou a ioséré aa eommencemenl 6eê prenvei de son JSTfV- 
tot're de Savoie, eiQ) chartes dans lesquelles Humbert-Waiiches- 
JMaios paraît comme lémoio » et aîi dans lesqtif nes it estacieor 
principal. II est appelé , dans tontes ces chartes, Mumberius corne* ^ 

Llhcrtiir cnmes. Ce mot cornes, comte, n*é!ait encore qu'un titre 
do di^iiiié ajoutt' -> ^<>n nom. 11 apposa ou traça son ^igne aa bM 
de toutes ces charies* 

4 



Digitized by Google 



SUR LE Dk:PAi;iL.Mk.Ni hii t Al.t. 55 

Le P, JiiPriin fait i dans son Histoire de Tuurnus , papps 131 à 
123, une description très circonstanciée de l'honible fumiiic (jui 
désola la France «lepnis 1030 jiisiju'en 1033. par suiU' des pluies 
qui f urent prc^ijue cun i i n >H*I'e.<i pendant ces trois annces. Les 
iiunnnes , poussés par ia Ijim , se mangrrcnl les uns les autres 
comme dis biMes féroces. Les détails dunnés par cet liisiorieu 
sont relatifs à la ville de Tournas et à ses enirtrons. Or, si Tourout 
eoTÎrooDé d*on pajt très-ferlile» «ouffril talant , combien l'est et 
le midi du département durent-ils être melbenreux par cette femioe 1 

Ce récit do P. JneDÎn mérilerait d'être traduit en entier et réim- 
primé. On lit aaasi dans le Cartuiaire de Lausanne , qn*en 103 1, il J 
eut partout nne grande famine* (Gibraiio et Promis i Doeumenti 
rnetliti, page 330.) 

Rodolphe III , dernier roi de la Bourgogne eisjtiranc el 
trausjui anc , inounit en io52. ConiaJ Ic-balit^uc, empe- 
reur d'Allemagne > son neveu, lui succéda. 



CHAPITRE IV. 

ABGirB fit CONRAD, DIT tB S%LIQf)E , BUPEBECR D^ALLEMAGHB , 

SUR LE OICPiRTEMEiVT. GtEBRES ENTll El'R I.StS PAU I.'EMI i:.hfc:La 

POtft CONQl ÉniH T E ROYAUME QUE UODOLPHii 111 , SOU OJUCLK, 
LUI AVAIT DON>É. 



Lorsque Rodolphe lil, dernier roi de la Bourgogne 
transjurane et cisjuranc y inoui ut eu io52» Conrad, dit le 
Saliqtie, son nevea, à qui il av.ait donné ses étals, étati 
occupé à apaiser une révolte des Esclavons. Eudes, comte 
de Ciiampagiie, antre neveu du roi Rodolphe III, voulut 
profiter de cette absence , et croyant avoir une occasion 
favorable pour 8*emparer de Théritage de son oncle* il 
occupa la Bour^o^ne transjurane > et se disposa à conquérir 
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l'Italie* Plmieurs aeignears favorisèreni cette entreprise. 
Au nombre de ces derniers > forent Gérold , comte de Ge- 
nevois > et Burchard, évêque d'Aoste, qui, après la mort 
d'un autre Burchard , archevêque de Lyon , avait abandonné 
son évcché d*Aoste pour envahit rarclicvcclic- de Lyon , 
daii-. lequel il se maintint pendant fjlusieurs années, contre 
toutes règles civiles et canom(|iu s. Ln autre seigneur, ap- 
pelé Gérold, que Lévrier croit cire le comte de Forez, 
soutint ces rebelles. Alais en io54) Conrad, ou plutôt le 
comte Upert , qui commandait ses troupes composées d'Al- 
lemands et d'Italiens , s'avança jusqu'à Genève et défit ses 
ennemis. Burchard fut fait prisonnier ; l'empereur l'exiia 
en Allemagne. Gérold » comte de Genevois, se soumit et se 
reconnut vassal de l'empereur. Cet exemple fut suivi par 
les évêques et seigneurs voisins. Conrad se fit sacrer roi de 
la Bourgogne transjurane et cisjurane» à Genève, par 
l'archevêque de Milan. Il y eut peu après un accommode* 
ment de peu de durée entre Eudes II, comte de Cham- 
pagne, et l'empereur d'Allemagne. (Lévrier, tome I", 
page 04.) 

Le président Hénault dit, page 88, qu'Eudes fut tué 
dans un combat contre le duc de Lorraine. 
. La révolte du comte de Genevois et de l'archevêque de 
Lyon , contre l'empereur d'Allemagne, fait présumer qu'ils 
entraînèrent au moins une grande partie des seigneurs du 
département dans cette guerre. Nous avons vu qu'en 960, 
Burchard P', archevêque de Lyon, était frère du roi 
Conrad. Burchard II , archevêque de Lyon , était neveu 
de Burchard i'% et parent de l'empereur. Lévrier a donné, 
dans son ouvrage, la généalogie de Gérold, comte de Ge- 
nevois; il était pelil-neveu du dernier roi de Bourgogne. 
Dès-lors cette guerre n'était plus de leur part un acte de 
révolte , mais une réclamation de parens contre une dona- 
tion (jui leur parais-sait injuste. Elle était en uiénie temps 
l'expression d*i \a répugnance 4c ces peuples à se soumeltfe 
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k une nation étrangère. Lévrier croit qu'Upcrt, comman*" 
dant des troupes de remperear» était le même qu'Hum- 
bert-Blanches*llain8, comte de Maurîenne* 

Le P. Barre , dans ion HiUoiréiPAUemagite, tome IV, page II , 
plaee à l'an 1042 Tuanrpallon du aiége de hyon par Borchard 11, 
que î'ai , d'apréa Lévrier , placée avant 1034. J'ettraia du récit qu'il 
fait de cette asurpation qoelqoea faits qai font connaître le déaordre 
qui régnait alors t 

m L'arcljevéqne de Lyon moaitit* Son siège fat disputé par plu- 
sieurs pi-éteodans qui n'avaient d'antre mérite que leur ambition. 
Le premier fat Boucliard, év^qae d'Aoste; il quitta son diocèse 
et s'emptira de celui de Ljoo. Sa conduite îrrégniîère c^usa bien 
des maux à son diocèse; Il fut pris psr les officiers de l'empereur 
et condamné à an exil perpétuel. Un cumte puissant , nommé Girard , 
entreprit de faire donner cet arciicvi^ché à son fi!s encore enfant. 
Il fit des présens et des promesses an cîergc et au peuple; il en 
gagna plusieurs qui donnt rciit leur suliVage au jeune Girard; mais 
il ne fut pas long temps en possession du slLge. L'empereur, in- 
formé de l'état où se trouvait IVglrse de Lyon , et eraignant des 
désordres plus granrls , s'W n'y reiné<li;iit au plus tût , se rendit en 
Bourgogne et uomina Huiinard, abbé de Saint lit uigne , de Dijon, 
pour conduire cette église. L'abbé eut la modestie de refuser cette 
dignité , illa fit donner A Odalricb , archidiacre de Langres s c'était 
on bomme de mérite i fort savant et déjà avancé en âgCi L*empe* 
feur, édifié du désinléres«ement d'Halioard, consentit â choisir 
Odalricb. Il loi donna le bfttnn pastoral , et le Pape Benoit IX lot 
envoya le palliom. • 

■ £n io58, Tempereur Conrad, ati retour d'un voyage 
qu'il avait fait daos les provinces méridionales de son 
royaume de Bourgogne (probablement celui qu'il lit pour 
nommer un archevêque de Lyon ) , tint une grande assem- 
blée à Soleure* Il y reçut les hommages des seigneurs de 
la partie orientale de son empire. 

Dom Plancher a inséré dans son Histoire de Bourgogne une 
lettre d'Hfnri, roi dos Romains, écrite en 1036, daus huiiielle ce 
prince confii ma les articles d'un traité de pais fait avec Ho^nes III, 
duc de Bourgogne (c'était la Bourgngoe-Occidcniale , diticrenie du 
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rojamne de Boorgcigne «iiaé k Torient de la Sadne), Le roi des 
Romaioa, par dd dea articlea de cette lettre , consenilt à recevoir 
du fils du dac de ISoDrgogae l'hommage qnî lai était dt\ par Ulrîcli , 
de Baagé , et d'autres possesseura d'alleuv qoi étaient situés dans 
les limites df^ l'empire. Cet hommage fait prétamer qu'Ulrich de 
Bangé et lea «atrea déaignés dana cette lettre , étalent vaaaaoz diE 
duc de Boarg'igne pour ces alleux. 
On ne aait ai cet Ulrich de Baugé i^tait parent du aire de Baogé. 

L'empereur Conrad moarut le 4 juin loSg; Henri III « 
son frère , lui succéda. 



GIlAFll RE Y. 



ftEGKB D UESai 111, t)lT LE NOIR, F.MrEftEUA D ALLEUàCNB , 

&UIt LZ UÉrÀ&TCMEMT. 



Au commencemenl dn règne de l*einpereur Henri III » 
Iss seigneurs de la Bourgogne transjurane et cîsjurane aU 
lurent à la fin dti carême à Ingclheim, en Franconie , pour 

faire leur cour au nouvel empereur, et lui offrir des pré- 
sens. Ce pnuco Jeta- fit racciu'il le plus favoraljle. (Ollioii 
Frising, liv. IV^ chap. LXXIV, cite par le P. Barre ^ t. IV^ 
pag. 5. ) 

liberi» Uperlj ou Htimberl-fiianclics-Mains , comte de 
Rlauricnne 9 mourut en 104^9 selon MM. Cibrario et 
Promis. D'autres ont reculé celle date jusqu'en 1048; cela 
est moins probable. Améddc 1'% son fils, lui succéda. 

L'empereur Henri 111 se fit cdiironner à Rome en l'année 1040, 
le jour de NoCl, par le Pape Cli-ment II» qui avait été serré le 
même four. Amédée I«'% comte de Maurieniie , fila d'Uumbert- 
Blancbca-Maliia, aiaii accompagné Henri III en Italie. On lai dooaa, 
dit-on ) dana ce Tojage, le auroom de la QtteuCf parce qu'il ne 
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voulut pas cnirer dans te p.iljis de Vérone, si on ne laîisait entrer 
sa suite; il assista au iiacre de l'enippreur et mourut en 1017; il 
ne laissa point d'enfaiis. Odon son frère lai surcéda. (GuictienoOf 
Histoire de Sai'oie , pages 194 à 196. ) 

En io5o, Arland-le-Blanc , comte de Mùcon , tlniiiia à 
Guichard III, cinquième sire de Bcaujcu , la luuitic du 
château et de la châtcllenie de RioUier, à condition que 
celui des deux qui voudrai! aliéner sa part , serai! !eDa 
d'en donq,er avis à rau!re, afin quMl piï! Tacheter ou te 
prendre à engagement. Etienne de Villars et Boniface de 
Miribel» beau-frère du comte de Mâcon , furent préseos à 
ce traité , ainsi que d'autres seigneurs. ( Hist, man, de 
Domùes, par Guichenon , pag. aa6. ) 

Il est probable qtic Boniface était seigneur de Hiribel» 
et qu'il existait alors une lainille de ce nom. 

Celte acquisition est la premièic qui ait été faite parles 
sires de Beaujeu, ù rorîrnt de la Saône. Peu importante 
en elle-même, clic a eu cependant des conséquences dé- 
sastreuses pour la partie occidentale du département , à 
cause des guerres que les sires de Beaujeu et leurs succès- 
seurs ont soutenues pour agrandir et conserver la princi* 
pauté de Dombcs» dont AioUier fut le commencement. 

Vers Tan loSo, vivait Robert, comte de Genevois, lilsde 
Gérold, lequel prétendant avpir le droit de succéder à son 
père dans cette dignité» Ht ses efforts pour se soustraire 
entièrement à l'autorité de l'empereur. ( Note de Spon. ) 

Guichenofi a inséré , pages 8 el 23 des Prem'er de son Histoire 
de Savoie, deux actes dans lesquels Ame, ou Atucdtje, comte de 
Maurienne , est nommé Amedeut cornes. Ce mot comes n'était donc 
epcore pour Ini qae le litre d*ane dignité. 

L'empereur Henri II I mourut le 5 oclabrc lo56. Henri IV, 
ison iiU aiué , lui succéda. 



LIVBE II» 



VBBHlàu PAMIB DE L*BISTOIEE PAETICUUÉBB 
BO DÉPAETEUBNT. 



GHAPlXaE PREMIER. 

lUiPâ DE l'aNA&CBIB FBOOALB. — 1056 ▲ 1110. 



ARTICLE i'&EMlER. 

io56 à 1077. — Premiers s< it/nrurs de CluîuUon^tes- 
Doniùrs. — Fondation de l\<jtisc de Saint-A ndrc~de^ 
liâyé. — Donation du f (ilromiy et nutn s seigneuries 
'par Vemperntr HanHlV, à Aimé 11, comlc de Savoie» 
son ifeau' frère, 

L*empcrcur Henri IV n*était pas âgé de six ans lorsqu'il 
fut déclaré successeur de son père. Sa minorité fut Focca* 
sien de grands chan^emens dans ses états ; il fut occupé 
pendant son règne par des guerres malheureuses i et ne put 
conserver son autorité sur les provinces éloignées de l'Al- 
lemagne. C'est sous son règne que les gouverneur de ces 
provinces profilèrent des malheurs de Tempereur pour 
achever de se rendre iiidépendans. Je ne peux phis me 
servir des dates ilcs rè|;iics do ces empereurs pour classer 
les fia|?iii(Mi> (lonl ces Reclierches sur rHisloirc de ce dé- 
partement se coiupoâcul. Je u'ui point encore rencontré 
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de familles dominantes sur les aalres» dont les noms 
puissent me servir pour les titres des chapitres et des articles 
de mon oavragCé Je ne peux mieux caractériser celte partie 
de mon travail qu*en la désignant sous le nom de temps 
de V anarchie féodale» 

L'historien Paradin a losérét page40G de sa Chronique de Savoie, 
les remnntnioces faites par Pierre -le- Vénérable, abbé de Glunj, 
au Pape, pour forcer Humbcrt il, sire de Beaujen, qui avait été 
faire un voyage à la Terre-Sainte, à revenir pour proléger sa 
feimrte . ses cnfatis cl ses v.is«aiin ponlrr 1«"î si"if;neius voisins qui 
les pillaient. Harariin |»lace celte Iclut (ir rn i i o-le-Vénc^rable eu 
1038. Or, si la famille d'un sei;t,'iipur aussi [jui.ssant que le .sire de 
Beaiijeu l'iait alors exposée aui violences de ses voisins , que dc- 
Tail-il arriver aui petits seigneurs et aux iioniines libres? 

Le a3 mai loSg^ Guillaume » 14* abbé de Tournus» as« 
sista au couronnement de Philippe 1'% (ils d'Henri , roi de 
France. Il oblint de ce roi la confirmation des privilèges 
de son abbaye. Dans cet acte, les églises dc Biziat^ dc 
Bucllas , de Chcvroux, de Saîut-Bénigiie et autres, y sont 
coinpiccs au nombre des [josscasions de cette abbaye. Le 
P. Juénin observe (pnj3;e 97) que, puisque les abbds de 
ïourmis s'adrcssai<'n L loujours aux rois dc France pour en 
obtenir la coiiiîraiatiun de leurs privilèges pour celles de 
leurs possessions qui étaient à l'orient de la Saône, ces 
rois avaient ou croyaient encore avoir des droits sur la 
Bresse et les pays environ nans* 

L'empereur d'Allemagne n'ayant pu» vers l'an 1060, 
soumettre Robert, comte de Genevois, il céda à i'évêque de 
Genève ses droits sur la ville de Genève et sur les domaines 
de révêché, à charge d*hommagc; alors le comte de Ge- 
nevois devint, de droit, vassal de i'évêque de Genève pour 
les objets qu'il contestait à l'empereur. 

Robert, comte de Genevois, mourut sans en fans. 

Gérold H lui succéda. (LeMit j . pag. 70 et 71, tom. I",^ 
Oddon ou Opon, comte de àlauneuue, avait épousé Âdé- 
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lais de Susc. Il mourut Tau io5g ou Tan loCo. Pierre, son 
AU, lui succéda. 

En 1070, vivait Milo, seigneur de Châliîlon li sDnmbes. 
Sa seigneurie élait rcsnt née rntre celles de Villars et de 
Baugé ; elle n'était composée que du château de Cbâtilion 
et de f|uelqucs villages envirounans. Ce château élait la 
plus grande place forte de la Bresse; son enceinte et ses 
tours subsistent encore» et elles servent aujourd'hui de 
clôture à un vaste jardin. Quelques phrases d'anciens titres 
ont fait conjecturer que les seigneurs ou sires de ChâlîUon- 
les-Dombes étaient une branche de la famille des Encbat<* 
nés, qui était établie depuis long temps près de la Saône » 
qui avait été trës-pnîssanle, et dont les seigneurs de Mont- 
merle étaient une branche. On ne peut pas aflirmcr que 
le châii au de Montrer» i fût une d( ^ anciennes possessions 
des seigneiii > de Chùlillun-lcs-Doni])es. Le château de Ja- 
lamondcs , dont tl restait encore une belle tour en i05o, 
les villages de Mnlafretas (en latin Mons Finnilatis ) , 
Cuet, Saint-Didier d\\ussiat et Saint Marlin-le-Châlely 
dépendaient du château de Montrevel. 

On ignore la date de la mort de Milo, seigneur de Cbâ- 
tilion* les- Dcimbes. Humbert» son lils, lui succéda. Bérard 
de Ch&tillon, évêque de 51âcon , élait frère de Hilo. 

Reynald I**, sire de Baugé ^ mourut en 1072; Ulrich I**» 
son fils, lui succéda. 

En Tannée lO^S, Tlrich, sire de Bnugé, céda à Pierre, 
abbé de Tournus, une chapelle sous le vocable de Saint- 
André, située dans son propre alleu; plus le cimetière; 
plus le nias des f ^niitrl donné à cette chapelle par Béalrix, 
sa mère; plus un terrain entre ce château de Bâgé et ce 
mas: plus un autre mas, appelé Matacort, avec toutes 
ses dépendances. Celle cession fut faite à condition que 
les moines de Tonrnus feraient construire en ce lieu une 
église pour le service de Dieu , et qu'ils y auraient toutes 
les choses convenables aux fonctions spirituelles el roonas- 
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tiques. L*al>bé Pierre céda en outre , pour le service de cette 
église » des biens de l*abbaye , toutefois avec le consentement 
de son chapitre. Ces biens étaient situés à Greziat , Marpent, 
Fayole, Saint- Bénigne et Chevroux, Il ajoute cette phrase : 
II donna enfin tout ce qui revenait à l*ég1ise de Baugé» tant 
de son côté que de celui de l'abbaye» et qui était situé entre 
la Veyie el la Reyssouce. Gacon a dit que ces mots tant de 
son coté , indiquaient que Pierre était parent du sire de 
liauj^c. >ion seiilcniLiit l'cpoquc de celle ciiarle est fixée 
par sa date , ses autours ont \ouIu la préciser en disant : 
Humbert élanl archevc(jii(î de I-yun , Guy, conilc d(' IVIacoa, 
Drogon , évêque de Mâeoii , et Philippe , roi de France. 

Les noms latins des villages et rivières nommés dans cet 
acte, sont Lo porta , G mise, M arpent, Faiola, Sancti 
Benignit Chivrois, f^eilam, RHssosam, Voici les noms 
des vingt* un témoins de cet 'acte: Duranni, Garulp , 
Rolanni de Asneriia, GuUlonis Asehtrici, Àdaiardi 
Crevasans , BcrnaMi tt Jofftedi et Aymonis de Mainre » 
Berardi de MespitUaco, Bernardi d» Cormajoe, de 
Joie, Galterii de fettns, Oujerii de MantgUifert» AUotdi 
de Insuie, Otgerii B»fseœ, fVaUerii de Cormuméh, 
Guidonis et Slephani de Lnsiniaco , Joffredi de Mon,' 
truyn y DaliiiLU'ii de Cavatincs, Guidtjuis de ISorboll, ' 
• Le grand nombre de témoins indique rimportance que 
le sire de Baugé el l'abbé de l'ournus allacbaienl à cet acte. 
Presque tous les noms de ces tcniuins sont des noms de 
nobles» hommes libres de celle époque , désignés seulement 
par leur nom de baptême, ci par celui de la paroisse de 
leur résidence. 

Cet acte était dans le CaHutaire de Tournus; le 
P. Juénin Pa copié page 99 de V Histoire, et page i3o des 
Preuves de VHisttdre de ^ahhaye de Tourntis, 

Ulrich , sire de Baugé , mourut en 1075 , peu de tempe 
après ce traité. Josserand» ou ' Gaulseran , lui succéda. 
Elait il nu ou iVëre d'iilrich ? Guicheuon 9 qui a omis le 



64 BECUEfiCUEJ IIlSTOAiQU£S 

nom d'Ulrkh dan» la liste des souverains de cette partie 
de la Bresse f dit que Gaulseran était fils de Raynald I". On 
voit dans V Art tU vivifier Uê dates, tome XVII, page 161^ 
que la mère de Gaulseran était une sœur d*Bumbert-le- 
Renforcé» comte de Haurienne. Guiclienon ajoute dans 
son HiiUfire de Bresse, page 47 , que c'est Ulrich I*% sire 
de Baugé , fils de GaniMran » qui épousa une fille d'Amé 1*', 
comte (le Maui icnnc , et d*Alix de Susc. 

Les religieux de Tourmis exécutèrent fidèlement la pro- 
messe que leur abhé iivail faite à Ulricli , sire de Baugé; ils 
bâtirent à la place di; la chapelle qui leur avait été cédée, 
un monastère ou plutôt un prieuré et une église. Le prieuré 
a été détruit il y a plusieurs siècles, mais ré{;lîse subsiste 
encore ; c'est l'église de Saint-André-de-Bagé, sur laquelle 
M» Yerney a inséré une notice historique dans le feutUeton 
du Journal de V Ain do 16 mars i938. M. Lejmarie a 
aussi inséré dans V Album de C Ain de la même année 9 
une notice sur cette église « et une gravure de sa façade et 
de son clocher. Cette façade mérite les éloges qui lui onl 
été donn^ par MM. Verney et Leymarie. Je suis obligé de 
renvoyer aux notices faites par ces deux écrivains, pour 
la description de cet édilice qui a dù être construit entre 
les années loSo et 1100. ï/époquc de celte construction 
délerniiuc à peu près celle des églises qui ont été construites 
dans le même ««tvlc , auquel on a donné le nom de roman 
ou bysanlin. Ces églises sont toutes plus anciennes que les 
églises gothiques. Ce dernier système de construction n'a, 
dû prévaloir dans le département qu'au XIII' siècle. La 
ville de Bourg ne possède aucun édifice ni aucune portion 
d'édifice dans le style roman ou bysantin. Je n*ai vu. que 
deux arcs qui ont servi autrefois de fenêtres, dans la iaçade 
d'une maison à Tangle de la rue d'£spagne et de la rue de 
l'Etoiley qui aient quelque anali^ic avec ce mode de cens* 
troctiou. Cette absence de maisons anciennes me ferait 
soupçonner que la ville , alors pauvre et peu éleuduc^ était 
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construite en bois, qui ue coûtait presque que la peine de 
couper. 

En 1073 , il y eut on cooeito k Châ1on-sar>S»ône. Un nommé 
Lancelin , .simoiiiaqne, s'était emparé de l'évèché et s'y maiotenalt 
|Nir la force des armes. Girard , légat do Pape, Tint à ce concne 
poar s'opposer à cei acic de violence. Hogon , chamarier de li^'on, 
fui nommé évèqne It^giiime par la vois du peuple; il fut obligé 
d'accepter, et le simouiaquc s'cnfoit après avoir spolié les biens 
de révi'ché ( LaUbe , tome X de ia Collection des Cuncila , page 
308). En 1077, Hunjbcri, simoniaqiie, fut expulsé de l'arcbevéché 
de Lvon et fuit moiue dans un uflonastèrc du Jura ^ le siège fut 
vacant et Gebuiii , archidiacre de Langres, fut élu pour le remplir. 
( idem , page 300. ) 

Si des désordres pareils étalent alors aussi fréqaens, comment les 
lafqaes devaieiit-ilt se eondoire «nir^eml Aosti Gacon a fait ka 
rëilestons saiTsntes snr la sitaatioti du département i cette époque t 

■ Les guerres que les seigaenrs se faisaient entr'eai étalent alors 
très-fréqneotes, et elles désolaient les campagnes qai étaienti en 
onire, souvent dévastées par des troopes de brigands» Il était 
alors très -aisé à an malfaiteur d'éviter la punition d*o» crime: 
Il Ini suffisait souTeot de s'éloigner d'une lieue pour être hors de la 
foridiction de son seigneur ; en une |oornée ou deux de marche, 
il arrivait dans det lieux où le nom de son maître était inconnu. 
Des foréis immenses se présentaient de tous cdtés pour le receler; 
il lui était facile de s'associer avec d'autres criminels* 

« Les habilans des campagnes étaient donc obligés très-souvent 
de se réfugier dans les châteaux pour se mettre vn sûreté; ils 
s'obligeaient à coDtribuer à leurs réparations, en indemnité de 
l'asile qu'ils y avaient trouvé ou qui leur était promis. Telle tut 
l'origine du droit de fortification exigé par un grand noiiibre de 
seigneurs sur plu^tieurs des culmaleurs qui les env u nniKjit ut. Les 
chefs des villes fortifiées Ciigcaient aussi ne droit des liabilans de 
leur baulieue. D'autreiois, ces cuUtvateur.s imploraient l'assistance 
des seigneurs pour garantir leurs héritages, soit du pillage des 
seigneurs voisins , soit des troupes de voleurs i telle fut l'origine 
du droit de garde. Ces cultivateurs choisissaient ordinairement 
pour protecteur le seigneur dont Ils relevsients mais s'il était trop 
faible on trop éloigné pour pouvoir l«s accourir; ils s'adressaient 
è un antre. ■ 
5 
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Cuiiel avait eu l<i mi^me pensive que Gaconi ii a dit : 

m La plupart des sujétions du peuple ont été imposées par lui- 
même ; lorsqu'un particulier étott opprimé ou menacé par un puis- 
•ant| il se jetuit sous la protectioo «t saute- garde d'un autre 
puissant, etc. » (Livre ill, page fiO, des Commentaires sur les 
Statuts de Savoie,) 

Guy de Beaujeu . surnommé C.ippcl , se trouvant à son retour 
de IVouie I djugtricuscment malade à Ljon , donna à l'abbav L' de 
Cluoj quelques condamiaes qu'il avait au village de Reoins. Guy 
fil ce don en préteDce de Poaee de fïeorson et autrea I joioios ; 
Pottcei en movrani, le déclara à Berard» aon fila , et Tobligea de 
Vaasarer par serment en caa de beaoin. Gujf et Ponce mounireni. 
L'abbaye iroolut ae meure en posaession de cea condaminea ; mais 
elle fat arrêtée par le comte de Mâcoo qui avait éponaé la sœur 
de Gnjr el qoi donna ces condaminea i Robert -l'EncliaW , homme 
poiaaani. Il lallot ae concilier. On convint d*noe anaemblée qui se 
tint an port d'Arcia. Aprèa avoir ouï le témoif nage de flerard , cen 
. fonda ( tcf rea laboorablea ) fuient adjngéa it Tabbaye qni dunna 40 
•ola, monnaie de Lyon» à Robert > «t c'est ainal» dit la charte , 
qu'ils rassasitrent sa cupidité* Gacon , qui a extrait cette charte 
sans date du Cartulaire de Clunj, 13 , folio 207 , observe qu'alora 
lea diapoaitiona leatamentaires étaient respectées quoiqu'elles ne 
fassent que verbales. Guichenon n'a point connu cette charte * il 
ne nomme qoe Guy de Beaujeu vivant en 973. 

Guichenon a dit, page 40 de son Histoire de Breue» 

(jue Tempereur Henri IV donna en Tan 1077 ^ '^^^ 'ï» 
comte de Savoie ( il y a par erreur 1 lôj dans (.(liclu iioii ) , 
la seigneurie du Bugey, laquelle comprenait tout le pays à 
l'occident du Rhône, depuis Châlillon-(ï« -Micliaille jusqu'à 
Groslce, avec tout le Valromey, Viricu-lc-Graiid, Cl)âteau* 
neuf, Cules, Montveran , Luyrieux, Rochefort, Flaxieu^ 
Pierre-Chatel , Pcyrieux, RoastUon, Tbuey» Beaurelour, 
Gordon 9 les Marches y JBviea » et autres places. 

Hais il n*a pas été ai ailirmatif dans son Histoire de 
Savoie, L'empereur Henri IV avait épousé Berthe, sœur 
d'Amé JI» et vivait Irès-mal avec elle* 

Goidienon dit que cet empereur, ezcommimié par le 
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pape Grégoire VII » résolut d'aller en Italie, qa*il vint à 
Besançon , 0C1 il fut ret^u par Gnillanme» ceinte de Bour- 
gogne ; de là il vînt à Vevay, au pays de Vaud , oh Adclais 
de SuzCf sa belle-mère , et le comte Âmé, son bcau-fièrc, 
vinrent à sa rencontre. Ils ne voulurent donner passage k 
Henri IV dans leurs lerres, qu'à condition qu*il leur délais- 
serait une province du royaume de Bourgogne, abondante 
en biens. Cette province n'est pas autrement désignée par 
les anciens historiens, et Guichenoo dit avec un des his- 
toriens qu'il à consultés $ que comme Amé II possédait du 
clief de 868 aïeux des terres situées dans le diocèse de Belley» 
au-delà du H'ont-du-Ghat» fjrohtiëre du Bosey» il aura 
demandé à l'empereur cette province qui était plus è sa 
bienséance qu'aucune autre. (Voir Guicbenon, HiêUdrp 
dé Savoie, page 909 et aïo. ) 

J'ai comparé ensemble Gnicbenon y VArt de vérifier (es 
dates a tome VII, page 3i6, et rarlicle relatif à cet empe- 
reur dans la lUotjraphic universelle, tome XX, page 78; 
il y a des diirérences très-grandes dans leurs récils. 

Il faut distinguer deux choses dans cette donation de 
l'empereur Henri IV, ce qu'il donnait en propriété terri* 
torialOf etee qui n'était qu'une supériorité sur les seigneurs» 
tels que ceux de Châtlllon-^de-lttichailley de Luyrieux et 
autres. Alors cette concession était bornée à la seigneuriè 
de Seyssel, à celle du Valromey» de Lçmpnes, et quelques 
autres qui n'ont jamais eu de seigneurs particuliers» et 
dont on volt les comtes dé Savoie avoir l'entiire disposition 
à dater du XII* siècle. 
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ARTICLE II. 

Limites de ta dfmerie de. Brou. — Premier sire de Thaire. 

— Etat et silualiou icrfs et dca huntmes libres peu 
puissans. — 1077 à 1097. 

F)e laGoà 1080, vivait Cérokl II, fils tlt; (iùiul«.l T', tonile 
de (icncvoîs; sa femme s'appelait Telbcigc. Ciiy, uii tle 
leurs fils , fut évêqua de Genève pendant cinquante ans* 
( Lévrier, page 7a. ) 

En 1080 , vivait Hngaet én S»ii , le plat âocteo été seigoeiirs 
4e c« haoi. lia habitaient an milieti 4e la forêt de Seitlon un châ- 
teau doDt quelques portions aubsiaient encore. Ellea forment une 
tnaafe qnarrée de viens bâiimena flanqoéi de groMce lonra rondea , 
nbaiaééea, en l7M,'au nlvean des tdtê dee bitimena infériedra. 
Ce viens ehittan est i préacnt une groeae métairie et «ne toilerie. 

En 1080 I vivait Hoguea de Labalme on de Labaolme, Cett« 
liflillle habitait dans lea montagnes du Bngej, aa .nocd de Getdon* 
£lle devint t.rès-|Niisfante.et se dirisa eu. plosleors branches. 

Vers i'aii 1080, les corps de 8aiii[-Kambert et de; Saiiil- 
Domitien furent transférés de l'abbaye de Saint- Ilanibert 
dans l'église d'Occiaciim qui était auparavant dédiée à 
Saint-André. Ce bourg changea de nom, et on l'a appelé 
depuis Saint-Hambert. 11 est situé sur la rive droite de la 
Saône , vis-à-vis l'Ile Barbe. Les motifs de cette translatioD 
étaient ëDoncés-trèB-longuement dane le Bréviaire de cette 
église de Saint-Rambert. (^^ââ^ire$ de I^Itc'Barée, par 
Le Laboureur» pages 76 à 80. ) 

M. Depery dit, dans V Histoire hagiotogique de Uttley, 
page 95, que ce fat sous l'épiscopat de Saint'-Gebuin , 
archevêque de Lyon , qui a siégé depuis 107G jusqa*en 
1081 ) qu'un comte de Forez, nommé Gilliniis, obtint une 
partie considérable du corps de Saint-Ramherl , 41 li fut 
trausporlée dans le prieuré de Saiut-Âudié piCs de Mont- 
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brison , et que le pèlerinage à ces reliques donna naistance 

à un bourg appelé Saint ll.imhert. 

J'ai rapporté les deux versions de ce fuit, n'ayant pas de 
raison pour adopter l'une à l'exclusion de l'autre. 

Guichenon aiiiscré, pagegi des P rentres de son H ùtoire 
de Bresse , une pièce intitulée : Limite» de la dimcrie dû 
Brou, Ces limilea furent déterminées par ordre de Tarche- 
vêqiie de Lyon , par le prieur de l'église de Brou y celui de 
Saint-lMarlînHle-Clialaniont» et par rarchiprètre de Saa- 
drans. Je donne la traduclion d'une partie de cette piè«e 
qui m'a paru mériter quelqu'intërêt* 

« Ladite paroisae de Saint- Pierre de Brou est limitée du 
côté de l'orient, à rentrée de la forêt de Jasseron , au lieu 
appelé (a Cajj'atdicre (aujourd'hui la Sardièrc). Celle 
limite 8c dirige ensuite vers le nord jusqu'à l'entrée de la 
foi et dus îVlangettes, la métairie des Mangetles en dehors; 
elle se dirige ensuite depuis i enlriki de cette forci des 
Mangettes, vers l'occident, jusqu'à la métairie de Masorna 
(aujourd'hui Majornas ) ; celte métairie en dehors^ et de- 
puis la métairie de Uasorna, en remontant le cours de la 
Reyssouse» en se dirigeant au midi jusqu'au lieu appelé 
teg A miniers ou tu Jreiturs, et dcpuû ce lieu» en travers 
saut la susdite rivière de Eeysaoutei elle se dirige h l*ooei«» 
dent vers le lieu dans lequel l'uratoire de Saint*-Jean es| 
placé , ce lien et cet oratoire presqu'en dehors. 

Cot oratoire ii'ciisle j>lus ; il y a encore ati faubourg de MAcoB 
nne fontaine appelée la foulai iic Sjini-Je<i<i. Cet oi'aloire devait dU*0 
à la pijre des (Icrniires inuisniis du faubourg ai:tucl. 

a Et depuis ce lieu , en montant une colline qui est en 
cet endroit , et allant vers l'occident jusqu'au chemin qui 
|oiu4 les angles des forêts de Ceyzériat en Bresse ( aujour- 
d'hui. Saint-JÛlenis) et de la Gharabière. 

Il jr avuit encore en 1838, à l'«ngle snd-ouest dn champ n* 837, 
section G de U commune de Vlriat, ane «ncienne borne sur l«> 
qaelle était scalplés nne clé environnée des armes ou insignes 
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d*Aio> non loin de Hatafelon. Une partie do pafê qitl 
compote aulourdliui l'arrondliseinent de Nantna , dépen*- 
dait de celte sirerie qui s'élendait d'occident en orient , 
depuis la rivière d*Ain fUiqa'à Cbâtilkm de-Bliobailley et 
du nordnmr^idi , depuis le comté de Bourgogne jusqu'à 
Châli11on-de- Corneille. 

Guichciioii a écrit (paj^c 214 de VHistoirc du Bugey') 
i'histoirc des siies d»; Thoiic avec plus de pr<JdilectH)ii (}ne 
celle des antres seigneurs. Cependant il n'avait aucun in- 
térêt eti cela ; cette famille était éteinte depuis plus de deux 
siècles lorsqu'il a écrit son Histoire» Je vais copier presque 
mot pour mot le préambule de la généalogie de ceice fa- 
mille souveraine : 

« Ce château de Thoire> à qui les sires de Tlioire don* 
nèrent leur nom, était une forteresse en Bugey» sur la 
rivière d'Ain , placée dans une situation inaoceasible , ex- 
cepté du côté de Matafefon. Il n'en* reste à présent (idSo). 
autre chose (|triin ])oi lail , et comme les plus grandes 
choses sont sujcih s à la loi du temps et à la vicissitude , 
Thoire dépend aujourd'hui de Matafelon , qui alors n'eu 
était que le moindre ficf. 

« Cette famille de Xhoire a eu tontes les grandeurs sou- 
haitables , et il s'en trouve peu dans le royaume qui aillent 
de pair avec elle ; car outre qn'*elle a eu l'ancienneté qui 
est la prérogative des grandes maisons, elle n'a eu que de 
hautes alliances, comme Villars, Bourgogne, Yiennois, 
Savoie , la Chambre , Clermont , Rossillon , Beanfeu , 
Colif^ny , Montai^u, Chalon, Genève, Ilarcourt, Vienne, 
Levis , Baux et Voiliers. Les seigneurs de ïhoirc et Villars 
furent souveiains de toutes les possessions qu'iJs avaient 
eT)tre la Saune et le Rhône , à l'excepliou de l'hommage de 
Montréal , Ârbent et Saint-Martin-du-Fresne qui leur fut 
contesté en 1401 par le duc et comte de Boulogne , et celui 
de Hornay, Hontdidier, Vaugrineose , Volognat et Yerfej 
qu'ils reeonnurcQl devoir A Amé Y, comte de Savoie* Il 
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ne fl'Mt lamait trouvé prince qui ail prétando l'hommage 
ou la supériorilé sur le raate de leurs {KMseannns. Ils avaieni 

leur chancelier qui scellait et signait tous leurs aetes; un 
bâiili dans leurs terres du bugey, qui s'appelait le bailli des 
terres de la moutagne; un autre en Bresse, qui était le 
bailli des terres de Villars. Leur chambre des comptes était 
à Poacia ; ils avaient des juges pour leurs terres , et les 
appels des seuleoces de ces juges ressortissaient à un conseil 
établi dans leur résideuee principale , et dont ils prenaient 
l'avis pour toutes leurs affaires. 

c Lbb sires de Thoire et Villars inféodèrent la plus grande 
partie dos fustiees hautes, moyennes et basses du Haat- 
Bugey et d'une partie de la Dombes, à ledrs vassaux; ils 
firent bâtir plusieurs villes et châteaux, cnlr*autres Poncin , 
Moult éal, le Chalelaid, Arbent, Loyes et Villars; ils don- 
nèrent des lois à leurs sujets > et leur accordèrent des im- 
munités et des Crancbises trés-éteodues ; esiSm ils firent 
battre monnaie* 

a 6ur 4eur sceau ( Giikhenon éorit s^) était représenté 
un homme à clievaly armé de toutes pièces» l'épée nue en 
la main droite et le bouclier dans la gauche* Ce sceau était 
pareil k ceux des anciens comtes de Savoie , de Bourgogne , 
des dauphins de Viennois» des sires de Baugé» de Coligny» 
et des seigneurs de Latour* dn-Pin. Autour de ce sceau 
était écrit : Sùjillum domini de Thoire^ et après leur 
alliance avec l'héritière de Villars» ils ajoutèrent les mots: 
de Villars. 

8ur le sceau de leurs femmes était représentée une 
femme à cheval» un oiseau sur le poing» ou bien -une 
femme debout » une fleur à la main. Au revers de leur 
sceau était l'écu de Villars ( bandé d'or et de gueules de 
sis pièces) » avec ces mots autour : Seeretum domini d» 
Fiilars. 

« Le cri de bataille de ces seigneurs était : Viltart^ 

a Malgré toutes ces grandeurs » ils n'ont jamais pris 
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d'autres litres que celui desires de Thoire ei Viilan; Dans 
tous les traités qu'ils ont faîis aireo les soaveraiiiSy ils se 
sont qualifiés de magiitOqnes, puissau seigneurs . illoslvea 
barons* ( Gulchenon ne dit pas que ces qnaliftca lions 
étaient souvent données arbitrairement par l( s rt'dacteurs 
dècèsaetes.) Us avaient une place de rli;ni()iiie d'honneur 
dans l'église de Lyon ; elle était aOcclee aux posses^ur» 
de la terre de Villars. » 

En 1090, la comtesse Adélaïde, veuve de Manassés, sire 
de Coligny, et tutrice d'Humbert et de Manassès, sesdem- 
rUs , donna à Tabbaye de Nanlua eent sois, à prendre sur 
les revenus de son château de Brion , pour le salut de Tâme 
de Manassès, sire de Coligny^ son mari , de Manassès, père 
de celui-ci» et de leul-s ancêtres. ( Dnbonebet , page 34. ) 

On ne sait comment ce' château de Brion est devenu 
depuis une des propriétés des sires de Thoire. 

En 1090, Aimoii II, fils de GorolcJ II, d„ ,!,nxi;.nio Ut, romte de 
Genevois, confirma à l'abhave de Suint ( ) v(rn-de-Jonx tniitrs les 
dHoaiions qui avaient ûtù faites à ce monosière dans t'êtcudue de 
sa «eigneorie de Cessj , daus le paj$ d« Gex. iBiùliotJtè^ue Sé- 
busienae, page 325.) 

Aiiiidce II , comle de Mauriennc, mourut vers Tan 1099. 
Huinbcrt II, dit le Renforcé, lui succéda; il épousa una 
iille de Guillaume II» comte de Bourgogne, 

Adelais de Suse» aieule d'Humbert II ; éomte de Hao-^ 
rienne» mourut en logi ; sa succession fut disputée par 
plusieurs concurrens. Gulchenon dit qu'Humbert II l*ent 
toute entière par suite de la loi saliqne ( pai^c 21 1 ). 
MM. Cibrario et Promis ( pa.:;(; 50) avouent qu'il nVn eut 
qu'une portion ; Cnichcnuii dit que le comtc^ de Turin 
et le marquihul (iu Snsr fornièienl cette portion. La loi 
saliquc devint, par suite de la discussion de celte succès^ 
sion , la loi Ibndamcntale des comtes de Maurienne. Cette 
loi est peut-être Tunique cause de la grandeur de cette 
OMîson. J'aurai plus d'une oocasion de rappeler cette nb* 
jKrvation. 
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- La preinère croisade fiiirésolae au oouoile de Clermont» 
Uma en novembre logS par le pape Urbain IL JL'enthou- 
ttanne qui produisit cette croisade se conimoniqua aux 
seigneurs qui étaient alors les mâttres du département» et 
il y prépara de grands changemens. 

Bérard de ChÂCiUon , évêque de Mâcon , suivit Godefroy 
de Bouillon à la Terre-Sainte ; cet évuque était frère de 
Milo, seigneur de Châtillon>les-Dombes. 

Achard de Montmerle engagea à l'abbaye de Cluny, saint 
Hugues étant abhc, plusieurs possessions quMl avait h Lurcy 
en Donibes, savoir 9 le mas de Surgier, celui de Cochuei 
et leurs dépendances. Il fut convenu qu'aucune personne 
de sa parenté paternelle ou maternelle oc pourrait los ra* 
eheter que lui-même ; que s*fl venait à mourir dans la 
Tene-Sainte ou sans enfans* ces biens appartiendraient 4 
Tabbaye à perpétuité. Il donna pour caution Guy et Za- 
charie, qui seraient obligés de rester en 6tage au château 
de Riottter, jusqu'à ce qu'on eût réparé les troubles. 
Âchaid reçut 2,000 sois niunnaic de Lyon , et doux mules 
pour le prix de cet engagement qui fut daté du règne de 
PLilippe, roi de France, et d'I'rbain II, souverain pontife. 
( CarluLaire de Cluny, B , (oL 655. ) Voilà encore un acte 
qui aurait dù être conservé en entier. 

Guichenon dit , dans son Histoire de Domées, page 91 , 
que cet Achard de Montmerle était de la puissante famille 
des Eqchalnés , qu'il était un vaillant clievalier qui mourut 
en un combat contre les inBdèlcs en Palestine. Ordcrio 
Vitalis, historien contemporain » dit (livre IX, pages 754 
et 709 ) (pi'il se signala dans cette guerre avec Kaymon4 
Palu et Guillaume de Sabran. M. Michaud, dans son i/ù- 
toiredes Croisades , met Achard de iMonlmerle au nombre 
de ceux qui suivirent Godefroy de Bouillon ù la cuuquêto 
de la Terre-Sainte. 

Bérard de Châtillon entraîna un grand nombre de nobles 
Bressans et Alâconnais dans le voyage qu'il fit a la Terre* 



nQ BECHBttCHES BISTOftlQUES 

Sainte. FusUiller a conservé les noms de Pcrnuld de âaint- 
Sulpîce» Gauthier de Beyvte», Arclierie de Corsant^ et. 
Ulrich f sire de Bau^é* 

Il parait certain que le sire de Baogé y fit aussi un voyago 
en 1130. 

En 1097, \ivaient Oger et Pierre, seigneurs de I ram, Payen , 
se)gi»€ur de Juys ; ils étatfnt vassaux du sire de Villars. 

Daus nne Nuiice fuite en I0U7, des acquisilions qa« OeoJf'rojTf. 
pro\fiscHr de V insigne obédience de 9foatberi/iOud , «Tatl fallCâ daoS 
la Dombe pour l'abbaje de Ciunj, on o»miiic ce qa'ellc possédait 
daos les villagea de Rives, La Chapelle, Breolt , Monceau , Bej bleu , 
Monlmerle, Lnrcy, Sainte*Olive , RîoUier, provenant tanl de i«s 
épargnes que dea dons de ptusieura seigneur*. 

Celte Noiice e»t loivie d'imprécations contre ions cens qui ité- 
raient ces biens A l'abbaye. Quand la malédiirtion n'élaic pas suivie 
d*une menace d'anendr péeoniaife, c'était une preuve que l'on 
n'arail pas la pleine juridiction dsns les biens donnés « et c'était 
le contraire quand l'amende était prononcée. ( Moatberthoud , litres 
de UInny.) 

Guicbenon compte parmi les biïnfaîieora de ce doyenné les 
seigneurs de Montmerle, les Enchaitoês , les seigneurs de Rioitier, 
de Chalamnnt, de Genay, d'Albigny, de Cliacolay, de la For^t, de 
Frens, de Sandrans, de Juys, de Sainl-Trivier , de Porle.Bœuf, 
de Reyrieux , de Tanay, dn Sais cl de Cbassighole. Celle îisie prouve 
qu'à la fin dn Xl'' stèclei chaque village avait au moins son pclit 
souverain. {Histoire manuscrite de Dombcs , par Gniclienoii, p. til.) 

Guy de Miribel esl nommé comme u inoiu île la donation du 
prieuré du Bourgct , faite à l'abbaye de Cluny, en 1097, par Hum- 
berl II, comie de Manriennc , avant son Uéparl pour h- voyage 
d'ontre-mer. La présence de Guy de [Miribel esi indiquée dans cet 
ac«o de la manière suivante : S. Vidunis de Minbcllo in lu^duncnsi 
pof^a. Nous avons déjà vu le nom de Bouiface de Miribel qui vivait 
co 1050. 

Je termine cet article par quelques réflexions cxUailes 
d'an ouvrage intitulé : Des usiujea des provinces de Bresse» 
Bugey, Fatromey et Gcx > par M. PeiTcl; Dijon, 1771. 

«Vesclavage existait che» les Gaulois ci les Romains; 
les Bourguignona et les Francs couliouèrcuicct usage. Des 
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esclaYes oo serfs , Icb uns étoient destinés à servir dans les 
maisons de leurs niatlres» et ils faisaient partie du mobi- 
lier ; ceux qui cultivaient les liérilages de la campagne 
Ibrmaîent une espèce de dépendance du fands territorial. 

«Outre les serfs par suile de leur naissance, ou par le» 
malbeins de lu guerre, il y a^ail tles sei Is volonlaircs. Celte 
espèce (le serviludc eut lieu en faveur des églises et <les 
monastères. Ces serfs se donnèrent eux et leurs biens à 
r£gUëC. JLes religieux donnaient de roccupation à ces es- 
claves et recueillaient le fruit de leurs travaux. Il est prouvé 
que la plupart de ces serfii croyaient participer » par leur 
esclavage » à la sainteté des églises. On peut conjecturer 
qu'ils étaient en outre déterminés à prendre ce parti par la 
certitude d'un travail plus mvidéré ^ et d'un meilleur trai- 
tement de la part de ces religieux que de celle des laïques 
auxquels ils auraient pu abandonner leur liberté. Cet usage 
dui a jusqu'à la fin du \1' siècle. » 

Il donne une idc'e exacte de la situation filcheusc des 
cultivateurs à celle époqtie. Celle des honuiit^ libres d'une 
condition supérieure, des nobles peu fortunés, n'était {^èro 
meilleure; ils avaient, à la vérité, le droit d'être libres, 
mais le souverain n'avait ni le pouvoir ni même la pensée 
de protéger leur liberté^ et leur condition devint exlrême- 
ment précaire. Si, comme cela arrivait assez généralement, 
ils se plaçaient sous la protection d'un voisin puissant , ils 
s'obligeaient en échange à l'aider dans toutes ses entre- 
prises ; et leur tranquillilé temporaire était achetée au prix 
de leur indépendance, el ils se trouvaient obligés de prendre 
souvent les armes poiu- soutenir leur proteelc«U' dans toutes 
les guerres que son auibilion ou ses passions lui suggé- 
raient. Les possesseurs de trancs- alleux qui croyaient pou- 
voir se maintenir exempts de toute sujétion , éprouvaient 
tant de vexations de la part de leurs voisins » qu'ils élaieui 
bientôt obligés de se faire vassaux de quelques pulssans 
seigneurs. 
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tandaiiom de fnieuréë et donalians aum fMnaiUreWi 

1097 à ma. 

Vers l'an iioo, Iluinbert II, comte de Maurienne 9 
donna à rabbnye de Chiny, la montagne d'Innimond et ses 
dépendances, pour ie salut de son âme et de celle!) de toute 
sa famille. Cet e^Lcmple fut suivi par l'évêquc de Belley, le 
Migneurde la Tour-du-Pin en Daupliiné, les seigneurs de 
Grammont 9 de Briord t de Moyria » de Bouvens et autres» 
qui doimèrenl à ce monastère celles de leurs possessioiis 
<|oî touchaient celle montagne. 

Dans les acies de donations de cette espèce » les objets 
donnés sont désignés par cette formule vague ; Tout œ 
ifuil a ; tout ce qu*Us ont. Elle n*apprcnd rien sur la 
uutuK ( l l'étendue de ces possessions. 

CiUiciienuM .1 coiisi i vû le texte de la donation faite par 
Ponce, évêquc de liclley. ( Voyez page ai. II* partie.) 

Voici la traduction d^une partie de cette pièce : 

0 Le seigneur Ponce , évêque de TEglise de Belley, dans 
l'évôcbé duquel la montagne d'Innimond est située » après 
avoir pris le conseil et obtenu le consentement de ses 
chanoines f a donné à Dieu et aux bienheureux ap6tres 
Pierre et Paul» et au monastère de Clunj et aux frères qui 
y servent Dieu , tout ce qui lui appartient dans cette mon- 
tagne ou dans les terres qui en dépendent , soit ce dont il 
fouit, soit ce que d'autres tiennent en liefde lui. Il donne 
aussi l'église qui ctait dans celte montagne, avec tout ce 
qui dépend de cette église, tant intérieurement qu*cx(é«i 
rieurementf excepté synodo et parada. An reste, il y a 
dans cette terre beaucoup de forêts et de prés» des terres 
labourables» des belles fontaines» des ruisseaux» et beaa« 
coup d'autres choses utiles pour les hommes. » 
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Cette donation est donc faite pour rétablir mie église. 

Un acte do i 17)5 m'autorise à interpréter les mots sou- 
lignés comme il suit : ((^ Justice canonique et le respect 
qui (ni fst (là. 

L'abbaye de Cluny fonda immédiate me ut en cet endroit 
un prieuré appelé Prieuré d* Innimont» Il a subsisté jus- 
qu'à la fin du siècle dernier. ( Guiciienoii , page 59. ) 

Le bourg, de Pérouges appartenait eo 1 100 au comte de 
Fores. Il le donna en fief à Guicbard 1% seigneur d'Anthon 
, dans le Diiupbiné. Ce bourg était fortifié» et il y avait 
encore en i($3o une grosse tour* reste de ses anciennes 
fortitications. Guichenon a dit que cette tour avait été bâlic 
par lei llomaiiis, et qu'elle leur servait de fanal avec les 
antres tours <|ni étaient bâties le. long du Rbûne» depuis 
(^uirieu jusqu'à MuiilUiei. 

Les rois de la Bourgogne trausjuraoe avaient à Lyon un 
Qomle ou gouverneur dont l'autorité s'étendait sur les 
provinces à l'orient et à l'oc/cident de la Saône et du Rbône. 
Ces gouverneurs perdirent leur autorité dans le départe* 
ment lorsqu'il passa sous la domination des empereuir 
allemands ; mais ils conservèrent quelques .seigneuries 
qu'ils y avaient acquises > -et ces comtes cbangèrent de nom 
et se firent appeler comtes de Forez.' 

En 1100, la ville de Pont - de - Veyle avait encore ses 
seigneurs particuliers, apjx les de Vcyle. Cette ville était 
alors appelée bourg de Veyle ( OpiUum V eUv), Le pont 
sur la Yeyle n'existait pas encore. 

En 1100, le ehâleao de Labalme sor Cerdon «ppsrteoait A Haguet 
de Labatmei selgn^ar de Fromfaies, Ce châ<eaa de Labalme re- 
levait dea -aires deTboire. ti élaK miné en I6S0. Il en reste earose 
«faelqnea pana de mars qui attirent lea regarda des voyageura qui 
traveraent la vallée de Cerdon. Je parlerai ploa loin do cbAteaii de 
Fromeutea qui élail plua canaldérable 1 et qui, a*il n'était pea In* 
dépendant , devait relever des sires de Goligny. 

Vers Tan iiuu^ Alard, seigneur de Luyricu, fonda le 



prieuré de Talisstefi dans le Tlllage de ce nom ; IVglîse de 
ce prieuré fut mise sous le vocable de saint (^lii islophe. 
Hunibcrt et Amé, enfnns de ce seigneur, consentirent à 
Cette iondulion. En mémoire de ce bienfait, on faisait 
autrefois, le ao juin de chaque année , daus Téglise de 
Nantua , l'anniversaire de ce seigneur, ef ce four* là on y 
Bonrrissail Irelie panvret* (Guichenon, 111* part. « p> i^^O 

Celte fondation prouve ipie le» seigneurs de Luyrica 
étaient dé|à très^puissans , et existaient depuis un grand 
nombre d*années» Je crois qu'ils étaient indépendans des 
comtes de Maurienne. J*en dirai plus loin les raisons. 

En 1100 vivait Adalard II, sire de Villars, AU d*Ada- 
lard V, 

En 1 100 vivàiciit trois frères de la maison du Ealmey, 
savoir, Garnier, seigneur du Balmcy ; Ponce du Balmey , 
qui devint évêque de Relley ; et Guillaume du Balmcy, sel» 
gneor de Dorches. Le château du Ikdmey était situé dans 
la paroisse de Vieux-d*Uenave» 

On n'a aucun renseignement authentique sur les ancêtres 
des seigneurs du Balmey* On peut voir dans Gnichenon, 
page ao, III* partie» et dans VHUUnre k&gioiogique de 
Btitey, tome II , page 1 1 , des notes sur une pièce que 
Guichenon croit fausse; elle ferait remonter Tantiquité de 
cette famille au temps de l'empereur Valentinien III. 

Guic henon dit (|n'il s'était consirvé parmi les habilans 
de Dorclics une ancienne tradition sur l'existence d'une 
ville y dont leur village n^était qu'un reste. Ces habitans 
ne payaient point de prémices au curé de Chaney. Cette 
exemption était le reste de leurs anciens privilèges. Le 
château de Dorches était hâti sur un rocher, dans la 
paroisse de Chaney, à une lieue nord-ouest de Seyssel. 
M. de Saint-Didier a gravé une jolie vue des ruines de ce 
château. 

L'ancienne et puissante faiiiillc des seigneurs de Chaia- 
mont en Dombcs, existait déjà eu iioo. Artbaud, seigucur 



Digitized by Google 



§111 tl DépilTSMIltT 1>t l'a IN. .8t 

de Chalaniont, fut à celle époque un des bienfaileurs da 
doyenné de Uonlberthould. Ces seigneurs de Chalamont 
étaient aussi indëpendans chez eux que les sires de Viilars^ 
de Baugé et autres. Les Slarécbalf seigneurs de MeximieuK, 
étaient issus , par les femmes » d'Ancelise de Chalamont ^ 
héritière du reste des biens de cette famille, (Guichenon^ 
ffistùire manutcrite de Damées, pages 49 «t 4^5.) 

Le château de Ohâlamont ctait au sud-onest de la ville actuelle 
de ce nom. Placé sur la colline la plus élevée du pays, ses mars 
embrattaieiit ane vaste enceinte doat l« sommet n'était, il y a 
quelques mnées , qu'uii pâturage aride. Des vignes remplacent 
anjoord'Iiai tous t«>a bitimens qoi dépendaieDl de celte forteresse. 

Saint Hugues fut le dernier abbé de Nantua. Il fut élu 
abbé de Cluny. Il obtint en i loo une bulle du pape Pas- 
cal 11^ dans laquelle ce pape ordonna que tous ceux d^ 
monastères du même ordre que l'abbaye de Cluny et qui 
n'avaient point d'abbés, seraient placés sous l'autorité de 
l'abbaye de Cluny» et seraient gouvernés par des prieurs. 
Cette bulle annulait un décret de l'empereur Lothaire qui, 
après l'année 845 , avait laissé aux moines du monastère 
de Nanlna le privilège d'ëliro leur abbé. 

Guiclienon a inséré celte bulle, page 21G des Preuves 
de l'Histoire de Bresse; on n*a pas énoncé clairement 
dans celle bulle les motifs qui déterminèicnt ce pape à 
soumettre trente - trois monastères, tant prieurés qu*ab<< 
bayes , à Tabbayc de Cluny. 

Guicbenon n'a pu retrouver les noms des abbés d'Am« 
bronay, depuis 855 jusqu'en non ; ceux des abbés de 
Nantua, depuis gSi jusqu'à 1100; ceux dca abbés de 
Saint- Rambert, depuis environ l'an 45o jusqu'à ii3o; 
ceux des prieurs de Saint-Sorlin, depuis 972 jusqu'à ii35* 
Ce n'est qu'à compter de Tannée 1100 qu'il a pu se pro- 
curer les noms des chefs de plusieurs prieurés et monastères 
fondés antérieurement. Celte coïncidence de date indique 
une cause générale de désordre qui aura fait perdre tous 
6 
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les actes de ces monastères, antérieurs au XII* siècfe ; 
jM-<[ii'à présent je irai vu (jne la bulle du pape Léon IV, 
adressée eu 855 à Dudou , abbé d'Ainbroiiay. 

Gaolaerand on JoMerand , sire de Baugë , fat choisi, eo IIOOi 
poor médiateur entre Hngiies, abbé de Clony et de Piantua, et 
Didier, abbé d'Ambronay. Il n'y avait alora point de iribunaas 
•npérleurs, et la nécesaité avait fait nattre, entre les hommea 
de bonne foi , l'usage âe sosmeitre ton* letira différends à dea ar- 
bitrages. Cela prévenait beaucoup de petiiea guerrea, ou du molna 
cela les retardait. 

M. Depcry dit (page 288 de VHistoirc Hagiolo^j'qne de I\h-<'cfié 
de BcIh'Y, tome l*^' ) qu'a\ant I 100, la famille des Arihaud possé- 
dait le cliàleau de Sot'nouod , siliiù dans la paroisse de Soi.gifMi ^ 
dans le Valrotuoy, qtie suiiit Ârtliaud, 4B* LV(''i|ne de Bellrv. qui 
était no dans ce château, en IIOI| \r. céda à sa sœur notiTmée 
PierrcUc, qui épousa Jacques de Richelin. Guîclienon dit ( page 
106 , ^«g^ty ) <î*'* 1^* P"^*' cliàlean jusqu'en 1314, 

et recule just^u'à cette date le maiiagc de Pierrette > dame de So- 
thonod. 

Ce château existe encore, mais réparé â la moderne. 

Un nommé Uainfruy avait défriché une partie de la forài de 
Mont-Goin {àfooM Guidoius) située dans la paroisse deGarneran.s. 
Il y avait fait conatruire des maison* et il voulait a'atlribner i'allo- 
dialilé C IHndépendauce ) de cea terres qo*il avait défrichées ^ et lea 
droiia seiguc'uriaui aur les hommes qu'il avait piacés dans cc« 
maisons pour les habiter* Berard ( probablement Berard de Châ» 
tillon >t qni était évéque de Mfteon , produisit des titres qui prou^ 
vérent à Rainfroy que cette forêt appartenait é l'église de Saint- 
Vincent. Rainfroy renonça à ses prétentions. L'évéqne modéra les 
siennes et il Texempta do droit qo'îi avait de prendre le quart du 
produit des vignes qu*il avait planléea ; il l'établit , en outre , garde 
de ses forêts dana ce canton. Cette transaction est une preuve de 
la dépopulation du paya à cette époque. Les droits de l'évêché de 
Mâcon avaient été , daiia te dernier siècle , raclwtéa par on comte 
de Garnerans, moyennant une rente de I8U francs, qu'il payait au 
chapitre de Saint-Vincent. (Extrait de Gacon.) 

C'est aussi sous l'épiscopat de Berard , qu'un moine appelé Un- 
fred, de Veyle, et Agier, d« Saint-Vincent, son frère, rcsliiut- 
rent à l'église de Mâcon le tiers d'une forêt siiuée entre la Veyle 
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et le bois de défense da sire de Baogé -, l'évoque luiir donna i'iib- 
solutiou de leur injuste déteniton et une part ai» biens âpiritaels 
de celte église. (Li'h. Tarât., folîo Î7Î. ) 

Presque tous les seigneurs a\ aici)t un bois de défense. Onrl sens 
dor)nail-on à ce mol? S'il clair pris rinns son acception littérale, 
communt disposait-on ce buis pour eu faire no iiutycu de défense if 

Joflserand demanda à l'abbé de Gluny des religieux pour 
desservir Téglise du village de SainI- Laurent » et il céda à 
cette occasion » à cet abbé, des propriétés dans le lliâcon* 
nais 9 et dans les villages de Saint-laurent et d'Asniëres* 
(Gacon. ) 

En iio5, Hambert, sire de Châtillon-Ies-DoTnhes , pré- 
tendait avoir dus dioits de juridiction sur le \illai4c de 
Chuveyriat, et d'aulrcs droils ou coutumes sur ses liabi- 
tans. L*abbc de Cluny prélcivdit que Bérard de Luseis , 
beau-père d'IIumbcrt, les avait cédés à son monastère. 
Bérard de Sandrans, hoinnie âgé et prudent, fut choisi 
pour arbitre de cette contestation. 11 attesta avoir entendu 
dire au seigneur de Luseis qu'il avait abandonné ces mau* 
vaîses coutumes et exactions aux moines de Cluny , ainsi 
que le droit d'exiger un repas à Cbaveyriat> et qu*il ne s'y 
était réservé qae le droit de gorde et celui de faire justice 
des malfaiteurs. Il y eut un traité fait par suite de cette 
déclaration. Humbert de Cbâtillon se désista de ses préten- 
tions, et il lui convenu entre lui et l'abbé de Cluny que 
celui-ci aurait la moitié des amendes qui proviendraient 
des condamitalions qui serai(M)t prononcées par lesojGTiciers 
de justice du sire de Chdtillon. (Extrait par Gacon du 
Carlulaire de Cluny.) 

Le mot exaction n'est point pris dans cet acte en mau- 
vaise part; ce mot a signifié » dans notre province « jusqu'au 
XYII* siècle 9 ftereepUon de droitê ou d^ impôt». L'expres- 
sion mauvano coutume, ne signifie que droit onéreux 
pour celui qui le paie ; elle est l'opposé des mots éonnes 
eoutvmes , qui désignent dans les actes du moyen-âge des 
excnipUuui» du dtoil6> deâ privilèges. 
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J/abbé de Ciuny fut rcpré(»ent<S dans cet acte par fe re- 
ligieux qui, sous le titre d'obédiencîer ^ administrait le» 

biens que l'abbaye possédait à Chavcyriat. 

CoUe charte prouve (pic la st ii^ui urie de (^luUilloii-Ies- 
Donibes s'élejKl.ut iusqu'à Cliavcyiial. On ignore l'épofjue 
de la niai t d'IIuiuljcrt de Chatillon. On a vu la foièl de 
Luscis nommée dans une charte de l'an 1009. La poype 
de Luscis existe encore sur le bord de la grande route , 
près de Neuville^Ies-Dames. Ces deux indices et cette cbarie 
de ]io5, sont les seules preuves de l'existence de cette 
famille de Luseis et de ses possessions. 
, Humbert II , comte de Maurienne ^ mourut le 1 9 octobre 
.1 io3 i, Amé III f son iils aîné , lui succéda. 

• En II06, Hugues arcbevé(|iie de Ljod , recouout qu'à la 
prière du pape Pascal , U avait doiiti6 la paroisse d'Ars (c'est-à-dire 
son église) à l'abbaye de Climy, mais f^uc les cbanoines de Lyon 
l'avaient in&tamiiicnt prié de ne pas permettre (|ue cette paroisse 
fut séparée de sa métropole à laquelle elle appartenait depuis long» 
temps ; l*arclicTèque y consentll tt donna en échange I Vabbaje 
de Glony l'églisè de Salnt*Germain « aitoée entre La Chapelle et 
Marlleax , se réservant toatefois tes cens ayaodaus , et celui que 
'Geboîn « son prédécesseur > f avait imposé avec Tobéiasanee qui 
loi était dae comme arcberéqoe. (Eairait par Gacon du CarL de 
Ctuivy, folio 269.) 

£0 1769 , les comtes de Lyon étaient collatenrs de l'église d'Ars , 
et l'abbé de Clonj, de Saint«6ennaio-de-Reuom , par soite de cet 
acte. 

En iioG, Etienne de Chalamont, chanoine de Saint- 
Vinrent de Maçon, donna à cette ëglise ( Bcrard de Chà- 
tiilon était alors évêque de Mâcon) un mas situe dims la 
paroisse de La Chapelle (du Chatelard). Cette paroisse 
appartenait à l'église de Saint- Pierre de Macou. Il est dit 
dans cetl;e. cbarie que Guichard* rustique fort prmlent, 
iaisait.sa demeure dans ce maS| sur lequel il devait de 
4erviêVLn agneau à Pâques» six écus» 9ex nummos, au 
temps que l'on fauchait lea prés> un dincr à Etienne de 
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Chalainont.cl à ses amis, avec un sel ici* de blé au temps 
dt; la iiiuisson , douze deuicis pour vendanges, autres 
douze deniers, trois pains et un demi ~ seller de vin aux 
fttrs de Noël , un cliapon au carnaval , rl quel(ju(!5 dcus 
au milieu du carême. (Extrait par GacoQ du Liù, incat»» 
fol. 174* ) 

Si Gacon avait copié en entier cette charte ^ ii nous 
aurait conaervé une indication exacte d*un des modes 
d'administration des propriétés an XII* siècle. Ces servis 
sont énoncés dans cet acte » dans Tordre des époques de 
leur paiement » à compter do premier jour de Tannée qui 
commençait alors À Pâqnes. Ce molêervU ne signifie point 
dans cet acte une redevance sclgnenriate. Cernas ou grange 
était cullivé à moitié fruits, ou à peu près, non par un 
esclave, mais par un homme libre, on tout au plus main- 
moi table ; loules ces redevances remplaçaient ce qu'on 
ajipeiic aujourd'hui droit de coui\ Le dîner qui était dû 
par Guictiard à £tienne de Chalamont et k ses amis, 
n'aurait pas été exigé au moment de la moisson , s'il n'avait 
pas dû surveiller la récolte et en recevoir sa part. Enfin , 
ou voit par la nature de ces redevances» que la culture de 
la vigne et l'éducation des méulons faisaient alors partie 
de l'agriculture de celte paroisse* 

Le plus petit setier de vin en usage dans le Bugey, où 
cette mesure s'est conservée pendant long-temps, est celui 
d'Âmbronay, qui conlcuait cinquantij <- deux iiiitia iiuil 
dixièmes. 

L'empereur Henri IV mourut en 1 loG. Henri V, son fils, 
lui succéda. Quoique l'iiisloirc de ces empereurs ait été, 
dès la iin du XI* siècle» étrangère à celle du département, 
cependant comme les seigneurs qui en gouvernaient les 
ditférens cantons» ne croyaient pas être complètement 
indépendans de l'empire d'Allemagne, le ferai mention des 
décès et de l'avènement aii trône des souverains légitimes 
qui n'avaient pas encore entièrement oublié leurs droits. 
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Bn II06, le pape PMcal II coofirma , en faww Au mODMtère 
de Clasj, les donations que Ponce, é\A<]nfl de Belley, loi avait 
faites des églises de Peyrteo , de Camotlien , de Prejmeael , de St- 
Bandli, de Gooslcn, de Roseillon, de Premtllica et d'Innimond. 
(Galciicoon , page 2t. ) 

Cet cessions, alort irès*fréqacotes j n'étalent pes gratuites. Il y 
«Tait pea de prêtres poar ranptîr les fonctions de curé » à cette 
époque , les monastères étaient l'asile de nostruction retigieaae et 
même de tonte iostmction. Il était donc très-convenable de leur 
abandonner les rereons des églises vacantes , à cbarye &y envoyer 
des moines pour les desservir. 

£n lilO , Girard et Vaulchier de Moyria donnèrent à Humbert , 
premier prieur d'Ionimont, tout ce qn'ils avaient dans la montagne 
de ce nom. Cette famille, très •ancienne , a dii éproaier de très- 
glandes viciisitudes , si on en juge par les fréquens cliangemens 
de sa résidence. Guicbenon dit que le château de Mojria était dans 
la plaine d'kerpore. Il n'en reste plu de vestiges. 

Gaulscrand , sire de liaugë, eut un diirércnd avec l'évcque 
de Mâcon , au sujel du droit de garde sur le village de 
Mons ; ce droit était exigible tous les mois. L'évcque se 
plaignit au pape qui envoya Hugues, évêque de Die , son 
légat en France, pour juger ou arranger ce difTéreod. 
- Gaulserand acquiesça à la demande de l'évêque , re?* 
nonça à ce droit» et promit de protéger Pégltse de Uacoii» 
Il présenta pour garans de sa promesse » Ulrich de Baugé » 
son fils ainé , Adalard de Villars > Bérard de Mépillat , et 
André de Rogemont, ses vassaux. (Guichenon, P* partie, 
page 46. ) 

Gaulscrand, sire de Bangé , moui ut en iiiu; l liiili. ci» 
dessus nouiuië , lui succéda. Un des frères d'I h ieh , ajipelé 
Etienne, fut évGfjue d'Aiilun. Ce prélat était instruit et a 
écrit plusieurs traites de théologie qui sont insérés dans le 
tome VI de la Bibliothèque des Pères de l* Eglise, 

Peu de temps après la mort de Gaulserand, Ulrich^ son 
successeur 9 ratifia la concession ci* dessus. Guicbenon a 
inséré cet acte» page g des Preuves de eon HUtaire dç 
ffreue. J'en donne la traduction. 
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« Soit notoire à tous les fidèles, qu'Llricb , sire de Bauge» 
a rendu et délaissé , pour le salut de sou àaïc et de celles 
de SCS prédécesseurs, au bienheureux saint Vincent et aux 
recteurs de son église, toutes les coutumes et exactions, 
justes ou injustes, qu'il faisait^ ou d'autres pour lui^ daus 
le village du Aiout ; il a promis, en mettant sa main sur la 
main du seigneur Hugues» évêque de Die et légat romain^ 
pour tenir lieu de serment » qu'aucun de ses fils ni de ses 
successeurs n'oserait enfreindre le présent traité. Fait de 
la main du seigneur Hugues, évêque de Die, en présence 
d'Everard , chanoine de Mâcon , et par le conseil des 
hommes dndît Ulrich ( Vdulrici ) , savoir : Adalard de 
Villars, licrard de Mépillat, Bernard de Jayat , GeofTroi 
de Meyzeriat, André de Mont-Noir. Le roi rhili|)pe régnant. 
Que lu vie éternelle soit pom ceux qui approuveront cela. 
Anatliêmc perpétuel à ceux qui s'opposerout à son cxé« 
cution. » 

Bérard de CbâliUon , évêque de Mâcon , avait en lOgÔ 
suivi Godefroy de Bouillon, à la conquête de la Terre- 
Sainte; il mourut en ii3o. (Guichenon, page 117.} Il 
parait qu'il ne put être présent aux actes ci-dessus. Fus- 
tailler et Bugnion donnent le nom de Landri à l'évêque de 
Mâcon qui traita avecGaulserand et avec Ulrich. Celui qui, 
en i56o, a traduit Bugnion, a paraphrasé ces actes d'une 
manière Lrc;> - iuiidcic et calomuxuuac pour le sire de 
Baugé* 
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CHAPITRE II. 

COHMIMClHtlR M LÀ KiC1l|.&AIf4TlOV M iJasAM/UM HOÙXLU 
»AM U BitAinilBHT. — 1110 4 117$. 



AATIGLB PEKMin* 

1110 à liao. Fondation des chartreuses de Fortes et 
de Meyriat. — Inféodation du ehâUau de Montmerte 
en faveur du Hre de Beaujeu, — Veyage de p(urieurê 
eeUgneutê du diparumeni à ia Tcrre-Sainte, 

En 1 1 11 > l'empeiear Henri T invita Amé IH ^ comte do 
Maurienne» à raccompagner à la cérémonie de son cou* 
ronnement qui eut Ueo cette année-là k Pâques» dans la 
ville de Rome. L'empereur lui donna le titre de comte de 

Tcmpire. (Cuichcuon, Histoire de Savoie, page 222.) 
Guichcnon réfute^ à la page suivanlt loul ce que plusieurs 
historiens ont raconté d'une guerre survenue entre le comte 
de Manrienne et le comte tic Ccnevois, dans laquelle celui- 
ci aurait été tué avec SyÔoo de ses soldats. Besson nie ce 
fait ; Lévrier n'en parle point; il dit qu'Aimon II, comte 
de Genevoi», qui vivait en 1080 9 existait encore en 1 i3i • 
( Tome rv pages ga et gS. ) 

En 1 1 1 3 , Girard de Briord allant à Jérusalem avec Berlio 
de Montagnieu , donna au prieur d'Innimond la moitié 
d'un meix ( grange ou métairie ) appelé lasy, pour le salut 
de Sytvins de Briord son père , de Girard de Briord » son 
oncle, el de Foulques de liuurd, illi» do Girard. (Guiciie- 
non , page Sg , Bugey, ) 

En 1112, Vandalmode , dame de Briord , fonda au prieuré 
d'tnnimond, une aumône très-considérable, qui y était 
encore distribuée toutes les seinaines en i65o. GoicUenon 
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ne dit pas {Histoire manuscnic de Uonihcs, page 229) 
en quoi conaUlait cette aumône. Cette aumône, fondée la 
mOme auaée que le départ de Girard de Briord pour léru- 
salem» aurait-elle été faite par une mère pour attirer la 
protection du ciel sur le voyage de son fils? Cette dame de 
Briord était fille d'Homberl II » sire de Beaujeu » et de 
Vandahnode de Châlon. Fille d'un seigneur puissant» elle 
ne dut épouser qu'un seigneur d'une condition k peu près 
égale. Je n'ai lu aucun renseignement qui m'ait prouvé 
qu'alors le château de Briord relevât d'un autre seigneur* 
Cette famille de Briord devait être indépendante comme 
tous ceux qui alors avaieul une certaine puissance. 

En II 12, Gauceraii , arctiert'que de Lyon, donna, ou plutôt 
rendit à l'abbé de Saint Oven l'église de ?>enville-snr-Ain ; le châ- 
teau de Saint-Andrc'Sur-Sutâu était dans celte paroisse* ( Guicli«- 
Donj Bresse, page 99.) 

En 1116, deux religieux de Tabbaye d'Ambronay ob* 
tinrent de leur abbé la permission de se retiier dans le 
désert de Portes ( canton de Lagnieu } pour y vivre sons la 
règle de Saint-Bruno. Tons les seigneurs voisins favorisèrent 
l'établisBement de cette chartreuse ; Ils cédèrent aux deux 
moines d'Ambronay tous leurs droits sur ce territoire. Il 
est probable que cette solitude servait de marche ou de 
frontière à plusieurs seigneuries. 

Duboucliet a transcrit (page 34) une partie de cette 
charte. Le sire de Coligny, un des fondateurs de cette 
chartreuse 9 y est nommé Humbert, chevalier; il déclare 
qu'il donne aux frères qui sont dans Fermitage de Portes 
tout ce qu'il peut y posséder. Les sires de la Tonr^du-Pin 
et de Beaujeu interviennent aussi dans cet acte comme 
donateurs. On doit conclure de la présence du premier 
de ces seigneurs dans cet acte , que les paroisses voisines^ 
telles qu'Arandas, Villebois et Bénonces , dépendaient du 
sire de la Tour-du-Piu. 11 paraît extraordinaire de voir le 
sire de Beaujeu iuterveuir aussi dans cet acte. Mais si on se 
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rappelle qu'une dame de Briord, dont j*ai rappelé ua acte 
fait I iiOf était une fille d*un aire de Beau jeu, on com- 
prend que ce sire pouvait avoir^quelqu*intérêt 4 paraître 
dans cet acte. 

Trois chevaliers apposèrent leur sceau à côte de celui 
d'Humbert de Coligiiy, au bas de cet acte , pour le rendre 
autlienliquc : Ad innjoreni fu'mitatem. !< ( idis n avoir 
pas encore cilé d'exemple d'actes scellés, («iiielicnon (page 
88, Bugcy] n indique pas Pacte do la fundutioiA dc celle 
chartreuse aussi nctlemeiit que Duboucliet. 

£n 1116, Manassès de Coli^ny fit une donation aux re- 
ligieux de Portes, en présence de Manassès de Lyobard, 
et antres chevaliers. (Guiclienouy page jSS» Bugey,) 

En 1116, Ponce de Balroey, Garnier et Guillaume de 
Balmey> ses frères f ibndèrent la charireuse de Meyrial 
(canton de Brénod). Le prieur général des chartreux en- 
voya Etienne 9 de Bourg, un des sept compagnons de saint 
Bruno, et deux frères convcrs, pour recevoir la conces<$ion 
des frères de Balaiey et présider à la construction de ceLle 
chartreuse. Ponce de Bahney avait reçu une éducation 
très-soignée. 11 se relira à la Grande- Chartreuse , d'où on 
le força de sortir pour accepter l'évéchë de BeUey. L'auleur 
de sa vie le loue de ce qu'il portait un ciUce* ceignait ses 
reins d'une corde de chanvre» et dormait» non sur la plume 
molle « ni sur des tapis peints» mais sur de la vile paille et 
sons des couvertures de draps grossiers du pays. Il le loue 
aussi de ce qu'il ne mangeait jamais de viande. ( Guiche- 
non» Pt€uve$ de C Histoire de Bresse, page 6. ) Ces mots; 
Pieiisve tapetis, désignent des tapisseries, objets de luxe 
dans tous les temps et dans tous les pays. 

Au coinmencenicnt du XIT siéelc , les peuples étaient 
poussés par l'esprit iclii^icux, partie dans It s guerres des 
croisades , parlic dans les solitudes et la rclraile des mo- 
nastères. 

£n 1118» le comte 4e Forez donna k Guichard IV» sire 
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de fieaujeti , la seigneurie de Saint-Trivier en Dombes. Le 
lire de Beaujeu fit hommage de cette seigneurie au comte 
de Forez » dont les successeurs cessèrent de demander cet 
hommage aux sires de Beaujeu qui devinrent alors les sei- 
gneurs supérieurs de Saint- Trivier. 

Peu après, Guîchard IV inféoda cette seigneurie à Dal* 
mace de Beaujeu, son oncle , qui prit le titre de seigneur 
de Saiiit-Trivier. (Guichenou, Histoire man, deDomheê, 
page 1 15. ) 

Arthaud, doyen en l'église de Saînt-Vincciil de Màcon, 
avait donné à son eliapilrc Tc^lise de lu paroisse de Flcy- 
riat en Bresse; Ulrich, sire de Baugé, et deux de scsTiU, se 
plaignirent à l'évêque de Màcon de celte cession » parce 
qu'ils avaient divers droits sur cette église. Bérard « évêque 
de ïlâcon, et son chapitre , reconnurent la justice de celte 
réclamation ; ils donnèrent an sire de Baugé et à ses enfans 
5oo solSf monnaie de Hâcon , pour l'indemniser des droits 
dé justice et autres droits qu'ils lui cédèrent par un titre 
dn mois d'avril 1118. la femme d'Ulrich ratifia cette ces- 
sion par un acte séparé. (Sevcrt, cité par Guichenou, 
page 47- ) 

Guiclicnon dit que la femme de ce sire de Baugé était 
N. de Savoie, fille d'Anié I*% comte de Maurienne , et 
qu'elle était sœur d'Alix de Savoie, épouse de Manassès, 
seigneur de Coligny. Il a avancé cela, page sur la foi 
de Dubouchet ; mais il ne confirme aucune de ces asser* 
lions dans son Histoire de Savoie g il ne les rétracte pas 
formellement, à la vérité, en ce qu'il ne dit pas s'être 
trompé sur cet article dans son Histoire do Bresee, 

En 1119, Guy, é\ôqne de Genève, donna le prieuré de Conla- 
niiiic en Genevois , au monastère de Cluiiy, ù corulilion que Raoul 
de b'ancîgny ei ses successeurs auraient ù p<M*TH'fPî(é îa garde et 
l'avoiji i if de ce prieuré. Cet acte fnl fait en présence d'Amion II, 
comte de Genevois, Guillaume son fils et autres. Aimon était frère 
ptéfia de révé(|ae de Genève j et Raoul de t'aucigiij, son nevci|t 
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Il est dit dans cet acte , qal fut paisé i Gtobse^ que l'tH^qite de 
GbAion et l'abbé de Cltioy se reodâWnt en Italie près de Tempe-, 
reor Heori» pour faire ia paix eutre le royaome et le saccrdocf. 
(Lévrier, page 76, Biùl, Sdbus., p. 18.) 

Vers l'an If 18, Guy du Saix ratifia, du conseiiicmeot de n 
mère, la donation que Guy-Ferola et son (ils avaient faite pour te 
salut de leurs âmes, de la maison ( Guichenon dit village) de 
ï.ofij^cfiamp à l'église de Saint Pierre di; M3cnn et ans religieux 
qui la desservaient ; en oïHtf, i! rendit deux parts du don fuit par 
L4otaId , d'où il était rtsulitj une grande a?lrrratîon ; il s'en re- 
tint la troisfcme, ainsi que le Hcf de IJerlion de Cbalamont et la 
franciiisc d'Alaiiiac , à conditinn qu'après Sun décès, le tout re» 
tournerait à cette église. Jean le prccenteur et Dalmace, chanoi- 
nes, furent témoins de celle donation. ( GuiclienoU| page 34^ de 
VUistoirc de Bresse) 

Ce titre paraît ^trc celui de la fondation de la paroisse de Long- 
ehtmp, duot le cliapitre de Saint-Pierre de Mâcon était encore 
collatenr en 1769. Qa*eniendait>oii «lora par ces mots : FenaebUe* 
iPAleâriaet ( Aujourd'hni Lallejrlat, Jiamean de la cominnne de 
Serras. ) 

Ulrich, sire de Baiig:ë, se croisa pour faire le voyage de 
la Terre-Sâiutc en iiao, et avant de partir, il céda aux 
religieux de Saiut-Picrre de Mâcon toutes les diiaejs qu'il 
possédait cl que les religieux tenaient ddjà de lui par eii« 
gagement dans les paroisses de Saint-Picrrc de Uarsonnas » 
de Saint* Didier^d'Aussiat» et dans les villages de GhaseUes, 
de Rtémondange et du Montet, à la cliarge qu'ils prieraient 
Dieu pour la prospérité de son voyage et pour le salut de 
son âme ; ils lui donnèrent en outre 5o sols , monnaie de 
Lyon. Hugues, chanoine de Maçon, frère d'I hici» , et 
Con«)taiit iloux de IMarîiionnas , furent au nombre des té- 
moins de cet acte. (Extrait de Severt, par Guichenon.) 

J*ai déjà nommé plusl-^urs fois la noi>le et puissante 
famille des Enclialnés. Guichenon dit que cette famille 
possédait plusieurs seigneuries considérables, tant en 
Dombes que dans la Bresse et le Mâconnais, enir'autres» 
la seigneurie dé filonf merle ^ située sur le bord oriental de 
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la Saônd (cantoa de Tboîssey). Il «joute que Robert- 
l'Eochatné^ chevalier» B*ëtanl décidé h faire le yoya§^ 
d'oulre-mert ce Beigneur» pour w rccoonatlre des aBsii- 
tances signalées qu'il avait reçues de Guichard IV, sire de 
Beaujeii , lui donna son ciiâteau de Nonlmerle 9 el tout ce 
qtril possédait clans la châtcileiiic de Montmerlc , à Châ- 
lilloii It's-Doinbts et au château de (Uialillou, du consen- 
tement de sa Icnime qui voulait alkr faire ce \oyagc avec 
lui. En même temps , le sire «le Beaiijeu remit tous les 
objets qui venaient de lui cire donnés en iîef, à charge de 
riioiumage à Guillaume et h fiertrand-i'Enciiainé » et à 
Bernard, leur jeune frère, tous eufans de Robert, qui 
partit le lendemain avec sa femme pour la Terre-Sainte^ 
Cet acte fut pasaë à Cbâtillon-les-Dombes. Parmi ses té« 
moins , furent £. de Francheleins, H. et G. deGarneraiis, 
H* de Bliserteu , G. et A. de Miserleu ; tous petits seigneurs 
dans la Dombes. (Gnicbenon , Histoire man, de Domées, 
page 91.) 

Cet acte est un exemple d'un des usages les [ilu.s inipor- 
tans «lu ni(>N en-âge. Celui qui voulait avoir nn protecteur, 
lui douiiait iictivement sa propriété ; le protecteur la lui 
rendait immédiatement en fief, à charge de lui en faire 
hommage el de le servir à la guerre comme vassal. Le 
seigneur supérieur devenait propriétaire de ce fief lorsque 
la famille était éteinte* Je ne peux me rendre raison de 
foi et hommage promis par Roberl-rEnchainé , pour ce 
qu'il possédait à Gbâiillon- les- Dombes et au château de 
'Châtillon , qu*cn admettant que sa femme était fille d'un 
seigneur de Châlillon. Cet acte donnait au sire de Beaujeu 
un droit éventuel sur ces propriétés ei sur ce château. 

On ne sait pasladatede rextinction de la famille des Éi>- 
chainés, mais on voit, après un long espace de temps, Ica 
sires de Beaujeu agir couime propriétaires de ce chateaUc 
Ils le firent rebâtir. On ne voit pas qu'en succédant auK 
Enchaînés, les sires de Beaujeu aient été assujettis, pour 
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ce cliAteau de Monlmerle , à aacan hommaife envere dds 

princes voisins. Cela prouve qne les seigneurs de Montinci le 

ne reconnaissaient li'auUc supciieur que rciiiperenr, ainsi 
que les sires de Yillars^ de Bauge ^ de CliâliUon-les-Doiiibcs 
et autres. 

Gnicbard d'Anlhon et Gajr*rEnchali»é (probablemeni le même 
qui eit nommé dans l'acie fait enire l'abbaye de Clan 7 et Acbard 
de Monlmerle) atjscitèrent de aouvellea diffictihés â l'égiiae de 
M&con , par dea etaciiona aur le village de Monigoin qui apparte* 
nait A celte église > «t aur lea hommet qai en dépcndaleoi. Le 
pape Caliite II étant en Danpbioé donna commiaaion A l'arcbe* 
Tèqne de Lyon d'enjoindre A tes seigneurs de ne plus Iroobler 
l'Eglise de MAcon dans la possession de ce village* Ils ne tinrent 
compte de cette injonction. Alors le pape, par une seconde balle 
du mois de janvier ou février II20t ordonna d'interdire l'entrée 
des églises à ces dcus seigneurs, d'empCchcr de célébrer l'offK c 
divin dans leurs terres , e&ccpté le baptôme et la confession des 
mournns , jusqu'à ce que l'évoque de M3con et l'archevêque de 
Lyon fussent coi»tens de la réparation dos lorts faits par ces sei- 
gneurs, ce qui fui exécuté peu ajin'-s. { Li/>. I/icat,, fol. 205} 
Severl ; Guiciicjion , Tllst. man. de Dcinl'cs , p.igt; 498.) 

Une cliarto do rF'gliso do Mùcon, qui parait t^lro dum^mc temps, 
explique (juolques usages des dltnos. Og'u r de Saint -Cyr céda ù 
l'église de Saint>Vincent de Mâcon la mar^uillcrn' de la paroisse 
de Saint-Cvr et tout ce qui en déjicudait , iic se réservani que la 
Uiiiic du uias du pont et celle de lirodey, que ce seigneur tenait 
déjà et pour laquelle il s'obligea de faire hommage au dujen de 
Saint- Vincent. L'église Ini accorda le droit de faire amasser les 
antrea dîmes de sa paroiase, et la dime de la dlme poar les frais 
de celle perception ; il consentît A éire assigné à la conr dn dojren 
en cas de malversation. Enfin l'église de Saint - Vincent lai céda 
une vercbère près le cimetière , dont elle lui contestait la propriété , 
A charge de payer un cens de sis deniers* Ineat,, fol. 110, 

Manusc, de M. Aubret , fol* 19. ) 

En II 20, one famille, appelée Saint-Sulpice , avait une maison* 
forte dans le village de ce nom , canton de BAgé , et «ne antre A 
Monibnron , dans la paroisse de Gonfrançon , canton de Montrevel* 
En II20, vivaient Hngues et Gnj de 6arneraiis> père et fils^ 
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seigneurs da château de ce nom , dans la paroisse de Bejr, cantou 
d« Poiit-de-Vej1e« 

En 1120, vivait Etienne, aeignenr de Franebeleina , canlon de 
Sdiint-Trivter en Dombes. 

J'ai déjà, plusieurs fois, parlé des concessions de dimcs 
de paroisses fuites à des monasières par des princes et àes 
seigneurs; fai aussi parlé de la fondation de plusieurs 
prieurés. Je place Ici , d'après <»acon , quelques renseigne- 
mens sur remploi de ces dîmes ; ils expliqueront en même 
temps l'usage des prieurés. Ces monastères envoyaient des 
religieux de leur communauté pour desservir les paroisses 
dont on leur cédait les dimcs; ils n'y cxei raicnl leur minis- 
tère (^ii a^rès y avoir élu autorisés par l'évcquc diocésain. 
Lorsque poslcricurement le nombre des prêtres séculi* rs 
eut augmenté, les religieux rcslèrcut dans leurs cloitrcs, 
'et par des molifs qui nous sont inconnus 9 les papes leur 
interdirent les fonctions curiales. Déjà en 1094 le concile 
d'Autcin avait défendu aux moines d'usurper les fonctions 
sacerdotales dans les paroisses. 

Je viens de parler de plusieurs donations faites k des 
monasières pour fonder des prieurés; nous ne connaissons 
plus cette espèce d'établissement religieux. Le P. Ricbard, 
dans le tome I? dn Dictionnaire (U$ sdmcet ecclésiasli» 
qucs, dit, pai^e Go3 : 

oLes prieurés n'étaient, dans l'origine, que de simples 
fermes dépendantes des abbayes ; Tabbé envoyait un cer- 
tain nombre de religieux dans une ferme pour la faire 
valoir..... Ces fermes s'appelaient alors obédiences ou 
prieurés» et celui des religieux qui avait le commandement 
sur les autres s'appelait prévit ou prieur. Les prieurés* 
cures étaient de deux espèces : les uns étaient des paroisses 
avant qn'ib ne tombassent entre les mains des religieux ; 
les autres ne le sont devenus que depuis que les monasières 
en ont été les maîtres.... Celte seconde espèce de prieurés- 
cures n'était d'abord que la chapelle particulière de la 
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feroM.... lies religieux y oélébraient le service » et les do- 
mesliqaet y amistaient les (Stes et les dimaneties. On permit 

ensuite au prieur d'administrer les sacremens k ceux qui 
deincuraicnt d ms la ferme ; on «ilendîl depuis ce droit sur 
les personnes qui ^ clahlircut aux cuviroiis de la grange ou 
de la ferme du prieuré. » 

L'empressement des seigneurs du département à favo- 
riser la fondaiîon des prieurés à cette lipoque» a dà aussi 
provenir du besoin d'avoir des prêtres pour exercer les 
fonelions enriales dans les paroisses. Il est probable que le 
aèle et l'activité dos abbés de Cluny et de Tournus contri* 
buèrent beaucoup à accroître le nombre des prieurés. J^ai 
dit que l'abbé de Tournus dut faire construire l'église de 
Saint- André de Bâgé vers l'an loSo, que Tabbé de Nantua 
dut faire reconstruire celle de bun nujuaslcre à la même 
époqur. On doit donc placer nu Xil siècle la construction 
de toutes les églises bàu'es dans le même stjflc que les églisf:S 
de Saint'Ândré-de-Bâgé et de Nantua. 

lia restauration des édifices religieux du département ne 
fut paa le seul caractère distinctif de cette époque. Le 
voyage de la Terre-Sainte» entrepris en 1 1 30 par le seigneur 
de Hontmerle et par le sire de Baogé, en indique on 
antre» celui de la participation de la population du dé- 
partement aux guerres des croisades. Ces deux seigneurs 
puissans durent emmener avec eux un grand uuuibro de 
leurs vassaux. 
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ARTICLE II. 

Fondation des aifhaycs de Chézenj, de Saint - Sulpice 
et de la ckartrcusc d' Jrviùres. — Seigneurie du V aU 
romri/ donncc en dot par Ame IH à Alise de Sdroic, 
sa liile, en (a nuirianl avec lïumitert III , sire de 
Beaujeu» — Sigebald de la Baume , te plus ancien 
des seigneurs appelés la Baume de MontreveL De 
iiao à ii4>- 

En If'ÎT, Huiiibcrtde Grammont . GtV' c\ùquc de Génère, conclut 
à Seyssel un traiJc avec Aiinorj H, comte de Genevois. 11 est trans- 
cril dans Syou , dans Bcssoii cl dans Lévrier, tome I"', pag. 81 à 
90. Ce dernier auleur aUachc iitic grande impôt tance à ce traité, 
dans lequel il trouve rorigine i:< libertés «!e la ville tie (îeiiève. 

Je ne transcrirai pas ce traité tpil ij'a qu'un rapport indirect avec 
l'iiistoiru ùu (jéparti niLiit. Amé arcottiu dans cet acte , à ré\«^t|ne, 
que ceux de ses sujcU main - u)ortablc5 qui seraient promus aux 
ordres sacrés seraient affranchis ; il abandonna aussi ses droits sur 
ctnm d€ ses hommes ^ui épouseraient des femmes serves ou libres 
dépendantes de l'érdqne» 

Dans on antre acte fait la même année entre ce comte de Ge- 
ncTols et cet évêqoe , Ajmon présenta deux témoins on garans , 
Hognes de Tcrnier et Dalmace de Gev, Il ne présente point ce 
dernier comme son parent ; la seigneurie de Gei n'appartenait 
point alors anx comtea de Generms. Ce Dalmace est peut-être le 
seol des anciens seigneurs de Gex dont le nom se soit conservé* 
( Spon , tome II , page 5. ) 

£n II2S, Humbert de Grammont j évêque de ^nèvoi se réunit 
1 Hambald , archevêque de Lyon , pour sacrer l*âglbe d'en haut 
de la chartreuse de Portes. Celle qui était dessous , appelée l'église 
d'en bas , fut consacrée trois ans après par l'évêque de Grenoble 
et par Ponce, évôque de Belley. Ces deux consécrations forent 
faites par les soins de Bernard, premier prieur de cette chartreuse. 

Ulrich 9 sire de Baugë , était revenu de son pèlerinage & 
la Terre-SaÎDte; il forma alors la résolution de se faire 
religieux et 0 se retira > en iia5| dans le prieuré de Brou» 

. 7 
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fiù il pnssa le reste de ses jours ; îl y inoiirul ca rt'putalion 
de saiiitc'lé. On ignore la tialc de sa mort, 

Raynald il » son iils aiiié, lui suceédu. 

Etienne de Baugé , oncle de Raynald II , avait été 4îvêt|ue 
d'Autan. Il se retira à Tabbaye de Cluny pour y passer le<f 
derniers jours de sa vie, et il mourut entre les bras de 
Pierre- te-Vénérable y abbé de Cluny. Etienne» un des 
frères de Raynald II, de Baugé, fut évêqoe de Mâcon. 
Humhorl d; î' i , autre frcrc do Raynald IL, fut aiclii- 
dîacrc irAutun : «'s la mort dv son onclr , l'ahhé de Cluny 
lui écrivit pour l'eiii^agcr à venir se faire religieux à Cluny, 
et lui promit d'avoir pour lui la même afrecliou quMl avait 
eue pour son oncle, iluiiibert n'accéda pas au désir de 
rabbé de Cluny; il fut nommé archevêque de Lyon cl 
occupa ce siège depuis 1 147 ju8<iu'en 1 153. Ces deux prélals 
furent des personnages très-recommandables par leurs 
vertus. (Voyez Guichcnon, pages 4^ et 107;' Hagietoge 
du diocèse de Bettey, par M. Depery , tome II, page 57.) 

Si on se rappelle qu'alors les gens d'église étaient la classe 
la plus instruite de la société, on doit présumer <pie la 
vocation sincère pour l'elat ecclcsiasliquii n'aurait pas été 
si fréquente dans la famille des sires de Baugé , si cette 
famille n'avait pas eu toute l'instruction que pcrmetlaieul 
es mœurs du XII* siècle. 

En 1 i3o, le château de Chaillouvres, situé à une demi- 
lieue à l'ouest de Saint-Trivier en Donibes, appartenait à 
une famille de ce nom. 

Renaud ( archevêque de Lyon depuis 1 1 38 jusqu'à 1 1 5o ) 
donna le château du Chatelard, en Donibes, en fief à 
Ulrich , sire de Villars; ce seigneur épousa Poncie de l'isle, 
sœur de Guy de l'Islc , chevalier. 

Amé III, comte de >lauriennc , avait épouse Mahaut 
ou Mathilde , itllo du comte d'Alhon. 11 n'en eut point 
d'eufans pendant quelques années. Amé fit vœu de bâtir 
une abbaye dans ses étals, s'il lui survenait nu enfant. Il 
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iui en survint un auquel il douna le uom d'Iiumbctt, 
Cependant Amé négligea d'accomplir son vœu. La com- 
tesse » son épouse y lui rappela sa promesse et la lui fit 
exécuter. Amé choisit remplacement du monastère qu'il 
dota convenablement. Telle fut Torigine de Tabbaye de 
Salnt-Sulpice dans le Dugey» non loin de la paroisse de 
Théiîllieo. Ce fait est ainsi raconté dans la Chroniqttc 
mantiscrite de Savoie .* 

« De nuit, au lit, par [)lusieurs lois sos|jiroitla comtesse; 
tîoat ly demanda le tomle qu'elle avoit; mon sieur > dit- 
cllc, pour que ne nous nu sa d vienne de Humbert notre 
fils; pourquoy, dit-il , pour cause, dit la dame que vous 
avez voué a Nostre Seigneur de fonder un ordre de l'habit 
au S. ProdommCf sire Bernard^ abbé do Glerevaux» se 
Dieu nous prestoît lignée; et vous n*en aves encore rien 
fait y aios le mettez en non chaloir. Lors , répond le comlef 
ne vous doubles» car je le accomplirai au plaisir Dieu, 
briefvement* Si eust le comte , conseil a plusieurs , en quel 
lien il fonderait rabba3re belle ; puis informé du Heu > se 
transporta sur une montagne située en Bugeysoù il fonda 
une ahhaye belle et solennelle , sous ic nom du cmhiI* sseur 
mon.sicm Saint-Sulpice , laquelle il fornit et docla conve- 
nablement , et y mit abbé et religieux prodommes à louer 
Dieu de la lignée qu'il iui avoit preslée. » 

Mais Cuichenon donne une autre origine à la fondation 
de l'abbaye de Saint-Sulpice. Voici l'extrait de sa narration: 

« En ii3o» quinze religieux de l'ordre de CiteauZi et 
Bernard leur supérieur, vinrent» avec la permission de 
l'abbé de Pontigny dont Ils dépendaient » dans les monta* 
gnes du Bugey pour y mener une vie pins austère ; Amé » 
comte de Manrienne, leur fit des concessions de terrain à 
Premillicii, Ilostiaz, et dans les [uiKiisses environnantes. 
Dans une des chartes relalives a la iondalion de ce monas- 
tère, le comte Amé déclare qu'il a fait celle concession à 
ces religieux avant la naissance de sou fils; il dit ensuite 
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que si (jiu l<ju un donne ou vend à CCS frères quelque pro- 
priété qu'il liciine en (ief duclit comte, Ic^ IVtii s la jjossé- 
clcronl en fraric-allen. Mais comme Amé était souverain 
dans retendue du territoire où il leur permettait de faire 
des nequisUions^ il défendit à loul autre qu'à ces religieux 
de bâtir dans ce territoire. Dans ce teinp5>là, tout bâti* 
ment était une forteresse on pouvait en devenir une; 
cette clause tendait à protéger ces religieux. Ponce , év6- 
que de Belley, et Huoibert» évêque de Genève» parais- 
sent comme témoins dans «selte charte que Guichenon a 
-insérée dans ses Preuve* de V Histoire de Savoie, p. 53, 
ci dans celles du l'Histoire du Bvgey, page 243. Il est dît 
dans une autre charte (juc les reli^;icu.v conduils par l'Es- 
prit-Saint, parcoururent ces montagnes inhabitées pour 
•y choisir l'emplacement de ce monastère {horroris et 
vastœ solitudinis locam). Ils le bâtirent d'abord dans 
l'endroit appelé Saint- Sulpice- le- V ieux ; peu après, ils 
l'abandonnèrent pour un emplacement plus commode. 
' Cette donation est répétée dans une charte du même 
' comte, faite avant son départ pour la croisade prêchée par 
' saint Bernard ; il y ajouta la défense du droit de chasse 
■ dans les limiies du territoire du monastère , à tout cheva- 
lier ou autre personne. » 

J'extrais de Guichenon ( Histoire de Savoie , page 325) 
ce qui suit : 

« Ce n'était pas sans sujet que le comte de i'\Iauririine 
souhaitait d'avoir desenfans, car. outre la satii*faclion 
particulière (ju'il vu attendait , laissant un successeur, il y 

' allait de la tranquillité de ses états et du repos de ses peu- 

'ples, parce qu'Alix de Savoie, sa sœur, reine de France, 
le voyant sans enfans , aspirait déjà à sa succession. En 

' effet » sans vouloir attendre la mort de ce prince, elle per- 
suada au rot Louis-l&-Gros , ton mari, d'envoyer une 
armée en Savoie , avec laquelle il s'empara des princi> 

' pales places ; mais le comte Amé eut > quelque temps après^ 
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un Ct\n f et ic roi Louis-le-Gros mourut; lellenicnt que les 
troubles qui arrivèrent à la cour de France après ceU« 
mori, dounèreiit occasion au comte de Maurienne de re- 
prendre ce qu*on lui avait uâiirpë; et comme le roi Louis- 
le* Jeune craignit que le comte, se ressouvenant de cette 
injure, n*entreprlt quelque chc»se sur son royaume, il 
employa Pierre le-Vénérable , abbë de Cluny, pour les 
réconcilier. Cet abbé écrivît an comte nne lettre 06 11 lui 
dit « que le roi de France l'a clioisi pour médiateur de ses 
prières; il Fexluji to a se laisser fléchir, tant par la considé- 
ration de la grandeur du roi . que par celle de leur proxi- 
mité: il lui représente qu'étant oncle du roi , il doit Tassistcr 
comme son propre lîls ; il le prie, à la Un de sa lettre, de 
considérer que les pccliés des pères , et les vieilles fautes do 
la reine et des grands seigneurs de la cour, ne doivent pas 
nuire au nouveau roi. » 

Cette lettre, qui est le seul renseignement authentique 
qui soit resté de cette guerre, apaisa le ressenliment dn 
comte Amé. Pour aller prendre des places fortes au comte 
de Maurienne , soit dans la Savoie, soit dans le Bugey, les 
troupes de Louis le- Gros avaient d6 traverser nne partie 
du (h'pai Ic nicnl. Firent - elles celle niarclie comme allies, 
neutres ou ennemis? On l'ignore complètement. 

f/abbaje da Miroir, située dans le dépsriement du Jura , près 
de Seilicres, avait obteau de Guillaume , comte de MAcur« âne' 
partie du territoire sor lequel elle éteit bâtie. En 1131, Hombert, 
sire de Colignj, augmenta les possessions de cette abbaye, lit 
élever uoe maison spacieuse punr ces religieux , et leur accorda 
des droit» de pâturage. Trois fils du sire de Coligny, Gucrric, 
Guillaume et Humbert, furent témoins dans celte charte, ainsi 
qu'IIumberl , sire de Tlioire. (Dubouclict, page 35.) 

L'abbé rlc Saint-Jtist termina h I.von , en H32 , en présence du 
pnpe Iiindcent H , un diiicrend qui sN'tait cicvc entre Picrre-le- 
Vt'nérable , abbé de Chiny, et Ismio , abbé d'Anibronay ; c'était 
an i.u).'l de ta paroisse de Piins en lîrt-sse (entre Dninjiirrrc et 
Cbateaaj). U fut coovenu que la propfiélé du lieu appartiendrait 
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à l'abbé de Gluny, mais qife les droits carîaux , tels que cens dt 
sépulture, de dimes et oblations,[restcraient àl'abhaye d'Ambronajr; 
que les droits de sépulture des religieux de Clunj résidaos à Prias , 
et de celle de leur fomille , c'est-à-dire de leurs fermiers , grangers 
et dnTiics(ii]nes , seraient exceptes, ainsi que lei? dîmes qui dépen- 
daient de Iriir maison de Prins. lis [^l uiiirenl de (I winer pour reîa 
à l'abbé d'Ambronay sept ant'es de seigle par an. On eicepta de 
ces droits ceux de la SL-pultiirc des nobles, de leurs femmes et de 
leurs enfanS qui peiwcnt être cntcrn's partout OÙ ils veulent. Il ful 
interdit à l'abbé de Cliiny de faire la séj)uhnrc d^:s autres parti- 
culiers de Ij paroisse et d'en jierccvnîr les droits, sans îe consMi- 
tement du desservant au nom de l'abbé d'Ainbronaj. (Cartul. de 
Clunyt fol. 148. ) 

Quelque* snoéei «pris, pour éviter toute espèce de cout^tatlon, 
îtÊ abbé* 4e Clonjr et «TAinl^roiiej firent les édiMi|ei MlTsas. 
L'abbé de Gtooj céda à celui d*Anibnmaj le tiers des dîmes , et 
aoifcs ditrils qu'il avait dans la paroisse de Cbalamont; qu'il n'ap- 
pelle que cbapelle , aulvant Tusage du temps ; il lui donna une 
Tigne A Ambérieoz, une antre i Gejsériati et quelques portions 
de terre qu'il aTait au même endroit. L'abl>é d' Ambrons j lui donna 
en conlr^éehange tous les droits qu'il avait A Prins , la ebapalle , 
les dîmes I les droits eurians, ainsi que la rente des sept setien 
de blé que les rel%ieos de Clnnj devaient lui payer aonneltement» 
Il parait que cet échange fut l'origine dn prieuré de St-Martln- 
de>Cbalamont. On voit que Tanée de blé on le setier de Ué était 
la même chose. ( Cari, «le Clun^t fol. 148. } 

. Bn 1 135 , Pierre » archevêque de Lyon , donna à Tabbaya 
de Toamas les églbes de Moneet et de BueUas (aitaëes 
dans le eanton de Bonrg). Cette oenion fut fiUte moyenf- 
nant une redevance de 5 sols payables an synode de l' Avent ; 

la seconde sons celle de la écos. L^archevêque Humberl 

changea en 1 1^2 celte dernière redevance en une autre de 
a septiers de seigle et la solâ, uionnaie de Lyon. Cette 
donation fut confirmée par le pape Eugène III, qui réserva 
à i'archcvcque la |usticc canonique et le respect qui lui 
était dû. La redevanee pour l'église de BueUas était bca^i- 
^oup plus forte <|oe l'autre 9 parce qu'outre TégUse > il j 
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«Tait den terret el prés dont les religieux de T<»nrmis for- 
mèrent an doyenné. ( Hist. de Tournuê, par le P. Juéniii« 
pagei63.) 

En 1769 , Tabbé de Totimus était collateur des paroisses 

de Bàgé Ic-Châtely Boz, Bi icnnc, Chevroux, La Genctte, 
Grcziat , Saiiit Denis pris lluurg, Puronnas, Saiiilo-Olive y 
Saint Aiuliû-le-Panoux , Notre-Dame de Beaumont, aa- 
iicxc (le la chapelle du Chatelard , Bnellas , iMontcel, 
Montracol et Snlignat. Lors<^ne ces églises fureul données 
à ce monastère, aux \% Xi* et XII* siècles, ils y envoyèrent 
d::>s religieux pour les desservir ; ils firent reconstruire ces 
égItscSy et adoptèrent pour cette construction le même style 
d'architecture que dans l'église de leur monastère. Ces 
églises lurent bâties dans le style qui a précédé ravchitec- 
tnre gothique dans ce département. Le temps et les ré- 
volutions ont déjà beaucoup altéré la forme primitive de 
CCS édifices ; il n'en restera bientôt plus de traces. Je 
place ici, comme souvenir, la description dune de ces 
cglîsrs. 

1 * [t i (e de l'église était cintiéo; ses jambages ciaiini qnelque- 
fuiH o< lits de deui colonnes engagées dans le mûri il y avait par- 
fois aussi un ba»-rcîicf dans le deini-ccrclc supérictir di' la ^orle. 
La nef était obluiigue, de 7 mètres de large .siu 15 de long. Elle 
était éclairée par des petites fenêtres placées à 4 mètres de haut. 
Chaeiiiift dft CCS fcnâtrcs tvsit un m&tre de baiit snr 1/6 de nèlre 
de large. Uoe de ces fenêtres étsit aa-deesos de ta porte , et trois 
sur cbacao des longs cdtés de la oef , en sorte que ces sept oa** 
reriares étroites oe donnaient ^*an demi jonr dans ta nef. It est 
évident que le peuple qnt fréquentait celle égliae ne savait pas 
lire. Le clionir, placé à ta anite de la nef, éiail pins étroit 1 it 
n*avaît qne 9 mètres de cdié , meaorés intérienrement. IjCs côtés 
dn climor sopponaient quatre arcs qui a*appiiyaient anr des pieds 
droits de 3 mitres de bant. Ces arcs éuieot formés par nne o^ive 
peu aigoC, approchant du demi«cerel«. Le dessous des arcs laté^ 
ranv était rempli par 00 mur épais. Ces quatre arcs supportaient 
une \oritc lictnispiiériquc , au-dcssus de laquelle était ptaré le cto* 
cher. Au fond dis chorar était le saocloaire demi-circulaire , snr- 
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ïnonlé (] une voùle hémisphérique. L'architeclurc de cette partie 
\\'-.^lise se composait d'un soubassement d'uti nx' trp î '3 de liaut, 
surmonté d'une corniche ; sur celle curniche clait tit placées des 
colonnes dans le style bysantin , plaqnécs contre le mur, lices 
entr'ellcs par des arcs en plein cintre d'inégale grandeur, s'ap- 
puyant sur les chapiteaux de ces colonnes , dont les bases ross» tn- 
blaient un pou à la base attique. Lvs lourds cltapiteaux ét.iieut 
ornés d'une imilation grossit re de feuilles de clioo. L'entre-colon- 
DQment du fond du sanctuaire cl deux des entre - colonneinens 
latiîraux, étaient percés d'une fent^tre cintrée, d'un mètre de haut 
sur 1/4 de mt'tre de large, en sorte que, dans cette égii^e, le prc tre 
saut 4lait suffisamment éclairé. L'antel était pl.iqué au fond da 
saRCtuaircè coniiv le mur. Il formait sur sa fbCe [irincipale an 
carré «long d*an mètre 3/4 sur an mètre ds haut; ce massif avait 
une pUntlie et une cornicbe, et était construit avec soin en pierre 
blanche. Quatre petites croix gravées aux quatre coins de sa face 
supérieure Indiquaient qu'il avait été consacré. En effet, en détmi< 
sant un de ces autels, on a trouvé un vida an milieu de celte 
maçonnerlcj et dans ce vide une petite boUe triangulaire en btds, 
fermant à coulisses, renfermant des reliques «t des ornemens tels 
que ceux qu'on met encore aajourd'liul dans les reliquaires. Le 
bénitier et le baptistère , placés 4 droite et à gauche de la porte » 
étaient deux énormes coupes d'un seul bloc de pierre d'un mètre 
1/3 de diamètre I creusé profondément , arrondi en dehors et sculpté 
■n pourtour et en dessous» portés chacun sur noe pierre taillée à 
six pans. 

Les agenccmens intérieurs , les ornemens primitifs de ces églises 
ont dispara depuis plusieurs siècles. Je ne parle pas des clochers; 
ils ont tons été détruits en 1794, excepté celui de Saint' André- 
de-Bâgé. 

Gnichard IV, sire de Beaujeu» mourat en iiS; dans 
rabbaye de Cluny. Il s'était retiré dans eette abbaye sur 
les derniers |oun de sa vie , s'était iaît Inscrire aii nombre 
de ses religieux, et mourut au milieu d'eux, revêtu de 

riiabit de leur ordre. P icrrc-lc- Vénérable , qui était alors 
abbé de ce monaslère, a écrit que ce sire do r^eaujeu avait 
été un (1( s hommes les plus vaillans et les plus niagnaiiimes 
de sou siècle > et qu'il avait surpassé ses prédécesseurs en 
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puissance et en réputation. Humbert III, son fils atnéy lui 

succt tla. il avail ôpousc Alise de Savoie , fille d'Aîné 111» 
que i'ai jiiscju'à présent apptlc coiuU tic >hiui k nne, mais 
qui, dans It sac^^l* ^ <U s dernières ainuW s de .sa vie, prit le litre 
de comte de Savoie. Alise de Savoie, en épousant le sire 
de Beaujeu, reçut en dot la seigneurie du Valromey, qui 
8C composait des sciant uries de Château Neuf , Virieu-lc* 
Grand et Cordon. Gutchenon» dans son HUloire manuB^ 
eriUs de Ùomifes, place ce mariage vers l'an ti5o; mais 
des' faits que je rapporterai plus loin m'obligent de placer 
ce mariage avant l'année ii36. Celle seij^neurîe du Val- 
romey, que j'aurai souvent occasion de nommer dans cet 
ouvrage, forma par la suile un mandement composé des 
vingl-sept paroisses ci-apt ès nonmiécs: Graiid-Ahcrgemeat , 
rdit-Ahergement , In lnujnl, ('.liatup-Dosîiin , CiiemilHeUt 
Fitij^nieu , Ilolonucs, Lullicsieu , Lilignod , Lochieu , 
I^ompuicu , Macouod , Méralcaz , Passin, LaRivoire, Ruf- 
fieu, Saint-iMartin-dc-Bavel, Ccyzérieu, Songieu , Châ» 
teau-Neuf, Sotonod, Sutrieu, Virieu-le-Grand , Virieu- 
le-Petxt, Vougncs^ Yon, Champagne , plus AUemare» 

La seigneurie de Cordon était séparée du Valromey. 

En i65o9 les châteaux de Cordon et de Château-Neuf 
étaient ruinés; il ne restait de chacun d'eux qu'une vieille 
tour. 

Vers l'an i i4o, sept frères de la famille de La Ikilme en 
Bugcy , i'u ni bàlirchacnn un château près de Cerdon, sa- 
voir: La Balnic sur-Cerdon, Saint-JulHen , La Bastie , Lan- 
ges, Laverruquièrc, Salcncuvc el la Picardcrce. Ceschâteaux 
devaient hommage au sire de 'Ihoire. La mère de ces sept 
frères se réunit à eux pour donner aux chartreux de Mey* 
riat tout ce qu'ils avaient dans la montagne de Revoyre^ 
à la réserve de la forêt près du chemin du Balmey. Guy de 
La BalmC) un de ces sept frères, se (it religieux à la char- 
• treuse de Meyriat après la mort de sa femme. (Giiichenon , 
111* partie> Bugcy ^ pages 2a et 33. 
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J'observe que Guiclicnon a Uil nilh iirs que ïc châleaa 
de La Balme-sur-Cerdon exittlail «Icjà en i i(»o, cii sorte 
qu'il oe »*agU que d'une reeoniiruction pour ce châleaa 
en 1140. 

Le 39 août 11 40 9 Amë III» comte de Savoie , Ibndai 
l'abbaye de Chëscry, près de la rivière de Valserine. Saint 
Lambert en fut le premier abbé; il vint s'y établir avec 

douze religieux, sortis coiiinie lui de l'abbaye de Foiilmel, 
(Bt s>()ii, ])n«^e 159; Guicbcnoii , Savate, pngc 2-27.) 

Celte iuiulatiuM pré*>iippose des acqui.sitioiiscoriâidérubles 
de territoire , faites par les comtes de iMlaurieune » dans celte 
vallée de la Valserine* 

La même année ii4o> le comte de Scivoîe commença 
rétablissement d'une chartreuse à Arvières » située sur lé 
revers occidental du Hont-Colombier, à une lieue à Torient 
de la paroisse de Lochîeu. Le comte de Savoie avait fait 
part de son projet au sire de Beaujeu , son gendre. Le sire 
de Ceaiijeu approuva ce projet, ainsi que les seigneurs 
voisins. Les détails des duualioiis (|ui furent faites pour 
celte Ibndation étaient notés sur uu vieux missel que l'on 
croyait avoir été écrit par saint Artbaud, qui fut le pre- 
mier prieur de cette chartreuse» et après évêque de Bclley, 

Le comte de Savoie donna l'emplacement de cette cbarw 
IreusCy 1,000 sols et une prairie. Le sire de Beaujeu acheta 
une grange et la leur donna ; deux seigneurs Grent faire 
chacun une chambre; un antre « le réfectoire; un autre» 
la salle du chapitre, et donna une grange ; un antre, la 
cellule du prieur et Thospice du couvent; un, le dortoir; 
deux se réunirent pour taire bâtir l'église ; trois se réu» 
nirent pour faire bâtir la cuisine. (Gulcbenon, Preuves 
fie Ç Histoire du Bvgey, page 177. ) 

Golehsnon a inséré dans les Preuve* de PSReteire de Sevoiet 
pages dtt 30 à 36, qostorse «etex d'Amé III qui se donne le titre 
de eonie de Savoie dans dent de ces «êtes» Je me «ervlrai doré* 
fiftTsnt de cette «pisllficaiion en nominaat ces princeip Ané UI 
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nV^critson signe qu'à un seul de ces actesiîl fait apposer son sceau 
aux autres; l'usage des sceaux en remplacement dea signes oa 
seings, a dn commencer à celte époque. 

Le prieure de la Hni'îse eiislait en mf. Gnichenon dit (p. 25, 
Brestc) que les seigneurs de IMontiuel en sont les fondateurs. 
Guicheuon prouve que ces seigneurs y jouissaient des droits de 
garde et de bautc-juslice ; il ajoute : l'église est d'une structure 
qui fait assez voir son anti(|uitc. Le prieuré de Hri^nud existait di-ji 
en 1146; fsmîo de La Bainie, fils du seigneur de La Daline-sur- 
Clerdon , en était alors prieur. (Guichcnon, Bugcy, p. 4L) 

Le plus ancien des seigneurs de la maison de La Baume- 
Montrcvcl, dont le nom ait résisté à l'injure du temps» 
est Sigebald de La Baume, chevalier, qui vivait en 1 140 ; 
Guichenon a vu son sceau en cuivre, autour duquel était 
son nom : Siifeéatdw de Battna mites, Guichenon croit 
celle famille dilTérente de celle des seigneurs de La Balme- 
sur-Cerdon. Ce nom de famille est gaulois, et il y a encore 
dans la Bresse plusieurs familles de cultivateurs qui ont le 
mCme uom. 

AElICtB III, 

De 11 41 à ii55. — Départ du eomU de Savoie, duHre 
ite Villon et autres seigneurs, pour (a croisade , aveé 
Louis^'ie'Jeune^ — Mari du comte de Savoie, — Tran* 
saeHon entre Guillaume de Thoria et taîfhaye du 
Miroir* — ^ttftf du château de Roehe-Tailiée par te 
sire de FÎUars, à Caé6a$fe de flte-Barhe, — Fonda* 
tion de Vahhaye de Bons» 

Amë III, comte de Savoie, s'engagea dans la seconde 
croisade prêchée le dimanche des Rameaux de Tannée 
1145 par saint Bernard, à Vezelay en Bourgogne. 11 s'y 
croisa avec Louis - le- Jeune, roi de France , son neveu. 
Le rendez -vous des croisés français fut à Metz, d'où ils 
partirent le 11 juin 11479 au nombre de plus de 200,000, 
^ounandés par le roi de France. Guichenon donne, page 
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sa7 de VHiatoire de Savoie , la liste des principaux sei- 
gneurs qui accompagnèrent le comte de Savoie à cette 
croisade. Je oe citerai que ceun du département : Guerrîc » 
sire de Colîgny; Hnmbert» sire de Thoîrcî Didier de La 
Balrne» Guillaume de Châtillon» Pierre de Seyssel, Ilum^ 
bert de Luyi ieujL, Jean de Bu"sy, Tbibaud de Monlfalcon» 
Geoflroy de Rogemont, Humbert de Graodmnnt, Bernard 
de Rossillon , cl Pierre de la Pain. A ces ncnis , il faut 
ajouter André de (Corsant, dont Guîclienon fait mention , 
paj»c lir partie, < l Klimiic II, sire de Villars. Il est 

duiu; piohahlc tju'iuie {grande partie drs nobles du dépar- 
tement: alla périr, avec leur suite ^ daus cette croisade qui 
fut très-malheureuse. 

Eu I i4d* £tienue II , sire de Villars» donna à Tabbé de 
Saiut-Sulpice 9 les meix de Cbassagne^ du seigneur, d'fi* 
tienne-Jean et de Tonde , tous sitnës dans la paraisse de 
Crans. Celte donation fut faite an château de Vitlars* 
f Guichenon » III* partie, page ZnjS. ) 

Le même sire de Villars, s'élant croisé et étant sur le 
point de l'aire le voyage de Jérusalem, déclara , dans une 
charte, tous les biens qu'il avait doaiit» on dilPércns temps 
aux frères ( reiii;ieux ) de Saint-Siilpice, 11 y dit qu'étant 
malade , il avait donné à Dieu et à la maison de Saint- 
Sulpicc , le mas de la Cliassagne et ses dépendances , avec 
la forêt qu'on appelait le clos ou défense y qu'étant à 
Lyon dans la chambre de Tarchevêque Âniédée ( élu en 
1145 et mort en ii47]f il leur avait donné les mas de 
Corscndum et de Pomier; qu'il se souvenait de leur 
avoir donné les mas d'André et d'Hugues de Chazelles» 
frères. Par un autre acte, il abandonna aux religieux qot 
devaient venir s'établir à la Chassagne , la dtmc des terres 
cjiril a\ lit acquises près de Loyes,ctde celles qu'il pt)urrait 
ac(pierir dans le mcmc lieu. (Guîchenon, page 399; 
Bresse. ) 

Ces six mas ou granges furent le commencement de la 
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dotation d'une abbaye que le sire de Vitiarê ae proposait de 
fonder dans sa seigneurie. 

L'église supérieure de la ehartreuse de Portes fut ren- 
versée, posléricuictiicnt à l'année 1128, par un Iremblc- 
inent de terre; cUe lut rebalie eu grande partie aux dépens 
de Tluhaïul-le-Crand , comte de Clianipagne, cl aclievée 
par liumbert de Baugé , archevêque de Lyon, qui la con- 
sacra. (Guichenon, page 69 ; Bvffn/. ) Je n'ai pas trouvé 
d'antres renseignemens sur les effets de ce tremblement de 
terre* 

Gaicbard , seigneur d'Anthon , céda en II47» par l'entremlM d« 
rarcli«TèqQe de Lyon et de l'abbé d'Ainaj , k VégUae de MAcoo » 

tout ce ([u'tl posst^duit jusiement ou injustement dans le village 
de Moulgoin. Huit dea amis de Guichnrd s'cngagi rnit à aller de- 
meurer eu Atnges à IMi^con , s'il troublait cette église dana la pos- 
session de ce vilhigr. On voit au nombre rie ces g.irans, Durand| 
Saodrans , Guicliard de Franclieleins , Scotans de GlialliouTreJ , 
Bérard de Sairit-Tri\ ier. ( Lih. I/icat. ^ ft>I. 209.) 

Cctti* ct'ssioa a [laru, à G^jcnn , nVlre qu'une restitution, suite 
de l'fxcoiiTniunicatiou jiionorici'e |>or Je pape CalVjxtc II avant 1124. 
(^lioricr, parlant de ce luité, dit <iue les seigneurs qui furent 
cauti<^)n de Guichard, étaient aulanl de petits [)iiuces d.ms leur» 
terres, et qu'encore qu'ils n'en prissent pas le iiom^ ils en avaient 
toutes les prérogatives. 

Eu 1147, Hugues, pâlatiu (le plus anc'en de la famille de ce 
nom eu Dombes), fut témoin dans nne charte qui coufirinatt un 
don fait 4 l'égliae de Mâcon , par Amédée , arclievéïioc de Lyon , 
de ce qu'il possédait dans ce village de Hontgoin. {Montré* de 
ritô-Barbe , page 478. ) 

ïleiKiml ou Kayuald H, sire de Baugé, eut un (llirércnd 
avec Toiitie , évéque de Maçon , au sujet de (|uclques droits 
que ses prédécesseurs s'étaient réservés sur plusieurs vil- 
lages. Par iiii traité conclu en 1 1499 ratiûé parla femme et 
les fils de Renaud» et isaulîonné» suivant l'iisage^ par uii 
grand nombre de seigneurs bressans et maçonnais, Renaud 
• céda les droits qui étaient en litige entré lui et l'évêqne 9 
.moyennant i^ooo sols de Mâcon pour lui et deux mares 
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d'ai^enl pour sa femme et ses CtU. Les droits que le sire de 
Baogé céda, étaient les droits de taille et de garde dans le 
villi^e de Mons, et d'autres droits dans la paroisse de Cbîgé 
dans le Hâcoonaîs. Le sire de fiaugé promit de coatiaiier 
Tolfrande anoaelle de cire le jour de la fête de SaiDt>Vin- 
cent. Cette offrande est ainsi désignée dans l*acte: un bou- 
clier plein de cire ; l'évêque de son 'côté confirma le sire de 
Baogé dans la possession de son logement de Mâcon, à 
charge d'hommage spécial pour cet objet. Les parties 
apposèrent leur sceau à cet acte. Cette charte est dans 
Touvrage de Saint-Julien de Baleure , pages aSi et 252; 
FustaiUer et le traducteur de Bugoion Tout oublié. 

En II49, Hagiiet de Glialamont doon» au âoyw de Monlber- 
tùndf qui dépendait de Clony, tout ce qu'il possédait juatemeoc 
ùu injattemeot i Larcj, aoit p«mr droit de gsrde, soit i quelque 
autre titre que ce fâts il confiruia les donatioos qu'Acfaard de 
ll«»tsaerie avait faites à ce dojeuné. Guiltaumei i«»nr d*Hnguea 
de Chalamont, et Hugues de Riottîer, son fitê, approuvèrent cette 
coDcessiuo, donnèrent en outre A ce dojeDué ce qu'Us avaient à 
SapierSf è la CoHonge d'iblins, avec les mas de Villeconr et de 
Moroo, qu'elle lui avait engagés pendant sa vie pour 6 francs, à la 
cbarge que ce doyenné pa^'erait 500 suis à Hogues, palatin, pour 
ses dettes et celles d'Hugues de Rioitier, son fils; ce qui fut esé- 
cuté. Cependant Hugues de Rîotfier reçut encore 6 livres pour 
confirmer ce qu'il avait promis. (Bihl. Hcb. , cent, II, c. XLIII. ) 

Guiclienou [)arle fie ces donjteurs? , pages 78 et 423 de son JIis- 
ioire de Vombest comme enfaos de lierlio, seigneur de CbaUmont. 

Amé III, comte de Savoie , revenant de la seconde 
croisade» tomba malade à Nicosie» alors capitale de l'Ile 
:de Chypre, et il y mourat le i" avril ii49* Humbert III ^ 

son fils , lui succéda. 

Uuiubert III , sire de Beaujeu, s'était croisé , avait tait 
le voyage de la Terre-Sainte et s'était engagé dans l'ordre 
des Templiers pour coiribattre les Infidèles. Sa femme, à 
qui U avait laisse, eu partant, la conduite de ses seigneu- 
riet^ ne pouvant résister aux entreprises de ses ennemis > 
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s*en plaigiiil à rarelievCqae de Lyon et à l'abbé He Climy, 
qui en écrivirent au pape Eugène III et lui représentèrent 
que la présence d'Humbert était très-nécessaire pour le 
bien des églises de son voisinage. Alors le pape écrivit au 
sire de Beauji n , et, attendu que sa femme étant restée 
dans lo monde, il ne s'en élail pa^» legiiitiiemcnt séparé» 
il le releva de ses vœux, l'obligea de retourner en Beau- 
jolais , et , pour condition de cette dispense , il lui ordonna 
de bâtir une église collégiale dans une de ses \illes. Hum- 
bert, pour s'acquitter de cette obligation» fonda l'abbaye 
de BeHeviUe« en Beaujolais. (Guicbenon» HiëUnre man» 
de Domifes, page a55.) 

Comment » pendant ce temps* là » la dame de Beaujeu 
administrait' elle sa seigneurie de Valromey et ce qu'elle 
«vait en Bombes , puisqu'elle ne pouvait se déCendre dans 
le Beaujolais? 

En IÎ50, virait U'iich de FeillenSi chcvalieri il fat un des té- 
moins dans la lnn<:artîon mf"iitîonn«^e ri 'îfssus. «Mitre le sire de 
B5gt- ré\t*:ju(' dtî Màoii. Cctie faniiile s'esl éteinte à la fin 
du dernier sit^cle : ce nom s'écri\ait Félins au XII* siècle. Cette 
famille avait la seigneurie dti U belle paroisse de Feilleos, située 
ù une lieii'i nord-est de Alâcun. 

En II5i), I'u^^uls- le-U<' cii.'tu.sst; tenait la seigaeurie de Girieu en 
fief de Guigues , comte de Fui ez. 

En ii5ô, Etienne II, sire de Villars, était seigneur de 
Loyes. La paroisse 'de ce bourg qui était fortifié , était à 
Saint-Pierre de Villieu. la |uslice du cbateau de Loyes 
s'étendait f en iSga, au-delà de la rivière dMin, et elle 
confinait celles do la Servelle , de Cbâteau>6ail1ard et de 
Chazey. On sait, en partie par tradition , que le lit de la 
rivière d'Ain était, il V a quelques siècles, beaucoup plus 
à l'orient qu'aujourd'hui , dans la plaine de la A'alhonne. 
On a conjecturé de là, que les limites de la justice de Loyes 
<|uiy primitivement 9 s'étendaient ii^sqii'à la rivtèrc d'Ain , 
«ont restées y comme au temps de son établissement > et 
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que ces limites indiquaient la place de l^aocien lit de cette 
rivière. 

Ed 1 i5o, Guerric » sire de Coligny^ était seigneur du châ- 
teau de Varey» prés de Saint- Jean-le-Tieux. Il était aussi 
seigneur de TrefTort. IL tenait la seigneurie de Marbosen lîef 
du comte de Bourgogne* Ces deux derniers bourgs avaient 
appartenu aux comtes de Bourgogne, avant de faire partie 
de la seigneurie de Coligny. Cela confirme ropinîoii de 
Colliit . liistoritMi de la Franche- Comté , <jiii a dit (jue la 
partiu 11 11! de la Bresse el du Revctinoiit avait, dans les 
temps anciens, fait i)artic du comtû de lîoni :;ogne. Seule- 
ment il a exagéré, en prétendant que les limites de ce 
comté s'étendaient jusqu'à Varambon. 

En II 50, Pi«rr« de Monttael tenait la moitié du cbâteau de 
MontaDay en fief, de Guignes , comte de Fores* ( Guicheoon , pag. 
7B , Breuc* ) Nous avons va qne T^glise el le village de Montanay 
svaieiil été donnés en 071 à Tabbaye de l'Ile -Barbe par le roi 
Conrad. Le ctiâteau n'existait donc pas alors, car ce roi l*aorail 
nomiiiv dans l'aric de donation. Guiclienon n*a pas su comment 
rile'Barbe avait cessé de jouir de celte donation. 

En 1150, les seigneurs d'Asnières possédaient le ctiêleau de 
Saint-Jtilien-sur-Revssouze. 

£n 1130, vivait Gtiillanmc, cbcvaiit?!', spîgneur de Rogeniont* 
Ce château était situé dans la paroisse d'Arauc. 

Vers l'an ii5i , Guillaume de ThuHum (i) vendil aux 
moines de l'abbaye Du Miroir deux meix avec leurs dé'- 
pendanccs , moyennani 67 sols. Guerric de CoUgny, Hum^ 

(I) Je ne crois pas que ce f ilJ 'îmas de Thurîum fijl le m^mo 
Luc Guicheiiou dit, page 216, t^ue le troisième aire de Tlioire* Ce 
dernier promit en 11C4, ainsi que sa m^re, sa femme rt dt-'ux de 
ses frères, de protéger la cliai tn'use de Meyri;it . rt il !tij fij, d.jns 
le m«'*!îif acte, une (ionalinn. Son qnatiiùiue lièic t'I.jit -.hhù de 
Saint-Oyen, il flovn'tt tfrp tivs-iftine en II.'I, i|oi ne peut 
convenir 4 Guillauiuc de Thoria, ayant alors uu petit - ocvett 
majeur* 
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bert 80D fils el d'autres» farent témoins de celte vente. Peu 
après , Guillanme nia non seulement avoir reçu le prix de 
la vente , mais encore il nia la vente elle-même. Il fut 
appelé en jugement (i) devant la porte de Tabbayc, et il 
fut convaincu) devant un grand nombre de témoins, d'a- 
voir vendu ces meix et d'en avoir reçu le prix. Cependant 
les moines lui donnèrent cinq sols et une pièce de terre 
sur laquelle était bâtie une maison (a)* L'abbé du Uiroir » 
plusieurs de ses moines et plusieurs seigneurs » furent pré- 
sens à ce traité. Peu après» Guillaume enleva aux moines 
une vache > des porcs el des bœufs. Les moines firent la 
paix avec lui et lui donnèrent cinq sols et une paire de 
souliers (3). Cette convention fut encore faite devant des 
tcuioiiis; des seigncuis se présentèrent pour ^arans de 
Guillaume, qui proinit juc ni lui, ni aucun des siens 
n'enlèveraient plus rien aux moines. Peu après, Hugues > 
petit*neveH de Guillaume , enleva dciix jumens aux moines 
qui les rachetèrent moyennant cinq sols ; peu après » Hu- 
gues enleva encore une paire de bcsuls aux moines qui 
les rachetèrent moyennant dix sois, et II promit^ tant en 
son nom qu*au nom de sa sœur, d*être en paix avec cette 
abbaye (4)* Cette charte» dont je viens de faire Textrait » 
fut écrite à BeauforI» en présence de i'abbé Du Uiroir> du 
seigneur et de la dame de Beaufort, et de plusieurs autres 
témoins^ et elle iul scellée du sceau de Guerric de Coli* 

(1) Quel était le joge ^i avait établi son tribunal devant la porte 

du monasif rc ? 

(2) Pouii|iini le jiigiî et les témoins, parmi lesquels ctait le sci- 
gnear supcrieur du pajs , ne s'opposèrent-ilâ pas à ce supplément 
de prii ? Le vendeur aurait-il été lésé? 

(3) Ce vol' m lîe bétail dcTail être pauvre, ou les souliers une 
chose alors ute et précieuse. 

(4) Ces enlèvcmuiiS de bc-stiuux, rendus chaque fois moyennant 
une somme d'argent, ressemblent beaucoup à des répressions de 
délit de pâturage , commis par les bergers des moines. 

6 
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gny (i)* Elle est tranicrite en entier dans l'Histoire des 
Sire» de CoUgn^, par Dnbouoliet > pages 36 et 37. . 

En novembre 1 i5o , Etienne II , sire de yillars , prit en 
fief, de Girin , abbé de rite» Barbe, le château cl le péage 

lie Uotht ' I ci illée , et tout ce qu'il avait au village Aj. l'on- 
taine , (|u il possédait avant en franc-alleu- 11 re(^ul de 
Tabbé 100 livres fortes viennoises pour cette reconnais* 
sancc , qui le rendait vassal de l'abbé de Tlleofiarbc pour 
celte seigneurie. 

: En septembre 1 i5i » oe sire de Villars engagea à l'abbé 
de Vile-Barbey stipulant en qualité de sénéebal de Téglise 
de Lyon , et pour cette église » cette seigneurie , château el 
péage de Roche-Taillée , pour dix mille sols , monnaie de 
Lyon , dont vîngl-huit valaient un mare d*ai^cnt pur , à 
condition que lui ou ses héritiers auraient seuls le diuil de 
dégager celle lerre , et que si ledit seigneur de VilLus 
voulait vendre cette terre audit sénéchal et à l'eglisc de 
Lyon » il serait tenu, quarante jours après l'avis qu'il lui 
en donnerait , de lui remettre encore cinq mille sols pour 
fin du prix de cette vente. ( Le Laboureur, et Guicheuon , 
Histoire de Bresse ^ page 399. ) 

Depuis celte époque » la seigneurie de Roche-Taillée a 
appartenu à l'église de Lyon , et la suscraineté à l'abbaye 
de rile-Barbe; cette acquisition est le conmiencement du 
Franc- Lyonnais. 

Guichcnon dit que le sire de Yillars fit un voyage à la 

(R) On croirait, en lisant ccUc charte, élre témoin d'une sc^oe 

àfi tncrnrs arabes; si j'en avais rencontré beaucoup àr celle es|:èce, 
j'aurais pu donner de* idi'es pins neltes de roif»anisaiior> de la 
société à cette époque du hkm en - àj^e. Cinlljiane de Tlioiia est 
dépeint dans ceUe charte comme u» \nU ur de grands chemins. 
Mais il faut faire atlenlion qu'il ne fut pas présent à la rédaction 
de cet acte , et si de son c«Mé il eût fait écrire les résultats de ses 
discu.^sioiis avec ses \ oisins , el si cette pièce se fùl conservée^ oa 
saurait mieux la vérité sur celle aituire. 



Digitized by Google 



SDK LB oilPi&TBllBIlV DT l'aIV* 1i5 

Terre Sainte cii 1 152 , après avoir fail des donalions con- 
sidérables pour la fondation de l'abbaye de la Chassagnc. 
Alors le prix de la vente de la seigneurie de Roclic-Taillcîc 
aura été employé par le sire de Yillars aux frais de ce 
voyage » qui dut être le second. 

En Hambert de Bangé» archevêque de Lyon, confirnift la 
donation de l'église de Moncet (4e MonceUù) faite ft l*abbaye de 
Toarnua par Pierre , un de ses prédécesseurs. Le cens annuel qui 
aTait été convenu pour le pris de cette concession, fut changé dans 
ce dernier acte en une redevance annuelle de deux aetiera de seigle 
et d'une émine de fdves (duobttsgeaBtmriiM*iligi»is et emiaajàharum) 
à la mesure de Lyon, plus 10 sols de Lyon (Preiivet de rHiêtoire 
,de Tour»uSf par Juenin, page 104). Un des témoins de cet acte 
est Otgeritts » de Gorgenon, Si ce témoin était seigneur de Gor- 
genon« cela contredirait IWigine que Guicbenon donne A cette 
famille et reculerait son antiquité d'an dcmi'Siècle* 

£o II5I, Hugues, Ms d'Etteone de VeylCf renonça à ropposi- 
tion qu'il avait faite à la doDatîon et à la vente d'une terre située 
dans le village de Cropet, par Guignes, cbaulre, son oncle pater- 
nel , à i'églist^ de Saint-Viocent de Mâcon; il céda , entre les malns 
de l'évéque de Màcon , tous les droits qu'il pouvait avoir sur cette 
terre. Guillaume de GhAlillon fat ,un des témoins de cet acte* 
(Severt, page I3d. ) 

En 1152, Guigues -rËnchalnc, Hugues et Guigues ses dis, 
donnèrent à l'église de M3con tout ce qu'ils avaient à Montgoiu 
(^Muntem-Gridinnrn, ) et ce qu'ils p(iu\a"rent y avoir usurpé, ils 
donnèrent plusieurs cautions de leur promesse, au nombj t- iles« 
quelles lurent Renaud de Baugé , Hugues et Etienne de Chàtilloni 
Hugues de Mézc'riat. Cet acte fut fait dans la maison de Ponce , 
évé(|ue de Màcon ; Punce de Ghavannes , Biandin de Baugé) furent 
au nombre des téoiuius. (Severti page 138.) 

Guy 9 comte du Uâcoonais» et Gérard, son lilSf rava- 
gèrent les terres de l^vêque de Hâoon, et vinrent l'assiéger 
dans son palais. L'dvêque de Mâcon réclama le secours 
que Kcnaud II, sire de Baixgé, Itti avait promis par un 

traité conclu entre eux en ii49* Renaud II dispersa les 
roupes du comte de .Màcon , et le luit^a à se réconcilier 
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avec son évêqne par un li-aité conclu en 1 152. Celle pctîle 
guerre lut rorîgine des disseiilious qui survinrent bientôt 
filtre les coiiiles de Mâcon et les aires de Baugé. (Gacon.) 

FustaiUer parle obscurément de cette guerre ; il fait du 
sire de Baugé un allié du comte de Mâcoa* Severt ii*cti 
parle poÎDt. 

Reoaud II, sire de Baugé» mourut en i iSa. Renaud III» 
son fils y lui succéda. 

En 1153 , Htinibert II , de Baagé, archevêque de Lyon , abdi'|(ja 
el il se relira à Scillan, près de Bourg. Il y a\ait en cet euuioil 
un prieur*^ de t'ordie de Saint-nenoit , il en fut nummc ptieur. 

Guiciicnnn sotilieiit ^ conue Paradiu el Scvt^rt, que ce prieuré 
ii*était pas encore one chartreiue. Cet archevêque se relira du 
monde Tannée aprèa I» mort de son frère. Il dat éira on bkmlal- 
leur pour ce pricnré. 

En I IS3 f il y ent à MSeon une ai semblée d*évêqiiea et de aei- 
gneara i fenne contre cens ifui venaient de piller l'abbaye de Cluny 
( Severt , ftage 244 }• Je cite ce fait , quoiifn'il soit étranger à Tbia- 
foire dn département. Si le roi des monastères foi ainsi traité , 
combien tes |ietils monastères, tes prieurés, deraienl-ils être peu 
en sAreté? 

Severl ne nomme pss le eomie de MIcon parmi les seignenrs 
assemblés dans rég'ise de Saint -Vinrent. 

Vers l'an 1 153 , Marguerite de Savoie , fille d*Amé III, comte dn 
S noie, fonda l'abbajedc Bons . qui était située sur le ruisseau de 
Furans, à nne lifrue au nord de Bellej. Marguerite se fit rcligicose 
dans ce monastère, qui fui bâti en partie avec des débris d'édifices 
romains. Guichcuon y avait vu plusieurs inscriptions à demi ef* 
facées. Il a aussi ^u, dans de \tvux titres, ce monastère appelé 
ainsi : Manaiteriii/n de liiintz ; ce ijiii iiinnire, a*t*il ajoulé, qa'un 

Y là appelé BoMf par adoucisseineot de mot* 



ARTICLE IV. 

De 1 155 à 1 160. — Traité entre Vévtquc de Genève et le 
comte de Genevois. — Guerre entre le comte de Forez 
et V archevêque de Lijon, fus eêt obligé de se réfugier 
à la chartreuse de Portée, — Tranelation, du corps de 
saint Taurin, à Gigny; son passage à MoiUluel et à 
^euvUte-ies-Ùames, 

Amé 9 eomle de GeneTob , eut une guerre à soutenir 
contre Conrad, duc de Zernighen. Saint-Bernard» auquel 
ce comte avait fait part de ses Intentions pacifiques, écrivit 
à Conrad {Epist, 97) pour l'engager à écouter les propo- 
sitions d'accommodement que le comte de Genevois lui 
offrait. Il lui repicst nia cju ii serait plus lionoiablc pour 
lui de se rendre auv soiiicitations des médiateurs, que de 
&>' \oii- ublij^ij de céder à la force de ses ennemis. Dt s évé- 
neincns postérieurs font connaître que ce duc céda aux 
instances de saint Bernard* 

Âmédée, comte de Genevois, renouvelant les entreprises 
de ses prédécesseurs sur les terres de révcque de Genève « 
fit abattre des maisons qui lui appartenaient , construisit 
des forteresses sur les fonds de l'Eglise , reçut la foi et 
rhommage des vassaux de l*évêque, inquiéta les clercs et 
les habitans dans leurs franchises, et voulut leur interdire 
la pGchc dans le lac. L*cvêque , de son côté , abusant de 
quelques dispositions du traité conclu à Sevssel en i i i^i , 
avait promu aux ordres sacrés un jrrand noaibrc de serfs, 
main-mortables du comte, ce qui soustrayait à leur 
soig^neur ; il avait autorisé des clercs à refuser le service des 
liefs qu'ils tenaient du comte. 

■ Après beaucoup de menaces, suivies d'hostilités, le 
comte et Févêque choisirent des arbitres qui les amenèrent 
Â une transaction qui fut faite le 2a février 1 1 53, en pré- 
sence de plusieurs archevêques et évoques. Il fut convenu 
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par cet acte que le comte raserait les places et forteresses 
qu'il avait construites « soit sur les terres de révcquc, soit 
même sur les siennes» si elles étaient nuisibles à l'évêque ; 
qu'il rétablirait les maisons qu'il avait abattues , ou iodem- 
niserait leurs propriétaires ; qu*il laisserait les hommes de 
l'évdque jouir paisiblement du droit de pêche dans le lac, 
qu'il indemniserait le chapitre et payerait à Vévêque 60 
livres pour les dommages qu'il lui avait causés. 

Il fut aussi convenu , dans cet acte , que l'évêquc ne 
|)Oui t ail ordonner aucuns serfs du comte ni de ses vassaiix , 
sans le consentement de leur seigneur; que les clercs qui 
tenaient des (icfs ou censives du comte, seraient obligés 
de faire le service qui en dépendait , et que s'ils voulaient 
n'être plus sujets que de Tévêque, ils abandonneraient au 
comte ces (iels ou censives* On laissa aûx vassaux nobles 
qui tenaient à la fois des fiefo de l'évêque et d'autres du 
comte , la liberté de choisir entre l'un des deux» h charge 
d'abandonner à l'autre ce qu'ils tenaient de lui. Ce traité 
fut confirmé par une hnite dn pape Adrien IV, donnée en 
juin 1157. (Voyez Spon, PreuvtSs u"' 5, 4j > Lévrier, 
tome I*', pages 97 à 10t.) 

Eu 1 156, Frédéric Barheroussc, empereur d'Allemagne , 
vint à Besançon pour épouser la fille du comte de Bour- 
gogne. Les prélats, comtes, barons et seigneurs voisins 
vinrent lui rendre hommage; mais on verra qu'il ne fut 
pas la dupe de leurs feintes soumissions. 

En II 56, Gnerric, sire de Coliguy, vendit à l'abbaye du 
Miroir un terrain appelé la Combe-d'Ossée , moyennant 
luo sols. Il se repentit d'avoir cédé ce terrain , et il le reprit 
par la force. L'abbc iuiploia la médiation d ilcraclins , 
archevêque de Lyon , et du comte de Mâcon. 11 parvint, à 
l'aide de leur protection , à obtenir de Guerric la restitution 
de ce terrain ; mais il lui donna en récompense 5oo sols et 
un palefroi ferrant. Dans ce traité, conclu en 1 158, Guerric 
promit avec serment, si lut ou un des siens maltraitait à 
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Tavenir 1m homnicâ de l'abbaye j ou s'il lui enbivail qu^l- 
qu'une de ses possessions et s'il. n'avait pas réparé le dom- 
mage dans les sept jours qui suivraient cet acte , de se 

renfermer dans un de ses châteaux jusqu'à ce que l'abbaye 
eût reçu de lui une entière satisfaction. 

On Toil d«Ds cette cliarie que Doboucliet a conservée» comme 
dans celle qai conlieat la vente faîte par Gaillaume de Tlioria, le 
vendeur reprendre par la force ce qu'il a veodu et ae faire adjoger 
par des arbitres »n dédoinmagcmeait t hU-u loin d'en payer ponr 
cet acte arbitmircÉ Dans celui -ri , le dédommagement est ptos du 
triple du prix principal ; cela fait prcsumcr que, «orloni poor cette 
dcrnièra vente , ces seigneurs s'étaient décidés» perdes circonstances 
qae nous ne connnisso:is pas , à vendre ces propriétés au-dessous 
de leur valeur. Ii'archcvô<iuc de Lj oq n'aurait pas consenti à cette 
augtnentation de prix , s'il n'avait pas cro raisonnable de l'accorder* 

Ou troave souvent dans les anciennes Charles cette expression: 
Cnliimpniam movcrc ; elle ne peut être traduite exactement que 
par celle-ci : Chercher c|uerelle. 

Guenic, sire de Cnlignv, se rendît garant, pea do temps après 
cette transaction, d'une vente faite à J'abbayc du Miroir, par 
Hugues de Bcaufort , son vassal. Celui-ci, dans cet acte, prit le 
litre de comas Stahulariu^ , expression qu'on ne peut rendre que 
par ccUc-ci : Comte d'Ecurie, connétable. Il ne dit pas chez quel 
seigneur il cicrçait les foociious de cette charge. (Dubouehet.) 

la seigneurie de Colig;ny était déjà divisée. Trois frères 
de Goerric en possédaient des portions dont on ignoré la 

situation et l*étendue. Gatithier» l'un d'eux , avait quelques- 
unes d(3 SCS possessions à Saiiit-André en Rcvcimoiil cL à 
Aiiilj i onay. 

Le i8 novembre 1107, l'empereur Frédéric Barberoussc, 
par une charte datée d'Ârbois, ville du comté de Bourgogne^ 
investit rarchovêque Héraclius de tous ses droits régaliens» 
tant sur la ville de Lyon que dans toute l'étendue de son 
archevêché sur les châteaux , villes» abbayes» monastèires» 
le droit de battre monnaie » les péages et autres droits ; il 
le créa glorieux exarque de son sacré palais de Bourgogne » 
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premier président de son conseil. Celte concession fui faile 
non seulement à l'archevêque personnellement, en oiilie 
à ses successeurs. (Severt, page 24^') l'archevêque de 
Lyon eût pu jouir des prérogatives qui lui étaient conférées 
par cette bulle , il aurait été ftouverain temporel dans son 
archevêché* U n*eii fut pas ainsi* En l'année 1 i58y le comte 
de Fores fit la guerre à Tarchcvêque de Lyon* Surins» cité 
par Severt» page 346» dit que Guy ou Guîgues 9 comte de 
Forez » prit la ville de Lyon par ruse , la pilla , exerça 
d*abord sa colère sur les maisons des clercs qu'il détruisit; 
ils se sauvèrent de sa fureur par la fuite. L'arclievè(|ue 
Héradius et beaucoup d'hommes élevés en dignité s'en- 
fuirent et allèrent se réfugier à la chartreuse de Portes. Ils 
y furent accueillis par le prieur Anthelme, homme magna* 
nime qui leur dit: « Veuillez» je vous prie» Messeigneurs » 
ne plus errer çà et là dans votre fuite; demeurez chez 
nous » et si vous voulez faire quelques voyages pour vos 
affaires» revenez à nous. Nous vous nourrirons» ainsi que 
vos prêtres et vos clercs » vos chevaux exceptés ( demptis 
equU veêtris). Il sera très- agréable pour nous de vons 
olfrir une hospitalité que les convenances vous permettent 
d'accepter. Nous donnerons, avec la plus grande joie, tous 
nos soins pour que tous ceux de votre suite, taut ceux qui 
resteront constamment avec nous que ceux qui iront et 
reviendront soient bien et abondamment nourris , jusqu'à 
ce que , et nous ne demandons pas au ciel un miracle pour 
eela» vos ennemis soient terrassés» et que vous et vos deros 
puissiez retourner en vos demeures. » 

En ce temps-là l'usage des voitures était presque in- 
connu; ces fugitl6 avaient dû arriver tous à cheval, dans 
un monastère nouvellement conftruit , et probablement 
dépourvu des écuries et des fourrages uécessaires pour tous 
ces chevaux. La guerre de Cnîj;;ues, comte de Forez, était 
un elfet de la htille de l'cmpereLir, et l'arclieveque n'avait 
4ù prouver aucun secoure parmi lc$ seigneurs du pays» 
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inléressés par leur posilion à la non exécution de la balle 
impériale. 

Collet du (livre UI, page 4) qu'en II57 et II58, Frédcric 
Barberousse , empereur d'Allemagne , accorda aux religieux de la 

chartreuse lîc Meyriat le droit do liautr iustice sur leurs liomme», 
et celui de les [)uiiir m (|ut'l([iie Uea qu'ils fussent, stut dau* 
l'empire, «oii dans le i (wnt»'' de Bourp;o»ne; il aitiuie ipi'Amé V, 
comte de Savoie, confurna ce droît eu la()7, Guîclienon ne parle 
pas de cette concession | ni dans son Histoire du Bugej, ni dant 
celle de Savoie* 

On avait conservé dans le Cartutairo de faùéajfê de 
Gigny, la description de la translation da corps de saint 
Taurin. On lisait dans cet acte fait en ti5S, la notice 

suivante sur le château de Montliiel : 

« Eu sortant de la ville de L\oii , un rencontre le château 
de Moiitlucl, qui n'en est éloigné que d'un pelit nombre 
do milles. Sa position est très-agréable ; an-dessous sont 
des coteaux couverts de vignes; en bas sont des prairies 
ématUées de fleurs. Le Rhône , qui coule à peu de distance» 
fournit une grande abondance de poissons. Ce château» 
plein de guerriers t est embelli par la modestie des femmes 
qui l'habitent. Le voyageur se rappelle avec plaisir rhos- 
pitalité qu'il y a reçue. • 

Je suis étonuL^ âi'nn oubli du voyageur; il n'a pas nomni<' le sire 
de Moiiiluel , souverain du pays et inaîire de ce cliâlean. il n'a pas 
iinmmé la ^ille de Monihu'l , pi^rce qu'elle ne devait pas encore 
ejkister , ou du moins être caclicc dans l'enceinte des dépendances 
du château. 

L'auteur de cette description s'exprime ainsi dans un 
autre endroit de sa narration : « Près du lieu appelé Noa* 
velle- Ville ( Neuville-les-Dames] > est bâti un monastère de 
religieuses qtii suivent la règle de saint Benoit ; il dépend 
de l'abbaye de Saint- Oyen. Dès que le corps de ce saint 
leur a été présenté, elles ont promis de renoncer à leurs 
prreurs ^ai»:»ccj^ et à adopter des nouvelles mcDurs» etc. » 
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Je •nupçniinerats, par ce mot «rrtuetf qa*it «*«gU dani ce récit 
«olani de quelque point de doctrine que de reUclieincnt de mmars. 

Gnichenon e cité cei denx fragmenf , pagea 81 et 83 de aon 
Histoire de Bresse ; il aorait 66. copier en entier tonte la partie du 
récit de celte proceaaion qni fat fatie aar le territoire de la Brease« 

Goîchenon a dooné» p<ge 99 de la continuai ion de la 
II* parlie de son Histoire de Bresse et Buget/, un extrait 
d*uue transaction entre l*abbé de Saint-Oyen et le prieur 
de Nantua. Cet acte existe encore dans les arclitvea de la 
préfecture de Bourg. Il est de Tannée ii53, et non de 
l'année 1 i5o, selon Guicl.eiion. Iluiiihert, un des témoins, 
n'y est point nommé siro de Tlioire» et de Villars, mais 
Vberliis de Toria* Guiclicuon n'a pas nommé une partie 
des autres téniotns de celle transaction , savoir : Hugo de 
Batbaet Isardus p'alercjus, îlio de Aiùeneo, yUlielmus 
de Carciliaeo, Mainerius de CaseU» Uhertus de Casai, 
Girardus de Viriae » , Bernardus Curtex, 

Celle charte, qui est écrite sur tin morceau de par« 
eliemin de 5 pouces et demi de large sur §5 pouces de 
long, est détachée d'un tuluu au côté droit. Ce talon est 
formé par la moilié ij;auche des 2] lettres de Taiphabet , 
écrite^^ les unci^ au-dessous dus autres, en ma|uscules de 0 
à 7 lignes de haut. 

Le Courrier de V Ain a , dans son feuilleton du aG juin 
i83$> inséré un extrait de la Revue de Vienne i j'en 
transcris ce qui suit : 

« Au commencement les notaires faisaient deux doubles 
du contrat 9 à côté l*un de Tantre , sur le môme parcbemin » 
entre lesquels 00 peignait la croix , ou on écrivait les let- 
tres de l'alphabet qu'ils coupaient par le milieu Chaque 
partie retirait Tun d( s ilotihles. On pratiquait ces précau- 
tions pour éviter toiilf; fausseté. » 

La charte précitée est un acte de cette espèce. Son exis- 
tence prouve que cet usage était antérieur de plus d'ua 
•iècle à rétablissement des notaires dans le département. 
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Amé 1", comlc de Genevois, engagea le duc de Kerînghcn 
à solliciter de l'empereur Fiédëric la concession de la sou- 
veraineté et des di oil-s régaliens sur les villes , le territoire 
et les dépendances de Genève, Sion et Lausanne. Cette 
espèce de concession était appelée Vicariat de V empire* 
Le duc obtint sa demande, et il céda de suite au comte 
de Genevois le privilège du vicariat sur la ville de Genève 
et sur son territoire. L'évêque de Genève rëdama auprès 
de rempereur Friidéric^ et^ en lui présentant la bulle que 
Ini-mèmc lui avait donnée en iiSS» dans laquelle il était 
dit que la souveraineté de Genève, des châteaox et du 
territoire qui eu dépendaient, appartenait à l'Eglise de 
Genève , il obtint la révocation de la concession faîte à ces 
deux seigneurs. Celte révocation fut faite à Besancon en 
furnic de jugement le 7 des ides de septembre 11C2. Lo 
comte Amé et ses deux fils renoncèrent peu après solen* 
nellement à leurs ||>réteations. 

* Vojres SpoD, Prtuvetf n** 8, 10 et II; Lévrier, pages de 
lOI â 107. 

La tentative d'Aoïé I", comte de Geoevois , était «droite ei très» 
f mportaote 1 car si rempereur avait confirmé l'acte qae le duc de 
Zeringtien lut avait surpris, les comtes de Genevois, devenus souve* 
rains de Geiiève , auraient été , de ce cAté , un gr^ud olistacle A 
l'ambition de la maison de Savoie. Celte balle de 1 183 1 confirmée 
en II62, fut la source de toutes les contestations qui survinrent 
entre les évêqnes de Genèf e , la bourgeoisie et les comtes de Ge- 
nevots; les droits de ces derniers forent exercés après eus par les 
comtes et les ilucs de Savoie. Ces contestaiioos furent la premièfV 
cause de la liberté dont Genève jouit an|onrd'faai. 
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ARTICLE V. 

1 161 à 1 175. — Lettres du sire de baugé au roi de France, 
fumr implorer son secours contre le sire de Beaujeu 
qui avait fait prisonnier $on fiU* — Fondation de 
fahùaye de ia Chasêagne, 

En 1161 9 Renaud III « sire de Bangé, avait fait un traité 
d'alliance avec Guerric de Coligny et les deux Archambaud 
de Bourbon » ses cousins. Gérard » comte du Blâconnais , 
ennemi du sire de Baugé , s'était allié avec Guîchard , 
archevêque de Lyon » Humbert III , sire de Beaujeu , ou 
plutôt Humbert IV» son fils » et d'autres seigneurs. Leur 
projet ëlait de s'emparer des biens de révêqne de Mâcon , 
qià éiail alors Elieiiiie de i^augé ; oncle Uc llenauii iil, et 
de ia sircrie do Baugé. 

Le sire Fx rnjjeu et le comte de Mâcon traversèrent la 
âaôue avec leurs troupes , et délirent un petit corps d'armée 
que Renaud III avait envoyé pour .s*opposer à leurs ravnges. 
Ulrich f son fils, qui commandait ces troupes, fut l'ait pri- 
sonnier. Renaud III craignit d'être aaitégé dans son château 
de Baugé. Il écrivit alors à Louis -le-Jeune» roi de France» 
pour implorer son secours « une lettre dont voici la tra- 
duction : 

Raynatd de Baugé à son consin Louis, glorieux toi de$ 

Français, salut : 

«J'ai cru devoir exposer mes peines et ma triste position 

à votre majesté, à laquelle m'attachent les liens du sang et 
une ancieriiie amitié. J'implore le secours de votre bien- 
veillance par de prcssanlcs jn icros. Gérard , comte dii 
Maçonnais, '\ (jui j'ai rtMulu de i^rand» services, que j'ai 
comblé de bienfaits et dont j'avais choisi la iille pour cire 
l'épouse de mon fils» oui)liaiit notre alliance, mes bienfaits 
et la foi du serment qui le liait envers moi , s'est réuni 4 
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BHennei ion frère » el à ilumbert de Beaujeu. lU «eut 
enlrés avec une grande armée aur ma terre ; ils l'ont ra«> 
▼âgée avec le fer et le lea , et ont emmené un grand nombre . 
de prisonnieri, au nombre desquels est mon fils Ulrich, ce 
qui met le comble à mes maux* Bnlin ils me menacent de 
me dépouiller entièrement » et ils s'en vantent entr*eux , 
ainsi que Tarchevêquc de Lyon. J'ai donc recours à vous y 
comme a mon seij^neur et mon ami; je vous prie liumble- 
meut de venir nie délivrer, de me faire rendre mon fils cl 
de contraindre iedîl Hunibert de Beaujeu à me rendre 
justice. Je ^uis prêt à vous satisfaire entièrement scion 
votre bon plaisir, pour toutes les dépenses que vous aurez 
Élites , et je vous conjure de venir pour me secourir, soit à 
Autun, soit à Vinzelles, soit en quelque lieu où il vous 
plaira de vous rendre , et je vous satisferai pleinement , 
même par Tenlremise de vos envoyés, s*il ne vous convient 
pas de venir ; enfin , s'il est nécessaire que j'aille vous 
trouver, faites établir une trêve entre nous. » 

Louis- Ic-Jennc derivit an comte de Mâcon cl an sire de 
Beaujeu qui étaiciit ses «asHaux. lis n'eurent point de dé- 
férence pour ses représentations, et le sire de Beaujeu ne 
rendit point la liberté au fils du sire de Baugé. Rayuald, 
son père , écrivit au roi de France une seconde lettre dont 
voici la traduction : 

^aynald de BaiMfé au très glorieux roi des Français, 

saiut : 

«Je rends grâce à votre majesté de la letUe qu'elle a 
envoyée à Hunibcrt de lieaujeu. pour la délivrance de mon 
fils, quoiqu'elle n'ait encore servi à rien ; j'ai donc recours 
de nouveau à vous, conime étant, après Dieu, mon unique 
espérance. Je vous supplie , comme mon très ctier seigneur 
et cousin germain maternel , d'avoir pitié de moi et de vous 
Intéresser à la délivrance de mon fils, car |e sub certain 
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qae si TOUS le voulez bien vous pourrez le délivrer. Qn*îl 
plaise donc a votre majesté de venir dans notre pays; car 
votre arrivée y sera très-nécessaire» tant pour le bien de 
r£glisc que pour moi. Les dépenses que vous ferez ne doi- 
vent point tire un obstacle à votre voyage; je vous les 
rendrai cnlièrement selon votre bon plai.sir, et je recon- 
naîtrai tenir en liut'dc vous mes chàlcanx (|ui nu relèvent 
xi*aticiio seigneur; tous mes biens et nia personne seront à 
vous. Vous reconnaitrez que Gérard ( le comte de Mâcon) 
et Humbert de Beau jeu ont rompu la foi qu'ils m'avaient 
jurée » ce que je suis prêt à prouver en voire présence. » 

Ces deux leltres sont dans Vlllstoirc de Bresse de Guichcnon , 
page 50 i il dit les avoir tirées du IV*' tome de VHistoriœ Frari" 
corum Scripiores, d« Dncliesne ; ce sont ces lettres , 3&I et 390, 
page 704* 

Guich«DOn fsit tar ces deux lettres tes réflexions saivantes ; 

« Il faat observer que ce Rayoald de Bauge était parent da roi 
Loois-le-Jeane , ce que noos apprenons par ces mots de la pre- 
mière lettres Domino H eontangaineo *uo$ et de ceaX'Cls Majéi- 
iaU v0ttrœ cm et natura , et aatiqua ftunUliariiof me eonj'unxiti et 
encore par ces paroles de la seconde lettre ; Ut earitsimum domi^ 
num, con$obtinum tuppUx exoro* En effet i le sire de Baogé » 
qui était fils d'Ulrich, premier do nom, sire de fiaogé i et de la lille 
du comte de Savoie, ^tait consto issa de germain da roi Lonis-le- 
Jeonei dont la nière était Alix de Savoie» nièce de la femme 
d*Dlrieli de Baagâ, et fille d'Hambert, deuxième du nom, comte 

de Savoie et de Manrienne Finalement, que ledit Rajnald de 

Baugé était souverain, quand il d't: Et omnia easteUa mea^ quœ 
à nemiae teneo , à vobis aceipiam , et tatn, ego quam omnia mea , 
ve^a erumP. Cependant on ne voit point quelle fin eut cette gnerre, 
ai par quel moyen Ulrich de Baugé fut délivré* » 

£n 1104, Guillaume, srre de Tboire, donna à la charireose de 
Meyriat le droit d'ent oycr ses troupeaux dans les pâturages de ses 
domaines. On ignore la date de la mort de Guillaume « Uumbert H» 
son fils, lui succéda. 

En 1 167, la guerre que Guigues» cointe de Fores» faisait 
k rar«hevêqi|6 de Lyon 9 fut stMpendae par des négociations 
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qui ne furent suivies d'un traité dërmitif qu'en 1175* Ils 
firent des échanges de seigneuries, et ils s'interdirent réci- 
proquement la faculté d'acheter des fiefs dans les limites 
dè leurs principulos scigucuries. Ilss'ôtèrent ainsi tout sujet 
de f^tierre. Par suite de cette transactîun , Pdrong( s , la 
m iiiic (hi chalcau tl(; Moiitaiiay , GirîcMi , et d'autres seî- 
gneiirics cnlic llochc- l iillée et Malaval, appartinrent à 
rarclievêqnc de Lvoii. l'ierre, seigneur de Montluel , fut 
un des garans de ce traité, il était seigneur de la moitié 
de Monta n ay ; il était feudalairc du comte de Forez pour 
l'autre moitié , et par ce traité il devint feudataire de l'ar- 
chevêque de Lyon. 

Paradin a copié cet acte et l'a inséré dans son BUteire 
de ia vitUde Lyon, pages i3o à i3a. Je transcris la partie 
de cet acte qui est relative au département.' 

C'ornc.i Gity^o et /iliii<: < / . f G'iy^o..,. roncc.^fcritfit pro permuta» 
tiunis r t/Kfi — iil^:') .irarim -jui CffUniin Pcroij^tarum quod Guy^ 
chnrdus de ylnfintc a!) c>> in /' iiflo f>,}ttid.'bat , et inedîctatem Mon.- 
ta/ic.ui , quatn Pctru$ de M >>ntc!>clli> Guichenon observe avec 
raison qu'il faut lire Muntclupcllo ) ab ipso tcncbnt , Biriacum etiain 
(juod Un go discalciatus ab co in fcudum tencbat.,., citrà Arariin 
verà eastrum Casiellionh...*, 

Ce château de Chùtillon est en effet près de Saint-Bel k 
Toccident de la Saône ; il ne faut pas le confondre avec 
aucun des châteaux du même nom qui existaient alors dans 
le département. 

Ce Pierre de Montluel est le plus ancien des seigneurs 
de ce nom dont la mémoire se soit conservée. Cette sei- 
gneurie de Moniluel était très-étendue , et elle avait dû 
6tre une des plus anciennes du département. 

£n 1170 , vivait Jean , seigneur de (^tiâlillon-de-Micliaille. On ne 
sait s'il «lait seigneur inUépeudant ou s'il était vassal du comte de 
Savoie. 

Aynard, abbé de Saiut-Sulpice en Bugey, Ht bâtir en 
'I170 Tabbaye de la Chassagne dans la paroisse de- Crans» 
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près de Chalamont. Il y envoya des relig^ieux et tin abbë« 
La même année, Etienne II i sire de Villars» donna & cette 
nouvelle abbaye la seigneurie de RIontigon , située dans la 

paroisse de Dompierre de Chalamont. Les comtes de Forez, 
de iMâcon, les seigneurs de Sainl-Tiivier-en-DiHulKs , de 
Ciialamont, d'Aiillion cl d llaiiterive , donnèreril des biens 
à cette abbaye. Le pape Alexandre IIl conliruia toutes ces 
donations» et exempta de la dime les fonds que ces reli- 
gieux cultiveraient de leurs mains. Ces religieux étaient 
alors des cultivateurs qui employaient à la prière et à 
l'écriture le temps que leurs travaux leur laissaient. 

Celte exemption fut confirmée en iao5 par le pape In* 
nocent III. La chapelle de Sainte-Catherine qui existait 
près de cette abbaye avait servi dMiApital pour le.s pauvres. 

Le comte de Màcon accorda une cxemptitm de leyde et 
de pca^j^c; aux religieux de l'abl)é dv la Cha-saj^ne , en pré- 
sence des» sires de Beau jeu et de Villars, et de Pierre de la 
Palu* (Guichenon» Histoire man» de Domùes, p. a38. ) 

Hnmbert 11 1 sire de Colïgny, épousa en secondes noces Ide, 
fille de Girard , comte d« Boai^ogne; elle était venve de Simon , 
due et marqnis de Lorraiiiei elle conserva le titre de dnchease «a 
épootant le aire de Coligny. 

Ea 1171, le sire de Coligny, accompagna Robert, duc 
de Bourgogne, dans sou voyage à la Terre-Sainte. (Du- 
bouchet. ) 

Dalnace de Deanjen, seigoeor de Saint-TrÎTler en Dombes, ne 
laleaa qu'une ISIle qui épousa Guy de Chabeu qui rivait en 1172. 
Les Chabeo, depuis ce mariage, prirent le nom et lea armes de 
Saiiit-Trivier. Leur cliftteau aubaiate encore à demi rainé. Gniche- 
non dit {Histoire mon, de Dombes , page 396) que ceue famille 
a été la plus puissante «t la plua ancienne de la Dombea. Cette 
assertion est exagérée* 

Une charte de Louis-le- Jeune, insérée par Severt> page 
149 de son ouvrage Episcopi Matiëàonen$c9 , et une lettre 
de I*ëvêque de Mâcou , adressée au roi de France I<oaie* 
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le>Jeiino» insérée par Guichenoii, page 4d dQ son HUloire 
de Breêêtp nous apprennent ce qui suit : 

Etienne de Baugé, oncle de Renaud III , sire de Baugë, 
fut nommé en 1 167 à Févêché de Mâcon. Girard» comte de 
Uâcon 9 et Humbert (peut-être le fils d'Humberl III) » sire 
de Beaujeu » se rénnireiit pour faire la guerre à Févêque de 
Mâcon. Celui-ci implora le secours du roi de France , et lui 
écrivit que , bloqué depuis deux ans dans son palais épis- 
copal el manquant de tout, il s'en était dcliappé et s'élait 
réfugié à Lyon. Le roi écouta ses prières cl vint à Viuzelles, 
et là, avec l'aide et conseil de ses barons, il rétablit la 
paix. Le comte de IVlacou , Huaibcrt de Beaujeu, et d*au« . 
très seigneurs , jurèrent fidélité au roi et lui Oren t hommage 
pour divers châteaux ; ils promirent en outre de vivre en 
paix avec Tévêque de Mâcon et de réparer les dommages 
qu'ils lui avaient faits. Cet acte est de l'année 1 17a, {^Aclum 
Finseiiaci, anno f^erbi inearnaiimilUsimo te«iC.-nmo 
êeptuageêimo secundo, ) 

Guichenon a, mal h propos , dit que ce titre était de Tan 
1182; ce qui ne s(; peut, attendu que Louis-le-Jeuiie est 
mort le 18 septembre ii8o. 

Il est dit dans cette charte , à la suite des promesses faites 
par le comte de Mâcon de réparer les dommages faits à 
réveque: Prœler quam de Utrico de Bulgiaco , de quo 
facere passe suum. C'est cette phrase qui a donné lieu à 
Bugnyon et à Guichenon de dire qu'Ulrich de Baugé s'était 
véani avec le comte de Hâcon et le sire de Beaujeu pour 
opprimer son grand onde» 

81 on se rappelle que peu après l'année 1161 , Ulrich de 
Baugé avait été fait prisonnier par le sire de Beaujeu , que 
Renaud III, père d'Ulrich , avait imploré le secours du roi 
de France pour obtenir la délivrance de son fils Ulrich, l'al- 
liance de ces derniers avec sesennemis paraît extraordinaire. 

Severt dit dans une note, page i/ji , qu*en 1140 le 
comte de Châlon avait dévasté ilAâcon et Cluny. 
9 
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En ii^Sou 1179» Uenaud III, sire de Baugé, doiuia au 
prieuré de Montineric , silué dans la paroisse de Saint- 
JuUien-sur-Reyssoiize ^ un bois appelé le Bois des Ffan- 
chises. Ce prieuré avait été fondé par Hugues d'Asnières» 
seîgaear de Saint - Jullicn- sur- Reyssouze. (Guichcnon, 
Preuves de VHùioire de Breste, page g; HUtcire de 
Bresse, page 5i.) 

Renaud III , sire de Batig^ , donna au prieuré de Seîllon 
tout ce qu'il possédait dans les limites de ce prieuré. Hum- 
bert» prieur de Seillon » était oncle du sire de Baugé. Cela 
explique en partie la cause de celte donation qui parait 
être le titre |ji imilif de la pruprictc de ia ioict de Scillua 
qui appartenait à ces religieux. 

Je suis obligé, en finissant ce chapitre, de m'excuser auprès dtt 
leclear da grand nombre d'eitraits de donations faites à des mo- 
nastères , que j'ai inscrcs dans cet ouvrage, en sorte qa'îl ressemble 
plus à un réperloire d'actes de notaires qii'i tout autre chose. Ces 
actes nous ont conserve les noms des souverains enfrp les<juels le 
déparlf-ment était alors divist^, C"»! fondations n nnbreases de mo- 
nastîrrs et ilii prieurés étaient une suite de la nécessité de réor- 
ganiser l'instruction dcmt les monastères étaient alors le dernier 
refuge, et le service religieux des paroisses. Il n'y avait alois pi»int 
de ^iéminaires, ni de curés , ou , du moins , ces derniers étaient eu 
très-peiit nombre. La nécessité de pourvoir au sci vice divin dans 
les paroisses, explique l'empressement des seigneurs à doter les 
prlenré* d'oii partaient lea reîigieai qa{ «fiaient desservir les pa • 
rotsaes. Si j'ai fait meation d'an grand nombre de doaatloDa faites 
ma clergé , i*ai ea ansii i slgvater dea actee de TioleDce des aeigaeara 
eoTcrs lea membres de ee corps , même eoven ses plus banis di- 
gnllalres; {e o'al pas eu des renaeigiiemeDS eoflisans poor m'opll- 
quer comment ces mtmea bommes pooTaient être aliematiTement 
fondateors et apolialeara dea monaatérea; c'était alon une habU 
tnde nniveraelle* J*ai aonveiit cité Fuatailler qui eat l'unique chro- 
niqueur qui ae soit occupé de cette époque de noire biatoire. Je 
dois rendre i Gnicbenon la |osliee qu'il a mis beaucoup de «oîn et 
d'adresae i chercher rbiatoire des sires de Baogé , au roiliett den 
ineiactiludea de» ouvrages de Fostaltler , de Bugnyon son copiste » 
et de Sevcrt. 
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Le (1t^pai t<>m<>nt était divisé »lon entre dis OU donse setgneortes 
principales, indépend m(es le* unes des aatreSi et un beaucoup 
pliia grand nombre <k petits souverains qui ne possédaient que trois 
ou quatre châteaux , quelquefois m^me un; les comtes de Savoie et 
de Genevois, les sires de Thoire , de Coligny, de Baugé , de Ciiûtillon- 
les-Dornbes , de Vilîurs , Je Beaujeu et de Moulluel, étaient au 
nombre des premiei "! ; ce n'est que dans les cliapitres siiivan.s que 
j'aurai occasion d«: nommer un grand nombre de seigneurie de Ta 
seconde classe. Si Ducheme ne nous avait pas conservé les di'ux 
lettres écrites par le siie de Banpé au roi Louis-îe Jeune , nous 
aurions ignoré toutes les particuLj iits de la giicn c que ce sire fut 
oblige de soutenir contre le comte de Mâcon. Il est probable que 
ces guerres devaient être très-fréqacotes daus un pajs morcelé 
entre an ei grand nombre de eoiiTeraineUa. 



CHAPITRE III. 

1175 à 1190. — PIBHtBBfl CHÂHCBMRIO hhVB lU iBlGHltlltlB 

FORMÉES SÂh LB aiCIMB péODAL. 



ARTICLE PHEMIER. 

1175 à 1180. — Butte donnée à saint jinlfuime, écéque 
de Belletjt par V empereur d' Allemagne. — Discussion 
entre cet évéque et U comte de Savoie par suite de cette 
huile. 

L'empereur Frédéric Baiberousse devint ennemi du 
comte de Savoie; il iui fit la guerre dans le Piëuiont , il 
brilla Ic5i villes et châteaux de 6uâe et dç Yeiliane^ et U 
ravagea les pays voisins. 

Cet empereur, pour suaciler de nouveaux embarras aa 
comte de Savoie p accorda ans évêques de Sain^-Jean-de* 
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naiiriennc» do TarentaiM, de Turin elde Belley» des buHes 
renfermanl des concessions et dès privilèges très étendus » 
tant pour ces évêqneâ que pour leurs églises. On ne sait pas 
si ces évêque» demandèrent ces bulles Â rempereor, et s'ils 

furent obligés à ct'ttn démarche par suite des prétcutiuiiit 
exagérées du conile do Savoie. 

Voici la tratiuclioQ de celle (][ui Tut tionuée à révcquc de 
BcUcy: 

« Au nom de la très-saiule et indivisible Trinité, Fré* 
déric» par la grâce de Dieu, empereur auguste des Romains; 
H convient k la dignité impériale que les £gljses du Cbrist 
qui sont établies dans l'empire 9 soient maintenues par elle 
dans tous les droits avec les<[uels elles ont été établies t et 
qu'elles aient tous ceux auxqueb elles peuvent prétendre 
par suite du zèle dont nous sommes animés pour le service 
de Dieu. C'est poiir((uoi nous faisons savoir à tous les lidèle» 
de notre saint empire que, par suite de Tinspiratiou de 
Dieu , nous prenons sous notre protection l'Eglise de Saint- 
Jeau-Baptisle à Uelley, et notre fidèle évêque Anthelme et 
tes successeurs, évêques, chanoines , leurs possessions et 
les hommes qui appartiendront tant à l'évêque qu'aux 
chanoines; en outre, les habîtans de Belley avec lout ce 
qui leur appartient ; en sorte que l'évêque et ses chanoines 
vitent en paix sou« notre protection , aient toute liberté de 
servir Dieu , et lui adressent toiit|ours des prières pour nous 
et pour nos successeurs* Nous accordons de notre libéralité 
a cet évtque , tous les droits régaliens sur la ville, savoir, 
de battre monnaie , de mesurage (des toiles et auires objets 
analogues), de péage, d'usage des rivières et de leurs ri- 
vages, de pâturage, de pêche, de chasse, les forêts, les 
souches et bois morts, et le droit de juridiction sur le ter* 
riloire de la ville de Belley et sur ses possessions. Nous nous 
réservons le droit de justice impériale sur toutes ces choses. 
Nous statuons, en vertu do notre autorité impériale, <|ue 
nu)le personne laïque ou ecclésiastique, petite ou puissaote» 
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duc» marquis, comte ou vassal, it*ose eufreindre les or- 
donnances que l'évcquc aura faites pour cette ville , ni quMl 
exige aucune coiitribulion des l)oiinii(\s de cette i^glisc^ ni 
qu*il les fasse juger par ses j tiges » ui qu'il les force à aller 
à la guerre. Nous accordons en outre à cet dveqae le droit 
de clore la ville de Bcllcyf de rcuvironner de furUfications 
et de les munir de tout ce qui sera nécessaire pour s'y 
défendre. Les marchands qui habitent cette ville seront 
protégés dans- notre empire lorsqu'ils iront et reviendront 
pour les affaires de leur commerce. L'é«êque aura seul le 
droit d'exercer la justice sur les habitans de la ville et de 
sou territoire; il aura le droit de les faire aller à la guerre 
contre ses ennemis , et d'exiger d'eux les services et contri- 
butions qui lui seront dues. 

« Si quelqu'un a la témérité d'enfreindre cet édit , il 
paiera une amende de 5o livres d'or jmr, dont la moitié 
appartiendra à notre chambre aulique, et l'autre à l'évêque 
et à iK)n £gUse. El afin que cette donation , inspirée par 
notre générosité , demeure invariable à perpétuité au mi- 
lieu des troubles qui pourront survenir, nous avons ordonné 
de l'écrire sur une charte et d'y apposer le sceau de notre 
majesté. 

• Vu par nous» Godefroy-Philippe» archevêque de Co* 
logne et archi-cbancelier du royaume d'Italie. Fait l'an de 
l'incarnation de Notre - Seigneur, 1 1^5, indictîon 8 , sous 

le règne de t rcdéi ic, tres-glorieux empereur des Romains» 
la a4' année de son règne , la 22* de son empire. Donné au 
siège de Tabor, le 7 des calend is d'avril ( 24 mars). » 

Cette bulle avait été conservée à l'évêché de Bcilcy jus* 
qu'à la révolution* 

Tabor est oae petite ville de Bobéme. Oa. volt , d^•lor• , que 
cet empereur* an iiiili«a des pein|M, n*opblMil pas. ses entiemts et 
ses amis éloignéel II abaBdonnet dans cette^bolle» à Vé%éqùt de 
BcHey tona ses droits de soarerainelé sur la ville de Bclley.ei son 
terriiolref «sseplé les appels A la chambre impériale des senieaces 
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des juges de cet évéque. La cession du droit de propriété des 
rivières et des chemins esl conforme aux idrcs qu'on a\ait alors 
des droits des souverains i ceUe des f<»i (^(s indiqne insqii'où ces 
droits pouvaient s'cteodre. En effet, on voit, après la deilrociioa 
d« tVmpïre romain , toniet 1m forêts appartenir ans soQTeratofl. 

CtsUe buUe fui Torigine de discussions violentes entre le 
comte de Savoie et Tévêqae de Belley. Le eùmie de Savoie 
fit emprisonner un prêtre de Belley que des affaires appe- 
laient en Uaurlenne. Anthelme le réclama et le fit mettre » 
en 1176, en liberté par révêque de Saint-Jean-de-Uau- 
rienne. Les serviteurs du prévôt du comte firent périr ce 
prêtre dans une embûche. Alors l'cvCqiie de Belley excom- 
munia le coitJtc de Savoie, qui se pourvut en cour de Rome. 
Le pape chargea rarchcvêquc dp Tareiitaise et un autre 
évûquc d^cxamiucr cette affaire, et il leur donna pouvoir 
de lever rexcommunicaliony s'il y avait lieu. Les deux 
prélats refusèrent de la lever. Le comte la fit lever di^ 
rectement par le pape, ennemi comme lui de l'empereur 
d'Allemagne. LMvêque de Belley» excédé par de nouvelles 
vexations» se retira à la Grande-Chartreuse* Les fidèles de 
son diocèse envoyèrent une députatîon au pape» et en 
obtinrent une lettre pour faire revenir leur évêque à Belley. 
11 obéit. Les discussions entre lui et le comte continuèrent. 
Guichcnon dit, page 243 de son Histoire de Savoie : 
« L'auteur de la Vie de saint Antbelmc , évêque de Belley, 
raconte qtie ce saint personnage étant sur le point de 
mourir, Humbert III , comte de Savoie, souhaita sa béué<«> 
diction et voulut se réconcilier avec lui , après quelques 
diflcrends qu'ils avaient eus ensemble. Le bienheureas 
prélat consentant à cela» pria Dieu de donner une heu- 
reuse postérité à ce prince et à son fils. Or» parce que le 
comte n'avait en ce temps^là qu'une fille» les assistans 
crurent que la violence du mal faisait errer saint Anthelme; 
Us lui 8tiç:géraient de dire sa fille et non pas son fils ; mais 
lui qui paiiaiL d un esprit prophétique » réitéra par dcuxui4 
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trois fois son €ih, son fils. Cette prophétie fut accomplie 

quelque temps après par la naissance du comte Thomas » 
au château de Charbonolères^ ie ao mai 1177* » 

GuicbeoOD • étnt cela sur la foi de Saritts. Il ma pantt diflioile 
d'accorder ce récit awc ce qoi êuH s 

L'année 1178 fat nne année ëe dicetle et de misère^ Saint An» 
thelme moorot le 26 fuin 1178, des suites d'une fièvre ardente, 
«nrvenue pendant ^'11 faisait distribuer dcâ vivres aux pauvres. 
Or. la biUle de l'empereur d'Allemagne fot scellée le 24 mata 
Ii7S. 

Ces discussions entre le comte et l'évéque durèrent donc bien 
peu de temps, et il est difficile de placer tous les évéoemens dont 
elles se composent entre la date de cette bnlle et la mort de saint 
Anlbelme. 

Saint Anthetme avait fait construire un hôpital pour les 
lépreux, ou ladrerie, dans Fendroit appelé Matadière, 
sur la rive g^auche dû Rhdne , entre La Balme de Pierre- 

Châtel et Yenne en Savoie. Ces deux bomgs dépendaient 
alors de son diocèse. C'est le renseif^nement le plus ancien 
qui soit connu sur celte espèce d'établissement, qui devint 
très-commun dans le département. 

Oncbesne a conservé dans le tome IV de VWstorim Ftaneorum 
êenfOores épia, , 234 1 une lettre écrite par saint Antbelme k Louis* 
le Jenne, roi de France: il recommande dans ce>te lettre, ans 
bontés du roi /un de ses neveux qui avait élé étudier à Paris. 

Amé I", comte de Genevois, mourut à la fin de l'année 
1178. Il avait épousé Malliilde, dame de Gex , fille de 
Fons, seigneur de Cuseau (Cuiseau en Franche-Comté) « 
et de Laurence de Senecey. 11 eut deux fils : Guillaume « 
.qui eut le comté de Genevois, et Amé, seigneur de Gex, 
( Lévrier, pages 107 et 108, tome I*'. ) 

Ce mariage d*Ainé avee une flUe unique qui lui ap- 
portait une belle seigneurie , dnt beaucoup augmenter U 
puissance de eette famille. Guillaume P% comte de Gene- 
vois^ éprouva des diflicuUéâ pour recueillir Thérilage de 
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flon père ; plasienra ennemis lui en diipatèrcnt de» por- 
tions, et ee ne fut qu'après les avoir eombattns et soumit 
qu'il parvint à se mettre en possession entière de ce comté. 
(Biht. Séhuê,, page a5»; Lévrier, page 109. ) 

En 1 1 ;8 , les religieux du prieuré de Seillon adoplèreni 
la régie de Tordre des chartreux, après en avoir obtenu 
la permission de Tabbé de Jou^-Dieu, abbaye située dans 
le Beaujolais, près de Villefrunchc. (Cuiclirnon , pages 82 
et de {'Histoire de Dresse*) J'onicl:} l'cxlruil des dis- 
cussions auxquelles il se livre pour fixer la dale de ce 
changement. 

Homberi , fk\» «Iné du sire de Beanjeu , mourut «o mois de sep- 
tembre 1179; 6al«he»oo le désigne t<ms le 00m d'Hnmbert IV^ 
quoi(|u*ii suit mort avftol sod père. Il eut d'Agnëi de Tiern « corn* 
tesse de Moaipeotier, Gukbard , qae Goicheooii désigne soas le 
nom de Guicbsrd VI, dît le Grand, qui épooss Sibille de Hainaoll, 
SQMir de le première femme de Pbllippe-Aognate, toi de France. 
(Gulchenon , Htsioire mon, de Domhe$ , p. 241 et 242.) 

Ea 1180, vivait Gutllaome, seignenr de Boene, MIrigna, Beao* 
repaire et Ciiensvel. Les seigneurs de Boenc étalent trèa-pnisaaDs. 
Je prooveni pins loin qu'ils étaient aossi indépendans qne les 
^res de Goligny. Le cbAlcao de Bnenc était silné dans la paroisse 
de Bofaas. Il dominait le cbemin de Bomy é Nintoa. Il ne restn 
de ee cbâteao qu'une tour â quatre étages , qoelqnes pans de mu- 
railles et UDC tourelle dans laquelle était l'escalier. Il y avait dans 
reaibrAeore de chaque fenêtre de l'escalier, deux bancs latéraux 
en pierre; ils devaient être indispensables à ceux qui faisaient le 
guet. Chaque étage de la tour était garni d'une cbeminée aculptée. 
Il y avait au milieu de la cour une citerne voAtée. 

En II80, vivaient Lambert et Geoffroj de Dorlan, frères | sei- 
gneurs du château situé dans la paroisse de ce nom. 

En II80, vivait Guy, seignenr de Gorrcvod , cîiâieaa situé dans 
la paroisse de ce nom. ('f* châlcan était siiué i»ur les bords de la 
Reyssouze, k un quart de lieue de iNniidevaus. II était ruiné e|> 
1G50. Guichenon a consacré un article trcs-étendo à l'histoire da 
ces setgneur.s , dont les derniers çi^^tiuieut ducs de Pootdevattj^ e| 
princes du Sain l-|i)mp ire. 
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Les seigneurs d'Ars, en Domhes, eslal«letit déjà «n IIMi ils 
possédaient les seigo«iiries de Tao«jr et de Seiott-Croii* 

Ea vivait Bagnes de Ghanbut, seigneur de GorvdMlatet 
de l'Avilliat. 

£a 1180 j virait Jacques, seigneur de Grosiée en Bugey ; if de- 
vint sénécliat de hyon, et il obtint, en 1220, da roi Philippe- 
Auguste, la permission de faire bâtir an courent ponr les religiewc 
de Saint-François, dans celte ville. Il donna à ces relîgieni son 
Miel, i Ljon, et d*autrer Iriens. Il fat enterré dans leur église; 
c'est l'église de Saint-Bonaventare. (Gaichenon, p«g^ 113.) 

Celle famille de Groslée devait èire lrès«ancienne et Irfcs-pnis- 
sanle , puisque le premier de cette maison qui soit connu , pouvait 
faire une donation aussi considérable. Le ebâieau de vrosiée était 
très étendo. H« de Saint-Didier en a litbographié les mines. 

Renaud III , sire de Baugé , mourut en ii8o; il fut en- 
terré à Laiiiussc, qui était alors une commanderic appar- 
tenant à Tordre des Templiers. Severt a conservé un acte 
fait immédiatement après sa mort par Ulrich III, son fils* 
Voici la traduction iittdrale de cet acte (page i43} : 

«Sachent tons que Iqrsqo'Eiienne» évêqne de Bt&con; 
Gaichardy doyen; Renaud, diantre» et autres chanoines 
de rëglise» se sont rassemblés pour les obsèques du seigneur 
Raynaldde Baugé; la dame de Baugé et Ulrich > son fils» 
donnèrent à Téglise du bienheureux Vincent , pour le 
repos de sou âme, dix sols qu'il exigeait sur le villai^tj 
d'Aigre- Feuille (Ayguer-Cucls) ; et ils promirent de ne 
point enfreindre la paix au sujet de ce village. Fait en 
présence du seigneur Humbert, autrefois archevêque de 
Lyon, à présent moine de Tordre des Chartreux; Chré- 
tien de la Forêt, prieur de Sain^Pierre; Arthaud» vi- 
comte; BoUand d'Asnières» Bernard de Monlgilbert» 
Çanfroy Nanlon » et Hugues de Loese* > 

it fadt se rappeler que IMvêque de Mâcon et le prieur de 
Seilton étaient oncles du site de Baugé, défunt. 

Renaud de Baugé approuva cette donation dans l'église 
4e Saint-Bt^iù^uc eu Bresse, Je dimauclic de la f assiou, en 

e»P 
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présence du prieur de Seillon » du prieur de Saiiit< Pierre 9 
de Renaud le chantre, et d'Humbert de Braneion. 

Ce Renaud de Baugé eut la seigneurie de Saint*Trivier 
'en Bresse en partage. 

Hiimbcrt, prieur de la chartreuse de Seillon, mourut 
le ij novembre ii8u. 

ARTICLE II. 

1 180 à 1 186. — Premièreê indieaiianê sur tes franchises 
des viUes du départemcni, — EwenipU it affranchisse^ 
ment ttun serf. — Cession de territoire faite par te 
sire de Vittars à Vahiaye de C lie- Barbe, 

Le 11 des calendes d'avril 1180 ( mars ti8i), Ul* 
rich III, sire de Bangé , coiifirma et renouvela des doiialîons 
qui avaient été failes par Renaud llï , son père, à la cliar- 
trciisu de Seillon; savoir: loul ce qu'il avait nu teiiiloire 
de Noire-Fontaine , à Yassalia , les téticnicns appelés Rellin 
et de CarnmUc , le droit i|u'ii avait sur des terres et bois 
à Montamol; il approuva le don qui avait été fait à cette 
chartreuse, par Guichard et Guy Flamens, de bois et terres 
& Montarnol. Guy de Baugé, frère d*Ulrich, donna aussi 
dans cet acte , à cette chartreuse , tous ses droits sur ces 
bois et sur ces terres. Ensuite, tous deux accordèrent aux 
religieux de Seillon le droit de seigneurie et de toute îusiice 
sur leurs biens prcscns et iuUus. Ils les exemptèrent de 
péage, levde ut copponagc. Ils dirent dans cet nctc ; 
« Si les hommes des reliî;ien\ Av. Seillon commettent quel- 
qo'assassinat, adutière ou tout autre ciiute dans nos villes 
franelies» ou dans tout autre lieu , ils auront le droit de 
les poursuivre et de les punir. » Cet acte fut passé dans la 
maison de Seillon en présence de quatre chevaliers. 

Dans cet acte, Ulrich et Guy de Baugé se donnent éga- 
lement le titre de seigneurs de Baugé ; ils agissent indivisé- 
ment. Ce monastère n*cst point nommé chartreuse > mato 
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maison ; ses moines ne sont poîul nommés chartreax» mais 
religieux de Seîllou. Ces deux dénominations , chartreuse » 
chartreux 9 sont très-modernes. Les mois» dans nos viUeê 
franches, proment sans rdplUjue que déjà plusieurs villes 

apparrciianl aux siics de Bauyé claicnl habîlées par des 
hoiiiîncs libres, possédaient des charlcs de franchises ana- 
logues à celles qui avaient été doiuiccs à la nicnic époque 
pllr des princes vctisins. Aucune de ces villes n'a conservé 
le texte de ces prenuères franchi.set; il est probable que la 
ville de Bourg, qui était très-près du monastère do Scillon » 
était dt'|à franche* 

Le prieur de Seillon n'est point nommé dans cet acte ; 
or, Humbert de Baugé, grand oncle de ces deux seigneurs y 
était mort le i3 novembre précédent. Alors son successeur 
n'était pas encore élu. 

L'acte uienlionnc ci-dessus est dans Guichenou ^ Preuves 
de Histoire de Bi csse, page 9. 

En mars II82, le cliapître de Màcon d'une partj et la dame de 
Veyte de l'autre, ajdce de si»u cooseil , comparurent devaut le 
tribunal de l'éidque de Mâcon , au sujet d'une portion de buis 
entre Vcyle (aujourd'hui Ponide^eyle) et Bcy, dont chacun d'eux 

prétendait l'ire propriétaire. Des témoins dignes de foi dépns^rent, 
la main snr les Saints-Évangiles, qac Ta dame de V'eyie devait 
avoir le tiers dn bois! conteste^; qn'nn notre tiers, qui était la neti- 
vîème partie de toute la fort't , devnit apportet)ir à réi^lise Je Miîeon , 
excepté udc moitié du côté de Guillaume de Cliàlilluo, qu'elle 
cédait à l'égli.se. ils déposèrent que le tiers du bois Captif et de 
l'Ëpine appartenait à l'églisi-, Les téntoios de cet acte, ou les jugea, 
«ont en partie des aïolii Ji ici es et des cbantrus de cette église* 
(Sevcrt, pa^e (M, Episca/jî îilatiycuncnscs.) 

Guichenon dit , nage 93 , que ce bourg de Ponideveyic avait, en 
IIOO, ses seigneurs particnliers ; que cette datîie de Veyie étiill la 
dernière de cette famille, et que , peu après, cette seigneurie devint 
une des propriétés des sires de Baugé, par mariage ou par acquisi- 
tion. (27 «vril II83.) 

Une bulle du pape Lados III , datée S des idea de mai II83*| 
^oolieot le déuombreai«ot des églises et des chapelle* qui dépen* 
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djMeni alors de Tabbaye de lile^Sarbe: il y «n aiViC près da 120. 
Voici las nona da catlaa i|iit élaient aitaéea dan» le dé|>aname«t i 
ja les transcris tels qu'ils soot écrits daoa la iMitle » |e joina leurs 
aoma aci«els i côlé t 

Franchefains , Vismlacam (Neavitle-rArcliet-êqoe) , Montanpyom 
(Nonianaj)» Floriaeym (FleoHea), Peira«fnc1sa (llAche>Ta}llée) » 
Blrlacom (Birieu). Bressola (Bress >1e) , Jaitlacom (Jallletii) , Pisia* 
cam (Pisai), Sanla^Cros (SaiDle Crois }• Carsiaeom (Gordieq)» 
Roroasiesrbei Niribellan (Miribel), Meximlacaoi < Meiimieai )» 
Rilliacum (RiUI«i), Bniiacum (Basslge) » Beyno (Bejnosi). L*sbbé 
de rile^Barbe avait le droit d'envoyer des retigltot pour desservir 
ce» paroisses; plus lard , il se conteota d'en nommer les rurés; 
ce droit fut ensniie trsnsmis pour les nns à l'arclier^qae de T^yon s 
poar d'autres , an chapitre de Saint -^izier et ao seigoear de Nea* 
ville l'Archevêque. {Masures de Vile Barbe.) 

Le priear<S de Ménestnii;!, près du bonrgde Poncin , existait déjà 
CD HBI. Ce prieuré dépendait de l'abbaye de Saiiit-Oj'en on Saint- 
Claude ; il avait été fondé par les sires de Thoire, auxi]ii»-!s les 
prieurs devaient foi et hommage ; il était sous le vocable de saint 
Pierre, ci* qui .Tiinonrail %?t haule antiquité. Il ne reslait plus , en 
1650 , que «ind jiK s inÂsuics de cc prieuré qui avait été réuni à 
l'église collégiale de Punciii* 

(iiBj à it85.) Le i3 des calendes de roarSf le pape Lu* 
dus éerivil & Jean » archevêque de Lyon » et à Renaud f 
ëvéqne de Belley , une lettre dans laquelle il leur dit que 

le prieur et les moines d*Innimond faisaient de grands 
dommages au prieur et aux frères de la maison de Portes; 
il ordonna à ces deux prélats de forcer, intime par les 
censures ecclésiastiques, le prieur et les moines d'Inuimoiid 
à se désister de leurs entreprises et à réparer les dommages 
qu'ils avaient Cails; Vt tul indehiia Ulorum motesiatione 
désistant H é^ grwàfmiMbuê ae if^ttêUeUt juêlieiam 
MBMéeuTU, ele. (Severtt ArehU^eopi LugéammÊeê» 
page s5â. ) 

L*énergle de ces expressions indique des actes de vîo* 
lences k force ouverte, suivant l*usage de l'époque. 

£u u84> Tenip^rcur Frédéric Barbcrjoussc envoya à 
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rarchevêqae de Lyon luie bulle semblable à celle qu'il lui 
avait donnée en ii57> el même beaucoup plui élendae» 
J'en traduis le fragment suivant : 

« Nous accordons au susdit archevêque et {>rtmat, Jean , 
cl par lui , à tous ses successeurs à peipéluilt" , lont Ir c i ps 
de la vilUî de Lvon , cl tous k-s droits régaliens tlati-, luulc 
l'cteuduc de son arc!>evêché en deçà de la vSaônc , en de- 
dans ei au dehors de celte cilé, dans les aiibaycs et leurs 
possessions, les monastères y les églises et toutes leurs dé- 
pendances; les foires y les guerres» marchés, monnaies» 
navigations » bacs » péages , châteani » villes » chemins » 
places ptihliques» esclaves des deux sexes» tributaires» 
dîmes» forêts» bois» chasses» meules» moulins» eaux» 
coon d'eaux» champs, prés, pâturages» terres cultivées 
et incoltes, et toutes les choses t|ni, dans l'étendue de 
1 aixlicvêché, appartiendront à renipirc. Nous lui accor- 
dons en outre les maisons ou logemens {casatnentu), tant 
ceux du comté de Savoie, r|uc toutes les clioses qui, soit 
anciennement, soit récemment, doivent appartenir à 
l'Eglise de Lyon. Et nous lui accordons entière juridiction 
sur toute l'étendue de son archevêché; qu'aucun tyran ne 
commette d'acte dans cette étendue» qu'aucun pouvoir 
violent ne s'y établisse ; qu'aucun comte ni juge n'y fasse 
des lois» excepté l'archevêque et le primat ci^dessus 
nommé ; que toute possession de l'Eglise jouisse de toutes 
immunités ; que la ville de Lyon et tout l'archevêché ne 
soient soumis à aucun pouvoir étranger, excepté au droit 
de justice in)périale, etc. » 

Cette bulle fut donnée devant Vérone. Sevcrt l'a insérée 
en entier, pages 250 et 257. Elle parait dictée pour nuire 
an comte de Savoie, car je n'en ai vu aucune autre qui ait 
été envoyée cette année-là aux évêques voisins. 

Le i5 août 1 185» jour de la fêle de l'Assomption» Jean» 
seigneur du Balniey» donna la liberté à Jean Pithion » son 
homme « moyennant 18 livres viennoises. Voici la formule 
de cet affranchissement : 
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« l'affranchis de la contame de la loi sallque N. » mon 
homme , et ses enfans lëgttînucs j et je le rétablis dans fion 
entier ciilciidcmcnl , eu sorte que ses filles puissml lui 
succéder. Je constiluc Irdil N. et ses enfans. nws hommes 
libres vi francs de tout usage, bon ou mauvais, de la loi 
saiiquc. J'ui reçu pour cet affranchissement, etc.» Cet aclo 
fut fait en présence de phisieurs témoins, tant laies qu'ec- 
clésiastiques. Il fut écrit par le prieur de la chartreuse de 
llcyria, qui y apposa son sceau à côté de celui de Jean du 
Balmey. Cet acte est très-court» comme tous ceux des XII* 
et XIII* siècles ; ce n'est qu'au .XIV* siècle que les clercs » 
devenus nombreux les alloAgjbi'ënt avec excès. (Gnichenon, 
page 5 des Preuves de Vffiêtoire de Bresse^) 

En Tan 118G, les religieux de Seillon reconnurent que 
depuis qu'ils s'élaienl souuiis à la règle des chartreux , ils 
ne pouvaient plus avoir la conduite et la direction du 
prieuré de Monlmerîc; ils le délaissèrent à l'abbaye de 
Joug-Dieu, à condition que si Uontmerlc devenait abbaye , 
on n'y pourrait mettre que quinze religieux avec l'abbé 9 
et qu'ils devraient être profès de l'abbaye de Tyron ; que 
les religieux do prieuré de Montmerle n'anraieot poinl 
droit de pâturage pour leur bétail sur les fonds de la char- 
treuse de SeïUon ; qu'ils ne pourraient construire aucun 
bâtiment dans les limiles de celle chartreuse, ni acheter 
du vin au temps de la vendange dans le voisinage de Seillon, 
savoir, a Teyssonge , à Ccyscriat et à Revonnas, sans le 
consentement des religieux de Seillon. 

Cette charte se termine par ces mots : Quœ ptr alpha" 
éetum divisa apud utrosque in te»Umonium conset^ 
vanda perpetvum. 

Ces mots indiquent que cette charte fut, comme celle 
dont j'ai fait mention à la date de l'année 1 158 , faite double 
sur le même morceau de parchemin, et que les doubles 
furent séparés par les lettres de l'alphabet écrites les unes 
sous les auti'es» et que ehacun des deux monastères retira 
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sa iitMiiic tic ct'tle fouille de purclteniiti « avec la ujoiUc do 
ralpliai)et. (GukheDon^ Preuves de CJUûloire de Bresse, 
page 130. ) 

En 1186, £ticnnc H, sire de YiliarSy eonclut avec les 
religîeax et Tabbé de rUe> Barbe uu traité qiic Le Labou- 
reur a traoscrît en entier dans les Masures de Vlio'Barhe, 
page ia5* L*abbé et ses religieux coiAineDcent par donner 
entrée audit Etienne» dans leur chapitre, comme s'il eût 
été moine de ce couvent, et ils lui accordèrent les mêmes 
grâces et secours, tant temporels qtic spirituels, comme h. 
l'un d'eux. Le sîre de Villars céda le droit de garde do 
Viiny, le mas de Nuyz, et tout eu (ja'il avait à Viruy ; un 
mas prés de Joaniiage , le cliatcau de l.ignieu avec son 
bourg, avec toutes ses dépendances, et le bois de Nua/eis, 
et tout ce qu'il avait dans les paroisses de Bussiges , de 
Saint- Jean de Thurignieu, de Ranceys, de Limandas, de 
Btisericn, de Toucicu et de Birieu, excepté les propriétés 
qu'il y possédait du chef de sa mère* Etienne déclara que 
l'abbé de l'Ile-Barbe posséderait tous les objets compris 
dans cette cession, en franc-alleu, c'est-à-dire exempts de 
toute foi, hommage et redevances, comme les hommes 
entièrement libres possédaient leurs biens. Ulrich de Vil- 
lars , neveu du sire de Viliais, appiudva ec traité, s'en 
reïidit garant, et promit (|ne si Etienne, son oncle, voulait 
l'enfreindre, lui, l Irich , se rendrait à l'Ile-Barbe avec 
vingt-deux chevaliers, des que l*abbé l'en aurait sommé, 
et qu'ils y resteraient en ûtage jusqu'à ce qu'£ticnne do 
ViUars eût donné satisfaction à l'abbé. Cette charte fut 
faite en présenco de trente témoins; elle fut écrite par 
ordre de l'archevêque de Lyon, légat du saint -siège, et 
manie de son sceau. 

Le droit de garde que le sire do Villars cédait, se com- 
posait de diverses redevances que les habitans lui payaient 
en échange de sa proleetion. Le château de Lignieu ou de 
Leguicu, qui était compris dans les objets cédés à i'abbé 
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de nie-Barbe I était un des plus auciens de la province. 
Ulrich de Villats, père d'Etienne II, luvait donné en 
apanage à Adalard de Villars , fière d*£tieinic II , et LUrlch 
de Villars, fils d*Adalard , Pavait vendu à son oncle. 

Guichcnon a donné na extrait de ce traité, page 399 de 
VHUtoire de Bre$$e. 

Une cession si eonsidérsbie psralt csinordinsire. Il hntp 
poor s'en eiptiqiier l«s motifs , se rappeler qu'une grande porti<Mi 
des objets qoi en firent psrlie, et noismmeot toni ce que le sire 
de VUlars avait à Vinj , avait été donné à celle abbajre, en 071» 

par le roi Conratl. Celle abbaje avait canserré le litre primitif de 
cette donation* Dës*lors, le sire de Villars ne fil, dans cet acte 
de I18tt, qœ restituer ce que ses ancêtres avaient usurpé sur cette 
abbaye. Cette restitution, afTaire de conscience , était préparée, 
poisqo'Ëlienne II, voulant qu'elle fût complète, avait racheté de 
son Beveu le châie.m de Legnieu et ses dépendances t ponr t*j 
comprendre. Enfin , il y a dans cet acte une claase qui prouve 
que le sire de Villars n'entendait céder que les biens d'une cer- 
taine origine , puisqju'il se réserve <ît's propriétés qui , quoique 
situées dans le ttt^me territoire, provenaient de la succession de 
sa mère ( Poncie de l'Ile). 

Le territoire restittié dans cet acte à l'abbaye de l'Ile-Barbei 
forma en grande partie un petit pays qu'on appeitt le Franc- 
Lyonnais, parce qu'il dut cette demi-indépendance à la prolectioa 
des églises de l'Ile- Barbe et de Lyon. Il était divisé en deux por- 
tions ; la plus grande était bornée à l'orient par la seigneurie de 
Mirîb(.l; au uDi i!, pur la seigneurie de V^illurs ; à l'occident , par 
la Saône, et au luidi, par les murs de la \ ille de Lyon ; elle se com • 
posail de portions plus ou moins considérables des [)aroisses de 
Cuire, Cahirc, Roclie-Tailléc , Fleurieu , Civrieu, et Ximy (à 
présent Neuville), qui en devint la capitale. La plus petite, qui 
fut formée plus lard, était bornée à Toccidenlt 00 plutôt enve- 
loppée en demi-cercle par la Sadne, et, de l'Mttc cdié, par te 
territoire de la ville de Trévous t elle se composait des paroisses 
de Sabit>Beniard , Saint Didier-Mr-Fromeat et de Riotlier. 
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ARTICLE Ht. 

tt86 à 1189. ïiiunion du Hr crics de Thoire et de 
Viilar» par 9uite du mariage du fiU du Hre de Thoire 
avee ta fille unique du Hre de Fillare» — Guierre entre 
Cévéque de Genève et le canue de Genevois, — Partage 
des seigneuries de la maison de Coligny entre les huit 
enfans ^ Humhert II , sire de Coligny, 

Etienne II, sire de Yillais, n'avait qu'une fille, Agnès, 
dame de Villars: tel était le litre qu'où donnait aux de- 
moiselles, lilies uniques, et héritant du nom et des sei- 
gneuries de leur famille. Hunibert II, sire de Thoire» fit 
demander en mariage Agnes de Villars pour Etienne 9 son 
fils aioé; il l'obtint. Ce fut par suite de celte union que le 
forma la seigneurie ou sirerie de Tlioire et Villars > suivant 
l'usage qui obligeait l*époux d'une riche héritière à joindre 
à son nom et à ses armes , le nom et les armes de sa femme. 
Guichenon ne donne pas la date de ce mariage. 8*il avait 
été antérieur au dernier traité fait par le sire de Villars avec 
l'abbé de l'Ile-Barbe, cet abbë aurait eu la précaution de 
demander la garantie du gendre; de ce sii c 

Etienne II, siie de Villars, mo n lit i n 1 187. Etienne I*', 
sire de Thoire et Villars , fut son héritier. 

Le comte de Genevois avait recommencé ses entreprises 
contre l'évêque de Genève , qui le traduisit devant la cour 
impériale. I<e comte y parut, promit tout ce qu'on voulut^ 
et s'échappa de la cour. Il fut condamné par contumace » 
mis an ban de l'empire» déclaré déchu des Iie6 qu'il tenait 
de l'évêque» et condamné â une énorme amende. Cet 
arrêt ne fut pas exécuté. L'évêque lit un traité avec le 
comte de Genevois, qui ne l'exécuta pas. Alors l'évLujue 
lui fit signifier un mandement de la cour impériale, donné 
le a septembre 1 qui lui donnait le droit de faire exé* 
10 
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ciller le jugcmciil de la cour impériale ; mais révcqae , 
irayaiil aucune force pour faire exécuter ce jugement , le 
comte de Genevois resta en possession de ce qu'il tenait. 

J*ai donné seulement un court extrait de ces démêlés, 
expliqués dans Spon et dans Lévrier, pages 1 1 1 à 1 18. On 
voit que l'eiupcreur était encore reconnu par le comte de 
Genevois comme son souverain , mais qu'il ne restait plu» 
à ce monartiuc aucun moyen de faire reconnaître son aa- 
torité sur celte fronticic de son empire, et au milieu de» 
révoltes et des guerres qui l'occupaient. 

Le comU de Genevois se composeit alors de plosieors seigneur ies 
situées à r«ccidenl do lac de Genève , enire ce lac et le mont Jura. 
£lles ne relereîenl qne de l'empereor. Le comté possédait encore 
d'antres «eigoenriea situées trèa-près de Genèvei non loin des deux 
rives du Rliôuc : elles étaient comprises dans le territoire de l'éréché 
et de la ville de Genives il devait foi et itommage 4 l'évéqoe de 
Genève pour ces seigneuries. 

Ije comte de Genevois résidait dans un cliâtean appelé le châiean 
du Boorg-do Four, contign aux murailles de la ville de Getiôvc ( à 
rorient de la ville). Les forlilîcations de la ville et du châicaa 
étaient un sujet perpétuel de querellc5? entre l'évoque et le cotme , 
cbacnn d'eus voulant empiéter sur l'autre. Le comte « tait a\ ué 
on protecteur temporel de Tt-w'^Mue . mais il tt iii sou vassal pour 
ce château, ce qui l'astreignait à di-s devoirs envers lui, mais com- 
pensés par des privilèges et par des profils. Tout cel arrangement 
bizarre, par suite duquel le supéiicur était dépourvu de la force 
matérielle, réservée pour ainsi dire à l'inférieur, était le sujet des 
interminables discussions dont )e viens de parler. 

Guichenon a inséré» page 9 des Preuves de CHittoire 
de BresM, Tactc suivant dont je vais donner un extrait : 

a Le m des kalendes d'avril 1 187 ('j3 mars 1 187}, depuis 
l'incaruaiiuii (le N. S. J. C. ( l'été précédent, Saladin avait 
envahi la Tcrre-Suiiilc et pris Jérusakm), l lrich, sire de 
Baugé, donne {)our le salut de son âme, de celle de son 
père et de sa uièrc, et de la dame de MIribel, sa Itninic , 
morte récemment» aux liabitaus de la matson de SeiUou^ 
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tout ce qu'il avait à Vassniia , et le tènement Rt lliii ; il a 
reçu iG sols pour cela. II doinie encore de son ciiel un Ic- 
neiucnt au lieu dit Caramilas. Celle donation a clé faite 
dans ie cloître de Seillon ; il a louché et baisé les saints 
évangiles, et a fléchi le genou devant. 

m Les lémoios de cet acte ont été Boson , prieori et son 
couvent» savoir» A y mon» Guy» Etienne» Boson» Hugues» 
Tarchiprêtre» Bernard» et Hugues de Corbigny» procureur; 
les frères laïcs (lais) Michel » Acbard Ravanis» Guillaume 
de Pavannes, Guigue de Biolières; les témoins séculiers 
ont clé Olger de Boches, Bernard de Montbellet, lingues 
du Saix , Ullion de Masornas, chevaliers. D'autres ténjoîns 
de cet acle s^anl : Llicnnc, arcliipiètrc de Trcffort ; Pierre 
de Monlancjs, alors gouverneur de Bourg; (iuicliard du 
Saix, Robert de Baiviers, pas encore chevaliers ; Chaînes 
de Bourg» L'irich» notaire du seigneur Ulrich de Baugé. Le 
même jour» Hugues du Saix et Guichard» son frère» ont 
présenté aux frères de Seillon» le seigneur Ulrich de Baugé 
pour garant du maintien de la paix au sujet du commerce 
qu'ils font concurremment* Et pour que cet acte soit re- 
connu par les héritiers du seigneur Ulrich » il a ordonné 
qu'on y apposât son sceau* » 

BEMA&QUES. 

Cet acte n*est qa'ane confirmation d*one partie d'nne doDation 
faite eo II80, rapportée ci-dessus. M. Michaud , daM le livre VII 

de son Histoire des Croisades , fait le récit de la désolation des 
cbrétieos de l'Europe, lorsqu'ils apprirent qoc Jérusalem avait été 

prise par Saladin. Le rappel de cet événement prouve que lea ré« 
daclenrs de ('acte ci-dessus avaient partagé la douleur commune* 
La dame de Mirîbel dont Ulrich était venf , était Alix de CTiâloil| 
fiHe de Gnillaumc i*'', comte de IVlîcon. Elle avait eu pour dot la 
seigneurie de Mirîbel, «ro épousant, en jiretnitrp?; lîoces, Josse- 
rand 1' , »>( igneur de Bronrînn ; rlle eut du sire de liaugc , sou 
second marty uu fils, Guy de Baugé , qui fut seigneur de IVIiril)el. 
facto et oacuUuo sancto Evan^eliOf et ficxis gcnibus ante illud. 
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On ne petit dcctiie plus claiienient la formule religieuse qui 
saiictionnnail rengagement pris dans un acte public. 

La chartreuse de Seillon était alors habitée par un prîenr, un 
procureur, sii rc!igi«'ii\ et tjualre frî-res lais. Je suis obligé de 
compter le mot nrrliipnHrr. cornuu' un ncmi pro[)ro , par I.i pfinc- 
tualion que Guiciieiiuii a ati.sc dans cet acte, (|uj est le sccuud danj 
lequel la viîle de Bourg soit nommée. Je le réfiètc, ce n'est que 
d'après un mot hasarde par l'ustatller qu'on a répété que t'ancicii 
nom de cette ville était Tanuui, 

Le mot notaire ne me parait avoir dans cet acte d'autre sens que 
celui que nous aliacboM aujourd'hui au mot iêeritaire , car cet 
acte eatfait comme un acie aoM-seing pri\ é , fait devant des témoiiia. 

Super eommereio tjuod fecerutU ad mvieem* ■— Quel pouTait 
être ce commerce que lea religieux de Seillon et le aeigncur du 
Smx faisaient en concurrence? 

Sigilli stti muntuuttè j'ussit Hlapteari, — Ce mot illaqueari 
exprime exactement t*acte de l'apposition d'un aceau an baa d'noft 
cbarle.Jevait CMayer de décrire cette opération: 

On repliait le bord inférieur de la charte à une haatenr d'un 
pouce, aur le reste de la charte; on faisait, dans cette poriiou 
repliée, une fente d'un demi*pouce de long, dana le aens de la 
largeur de la cherté i oo passait, dans celte fente double, un lacet 
oa cordelette de fil; cette cordelette, qui était en soie teinte pour 
tes actes împortans, avait quatre â six ponces de long. On en 
rapprochait les extrémités et on lea réunissait par une petite maase 
de cire préparée et teinte en iaane, en ronge ou en \erti la prin- 
cipale partie contractante, et anrtout celle qui donnait ou vendait, 
apposait son sceau aur celte masse de cire* L'auiheulicité de l'acte 
dépendait de la conservation du sceau i aussi on les enfermait sou- 
Tcnt dans une bulte de ferblanc. Sou^rrît toutes les parties, ou 
les principaux témoins, surtout quaixl les parties coniraetanlea 
n'avaient pas de sceaui , mettaient cliacnn leur sceau au bas d'im 
acte : on a vu quelquefois plus de dis sceaux pendus à une seule 
charte. 

Après In mort d'Alix du Chulon, Tllricli de Baugé épousa 
Alcxaiuli itic de Vienne, dont il eut Renaud de Baugé qui 
lui succéda, Hugues xpii fut scigTinir dn Saint' Trivier- de* 
Courtes, et fitîatrix qui tîpousa Amé il, seigneur de Gex. 
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Duboachet dit qu'Huinbert II» sire de Colignjr, mourut 
vers Tan 1190. En effet, un acte que je mentiènnerai plus 
loin m'oblige à reporter celte date avant Tannée 1 188. Ce 
seigneur eut d'Ide de Vienne » sa première femme , huit 
enfans, savoir: Guiitaiime I"; Amé, dont Amé 11, fila 
d'llniii')ci t Ilï, fui l'Iiûrilicr ; Hugues II; Ilumheit III 
Maiinss6s; Ki i ard, arcliiprCtre d*Ainbronay ; Béatrix, qui 
épousa le seigneur do Montniorct en Bourgogne, et Alix, 
qui avait épouse Ilunibei t II, sire de Tlioire. 

La sirei'ie de Coligny , très-étendue dans les anciens 
temps, avait déjà éprouvé plusieurs démembremens; mais 
après la mort d'Humbert II , elle fut compleltement mor* 
celée* On doit présumer de ce morcellement qu'il ne 
voulut ou ne put faire de partage entre ses enfans. Du* 
bouchet n'a pu se procurer l'acte par lequel ils opérèrent 
celte division ; celte pièce aurait été une des plus impor- 
tantes dans son histoire de cette famille. Il n'a pu recueillir 
que les renscigncnicus suivans que je transcris, quelqu'im- 
compld^ im ila ïsoient. 

Guillaume 1", fils aîné du dernier sîre , succéda à son 
titre, niais non à sa puissance; il fui obligé, dans le par- 
tage qu'il lit avec ses frères et sœurs, de se contenter do 
la moitié méridionale du bourg de Coligny ; elle fut 
appelée Coligny- le - Neuf. Dubouchet ne donne aucune 
indication sur les autres terres qui complètent le lot de 
Guillaume. 

» 

Hnrabert III eut la partie septentrionale du bourg de 

Coligny; elle prit le nom de Coîigny-lc-VieuT. Il eut en 
outre dans , son lot , des lori os dans le comlé de Bourgogne; 
elles s'clcndaicnl ju.scjd'à Arinthod. 

Amé eut, dan«i so!i lot. des terres autour de Tabbayc du 
Miroir ; d'autres qui étaient dans la Bresse et s'étcn- 
daie»! jusqu'à Jayat ; pins, le quart du château de Varey, 
et la moitié du château de Saint' André-su r-Surau. 

Hugues II eut, dans son lot^ les châteaux de Biarbos» 
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de TreiTort» une part dans Je château de Saiut-Aodré-aur- 
le-Suran» et une partie du Hevcrmont. 

Alix y qui avait épousé Humberl 11, sire de Thoire , eut « 
daD$ son lot» «les portions dans les seîgoeuries de Varey et 
de Saint- André-sur-le-Snran > le pëa^ d'Ambronay» ce 
que la famille de Coligny possédait dans les bourgs de Foncin 
el Cerdon , au moins en grande partie. Quoique Dubouchet 
ue le dise pas, le château de Brion dut faire partie de la 
part d'Alix de Colîgny. 

On ne sait qii( lins furent les parts de Béatrix, épouse du 
seigneur de Montmoret, ni d'Errard et de Manassès. Je ne 
vois aucune indication sur le partage des posse.'^sions de 
cette famille, depuis Ambronay jusqu'au Rliône. Cctic 
division des châteaux de Saint- André • sur- Suran et de 
Varey en plusieurs lots » indique le peu d*accord qui dni 
régner dans ce partage. Il ne parait pas de trace de supé- 
riorité conservée à l'atné sur ses frères et sœurs , même 
par un hommage. Dès lors cette famille perdit la prépon- 
dérance (]uc l'élondiic et la situation de ses poaâcssious 
auraient du kii a!>>iurer-^dans le départemeut. 

Hunibert II , sire de Ttioirc , avait , comme nnns venons de voir, 
acquis, par son mariage arec Alix de Coligny, les bourgs de Cerdon 

et de Poncîfi, et d'autres seîgnenrtes autour, mariant son fils 
aîné à la dame dt Viliars, il forma dans le di^partc ment une dou» 
^ellc seigneurie qui v a joué un rôle important pendant les XIII* 
et XIV*-' siècles. Uu des fils de ce sire devint prieui- de Seillon et 
ensuite évoque de Msicon. Un autre de\int prieur de iSantua , en- 
suite é\<*qne de lîellcv. Ce sire de Thoire peut avoir tlé heureux 
dans s( s alliances et dans l'cloblissemcnt de ses enfans , mois ce 
buiilii m soutenu n'est pas seul l'eftet de la fortune ; il u'ar rive 
«ju'jiii: politiques adroits, et I.i nomination de ses deux fils cadets 
ù des dignités éminentes daiu 1 Eglise, est une preuve des hautes 
qualités de cette famille. (Voir Guichcnon, Histoire du Bugejf^ 
pages 26 et 216.) 

Le 25 juillet ii88, Humbert II , sire de Thoire , prit eu 
^ef d*Henri> roi des ilomaips» les péages de Trévoux e| 
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d*Aml)ronay, et ce qiril possédait dans les châteaux de 
Varcy i l de Saiut-André-sm-Saran , et à Poncin. 11 déclara 
dans l'acte que ces propriétés étaient allodiales ; il L donna 
dans cet acte au roi des Romains, qui 1 s lui rendit à l'ins- 
tant à litre de Hcf» se déclara son protecteur et menaça 
d'une forte amende celui qui troublerait ce seigneur dans 
la possession de ces objets. Cet acte, que Guicbenon a in- 
séré page àe& Preuves de son Histoire de Bresse et de 
Bvgep, est un traité d'alliance rédigé selon l'usage du 
temps ob il a été fait. Des objets nommés dans cette charte* 
le premier appartenait à Agnès de Viltars» belle- lille du sire 
de Thoire , et les antres appartenaient h Alix de Colit^^ny, 
sa femme. Cet acte est le plus aneien dans lequel la ville 
de Tcévonx soit nommée; il fut tait à Thcysso7iacum ; 
Ulhoii, due de Uoui gogne, et Hugues, duc de Dijon » furent 
au nombre des témoins. 

Gnichenon a în<5t5ré , pages de 37 à 44 fîi'S Preuve* de VUistoiie 
de Siii'Dj'r , treize actes faits par Tîinnliert III, comte de Savoie; il 
n'est noiniiié cooile de Savnii (]ur d^us un de ces actes, comte de 
Maurienrii et marquis co Italie daus six autres; il mil sou sceau à 
deux de ces actes. 

Humbert III, comte de Savoie» ou plus exactement 
comte de Haurienne» mourut le 4 mars 1 188 ; Thomas I*% 
MU ûts, lui succéda. 

I 

ARTICLE IV. 

Oéiervalionê sur U chapitre précédent» 

I«e chapitre que je viens de finir ne comprend qu'une courte 
période de ces recherclies (de II7S à II89). Quoique je me eois 
servi dee eitreits de doneliont el autres actes analogues, j'ai auaai 
coinmeocé à faire uaage d'actes et de traitas ayaot an caractère 
politique. Ces traités in'oot fait coanalire' la diviaion' da déparle- 
ment en on très-grand nombre de seigneuries alors indépendantes 
les unes des autres. Pour me rendre compte de ce motcellemeul , 
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j'en ai dressé une carte, et cetie ttude géographique m'a fait voir 
que depuis 910 jusqu'en II&O , le département avait «té divisé aa 
moins en lr«nte petits souTeraios , ooo compris leurs f«nd«l«ire« 
qui , rois de lenrt sujets , ne dcYtient que le service mililslre k 
lenra sasersins. Je n'aî troBvd sucun fenseignement snr ptosieora 
des cantons de U partie orientale do département , tels qae cens 
de Brénod, Chfttillon^de'Mieliaille, Sejssel, une grande partie da 
csntoo de Betiey , et tout le bsot psjs compris entre rAlberioe et 
le Saran. 

J'aieontinoé à m'essajettir scropoleosement i l'ordre chronolo» 
giqoe dans l'énonciation des faits s cette sltcntioo minoiienae m*a 
fait rectifier des errenis échappées à mes devanciers , et m'a fait 
sonrent saisir des rapports qoe des faits épars dans diféreaa aa- 
teurs a»ienl entr'ens» J'ai copié, dans les ouvrages de mes prédé- 
cesseurs f nn grand nombre de traités faits cntie les sdgneors et 
les abbajes et commonaatés religieuses dont ils étaient voisins. 
Lorsque les historiens ont vonio connaître Vbistoire du mojcn-lge» 
ils ont compnlsé tes arcliivcs et les cartulaires des monastères qui 
étaient presque les seuls dépôts des titres et des livres dans un temps 
ùh le pnpirr n'était pas encore inventé, et l'usage de l'écriture 
tiis-rarc. Quoique ces bîstoriens n'aient trouvé dans ces archives 
que des titres de propriété , ils s'en sont servis pour former les 
généalogies des familles, et ils y ont trouvé quelques faits liisto- 
riques. Il ne faut pas conclure des résuliats de ces arides recher- 
ches que, d'un côté, les seigneurs n'aient eu traulre.s «îîscusstons 
que celles dont les religieux ont conservé le sou^scfiir, et, de l'autre, 
qu'ils aient été constamment circonvenus par les abbés et autres 
chefs de ces monastères pour les engager à se dessaisir de leurs 
biens eu faveur des églises. Nous ne pouvons douter que les évé* 
ncmens les plus intércssans de la vie agitée de ces guerriers du 
moven-âge , les intrigues de leurs f.iinillcs, leurs gurrres et leurs 
fdils (l armes, ne nuu:» soient totalement incouous. J al , dans ce 
chapitre et surtout dans son dernier article , fait mention de qnet'» 
ques changemens dans les seigneuries ; le premier est l'adjondiofl 
de la seigneurie de Miribel aux posfeasions des sires de Baugé s le* 
autres sont l'augmentation de la sirerie de Thoire, par un marisg^ 
avec une fille du sire de Colignj, et le plus important est ceint 
de la réunion, par on mariage, des sirerles de Tboire et de Villars^ 
IJet changemens de fcigiieiirs , par siMm àe mariages ou de partages , 
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ëlaîent eitrémemeiit impnrtans pour les pi>])nlaiions qui obéissaient 
à ces seigneurs. Chacun d'eux étant souveiain cIieT: lui a\cr un 
pouvoir aussi alssolu que celui des chefs dss grands empires, un 
chàiigeuient de seigneur équUalail a uu changement de dynastie 
pour nous : les réunions de deux seigneuries voisines faisaient dis- 
paraître des droits de péage qui remplaçaient alors les lignes de 
dooanes aciae1I«ss cet réanions favorisafent 1« commerce entre 
deux petites porlionft de territoire qui , soovent, te traitaient eo 
ennemies auparavant* car an temps du mojen-flge, l'esprit de to- 
calilé était très>sxagéré. U résultait de ce morcellement de terrl« 
toire t que lee commonications devaient être difficiles entre deux 
seigneuries appartenant à un même maître , mais séparées entiè- 
rement par d'antres petites puissances; en onire^ la circulation 
des voyageurs pour le commerce, des guerriers pour les expédi- 
tions lointaines , devaient se faire difficilement et avec des précan« 
lions et des frais snr lesquels on ne nous a laissé presque aucun 
renseignement* 



CHAPITRE IV. 

1190 A. latâ. — iinrLiiBnGB des cboisaoes» bx coumekcembhx 
BB Là rairoHnAKARCB db ia maisoh dz bavoib. babs lb 
d^mbtbubbt. 



A&TICLB PBBMIBR. 

1190 à laoo. — Anecdotes favâsee eur îe mariagé dû 
Thomas, eomte de Savoie, avec Biatriw de Genevois, 
— Cession du château de Comiiion par fahéé de 
Saint'Ramhert au eomte de Savoie, Notiee sur Us 

premiers seigneurs de Montluel. 

L*empereiir Frédéric Barberousse , souverain légitime 
du département 9 mourut eu 1190; Henri YI> son iils^ lui 
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En 1194, Hngucs , uichc^^qtie de Lv<in , «Joima j 1 uIiIjovo (!« 
Cilanj l'église de Saint-Didicr-de-Froment , et l'église de Kintitcr 
mte la eh«p«Ile de Saint Paul située dans reuceinte de ses fortifi» 
catioDS. L'arclie^ é(|ue se réserva en ontre les droili sjBodaai et 
le* dépenses de ses visites, soivaol l'osage. (Btèl, Clnn., p. S33. 

J'ai extrait le récit saivaDi de la chronique de Paradin , 
imprimée par Détournes en 1601 ; il l'avait trouvé dans la 
chronique manuscrite dite de Lange* 

• £n 11^, Thomas, comte de Maurienne» traversant le 
€enevois, vit Béatrix, GUe de Guillaume 9 comte de Gene- 
vois. Epris de cette princesse, il la fit demander en maria^i^e. 
Guillaume rtlu.^a, m disant : Ne sait-il pas que imui pcrc 
fol tué dans une balaille sur le col de Thaniès par son 
grand aïeul. 11 menaça en outre l'envoyé du comtr de 
Maurienne. Philippe- Auguste 9 roi de France» veuail de 
perdre In^elburge» sa femme ; il fit demander en mariage 
Béatrix qui lui fut accordée. Thomas aisembla ses amis, 
courut après la princesse que son père conduisait en France 
(par Lyon ]. Il les rencontra à llossHIoni et, d'accord avec 
elle , il l'enleva et l'épousa le même iour. Il retint le comte 
de Genevois jusqu'à ce qu'il lui eût fait hommage de son 
comté et eût constitué en dot à sa fdlc quelques terres 
dans le CliaLlain. Le convie de Maurienne envoya au roi 
de France un chevalier pour s'excuser de celle aventure , 
en lui doiuinuf connaissance des promesses que Bëafrix et 
le comte de iMaurienue s'étaient faites. Ce chevalier réussifc 
Ihcilement dans sa mission. » 

On a inséré dans l'ouvrage intitulé : Chroniques sur ie 
département de ^ Àin, un article contenant la descripi ton 
de ce mariage, sous le titre de Légende du XI II* êièete, 
tirée des chroniques de Servion et de Champier ( p. a66 
de cet ouvrage). 

Guiclienon dit (p. s53 de son Histoire de Savoie) que 
les circonstances accessoires du récit de Paradin sont aii^ 
faut de fables. £n effet, Pliilippc- Auguste à celle épo^uo 
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n^avait pas encore épousé Ingelbufge; il était veuf d*Iia« 
belle de Hainanl. Lévrier ne dit pas on mot de eette 
bataille » ni des cireoustances de ce mariage. Besson nie 
celle bataille dont la chronique fait mention ; les longues 

guerres entre les comtes de Savoie et de Genevois n'avaient 
pas encore commencé; il dit seulement qu'à la fin du 
mois de mai i irjS, Nantclinus, ji>'" évêquc de Cenèvc, lit 
la cérémonie du mariage de Thomas, comte de Savoie, 
avec Béatrix, fille de Guillaume, comte de Genevois, dans 
le château de Aossillon. Le comte de Maurienne n'eut point 
d'enfans de Béatrix de Genève , qui mourut entre les années 
iai8 et laat. 

£n II93 , Goillaoïne et Tbotna* de Baisy firent Wùt cooceesloii 
â la cbarlrenie de Meyriet. Le cbâieea de Bomj, meDoir de cetl« 
famille I était sitoé dans la plaine d'Isemore^ à une demi-lleoe an 
nord de la paroisse de Geovressiat (caoloo de Nanloa); Il était 
rnioé en 1660 $ il est indiqué dans la carte de Séguin sons le non 
de Tour de Busây, 

L'abbaye de Saint-Rambert était alors ubligcc de sup- 
porter les vexations de voisins dont on ne nous a pas 
conservé les noms. Incapable de défendre ses droits par lu 
force, cette abbaye fut obligée de renoncer à son indépen» 
dauce et d'implorer le secours de Thomas > comte de Uau* 
rien ne» qui se déclara protecteur de celte abbaye ^ et 
s'engagea envers Raynicr qui en était abbé» à le défendre 
contre ses voi^^ins. Guichenon a inséré ce traité en entier» 
page 45 des Preuves de $on HUfoire de Savoie, et vu son 
importance» j'en donne un extrait étendu. 

Raynicr, abbé de Saint - Rambert , et son couvent » 
donnent à ilu)in:is, comte de Savoie, leur château de 
Corniilon , à condition qu'il no pourra Taliéner de son 
comté, ni le donner en dot à ses (illes. L'abbé se ^réserve 
l'abbaye » la maison de la confrérie et toute la côte qui est 
sous les murs de Tabbaye. Les hommes de l'abbaye qui ont 
4p8 maisons sur cette cdte > ce devront rien au comte > mais 
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* 

ils l'aideront pour la défense dn châtean » et ie cômte s'en- 
ga^ à les protéger ainsi que leurs bieiis* L*abbë donné 
ensuite nn espace de terrain qui s'étendait depuis le châ- 
teau jusqu'à TAlbarine, et dans lequel le bourg est compris. 

II réserve A soti al)l)nve les fours, les moulins, le droit des 
laiif^iifs et des lombes (filets), hv comte aura les amendes, 
la jiTslice, les droits de leyde et lu cens des maisons qui 
sont ou seront dans Tenceinte qui lui est cédée. Le produit 
des deux mois du ban du vin qui commenceront à NoëI cl 
finiront an carême» seront communs entre le comte et 
rabbé. Le péage des troèetlorum appartiendra au comte; 
l'abbé se réserve la 6* partie des autres droits de péage. 
L'abbé te réserve aussi le droit de nommer un préposé pour 
percevoir ta part dans les péages; le comte pourra en 
nommer un de son côté. Le préposé de l'abbé sera son 
liouiiac-lige. L'abbé cède au comte toutes les fidélités qui 
lui sont dues par ses nobles, excepté l'honimagc (juc lui 
doit Aymoii de Langes, un de ses fcudataircs. Les lionunes 
de l'abbaye devront jurer au comte qu'ils concuunout à la 
défense du château. Ensuite TbomaSf comte de Alauricnne 
et de Savoie 9 déclare que les conventions contenues dans 
cette charte sont vraies. II jure sur les Saints- Evangiles de 
défendre l'abbé et l'abbaye avec bonne foi « et il jure fidé- 
lité à l'abbé pour ce château. Vingt chevaliers jurèrent 
ensuite comme garaus de Thomas, qui se soumit à l'interdit 
des évCfjucs de Grenoble et de Mauricnne, présens à cet 
acte, s'ils contrevenaient à son contenu. Ccl acte, écrit 
par Maurice, notaire, c'est-à-dire scerctaîic du comte, 
fut fait à Chambéry, dans le temple» le jour de la iBte de 
saint André (3o novembre i iQd)* 

BBMABQUBS SUA CST ACVB. 

L'abbaje de Saiot*R»ml>ert était siloëe â uit quart de Ifene de 
l'Albarine, sur le reveri occidental d'un vallon profond. Ao sod- 
«est , était le clilteao de Corolllon, aor le sonmet éa revers opposé 
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du vallon. Le boorg était au midi du cliâleati, entre fa penle ra- 
pide d« la montagne et l'Aibariuej respreMloti aggerem Surgi 
indiixue qo'il était fortifié. 

Ce château , qui avait été construit par l'abbaye de St*Rambert 
pour se dt'ftMidre, ctait donc devenu, en II9fi, insuffisant pottr 
défendre celle abhayc et les habitniis du bnuig ijul i^taiefit sr^ 
futjets. L'abbé et ses trioincs ne savaient-ils plus ou ne pouvaient- 
ils pins se laire obéir lanl des «lobles qui leur devaient foi et hom- 
mage, que des Iiabiians de ce hniirg ? Cet acte ne noas donne pas 
la solution de ces deux quesiions, mais il prouve que le romie de 
Savoie n'avait aucun diuii politique sur cette poulun d" [);>y-«i, 
puisque, pour en acquérir un, il fut obligé de se leconnaitrc 
vassal j pour ce cbùlcau, de l'abbé de Saint-Rambert. 

La possession de ce cliftteau rendait le comle de Savoie maître 
de ce passage appelé Gorge de Suiat^Ramberi ; c'était «lors na 
poste lallltalre ImporiaBt, et cela explique pourquoi cet «cie fut 
fait à Cbaiiibéry avec autant de «olennités car les vingt chevalierf, 
garaos du Gonte de Savoie, étatent des seigneurs paissans. 

GoichcDon a dooné, dans les Preuve» de VEiùtmre de Savoie t 
plusiears actes de la protection que Thomas I*', comte de Savoie, 
accorda aux mooaslères de son çomté. 

Garreao, dans sa Descripêion de la Bourgogne ^ place cet acte k 
Vannée I206, et» pour miens en préciser la daie, Il dit qu'alors 
Géleslin était pape, Hnnri, emperear et Raymond, archevêque de 
Lyon } mais ce pape et cet empeieur étant morts en 1198, j'ai dA 
conserrer A cet aete la date que Guicbenon lui a donnée. 

Humbèrt'de Montluel fut un des vingt garans présentés 
par le comte de Savoie dans la transaction qu'il i\i avec 
l'abbé de Saint-Ranibcrt. Guichenon le nomme le second 
dans son Uhtoirc des sciyncurs de jUonttnet , page 275. 
Il dit : Ëntre les grands seigneurs qui ont autrefois passé 
pour roitelets dans ce pays, les seigneurs de Montluel ne 
tenaient pas le dernier rang , soit par la considération de 
leur ancienneté, soit par celle de leurs terres et de leoiv 
alliances. Le cliâteau de Montluel était un des plus anciens 
de la province , et sa grosse tour avait servi de phare au 
temps des Romaîus^ comme ccUes de Pérongcs , Meximieux, 
Iliribel et autres. 
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Le nom latin du château de Montlucl cslMons-Lupetlis 
d'où i*n 1 conclu que remplacement de Montlucl avait été 
autrefois un boiâ qui servait de repaire aux loups. Il est 
pins probable que celte colline doit son nom à la défaite 
de LupuSf un des généraux de Septime- Sévère j qui fut 
tué en l'an 197, près de cette colline , en combattant l'aile 
droite de l'armée d'Albin, 

J'ai donné à ces seigneurs le titre de sires > pour me con- 
former au texte de Gacon» qui a été mon premier guide 
pour mon ouvrage. Cette dénomination me servira à dis* 
tingucr ces seigneurs d'autres qni claiciit moins piiissans. 

Les sires de Montluel étaient souverains du pays qui a été 
appelé Valhonne. Ce petit état élait borné au midi par le 
Rhône qui le séparait du Dauphiné; à l'occident , par la 
seigneurie de Miribel; au nord , par la sirerie de Villars. 
Les bourgs de Pérougcs et de Mcximieux n'appartenaient 
ni aux sires de Alontluel , ni aux sires de Tillars. La rivière 
d'Ain séparait la Talbonne, à l'orient» de la partie méri- 
dionale des seigneuries de la famille de Coligny, lesquelles 
étaient peut-être déjà sorties de celte famille en 1 196. 

On ne trouve le nom des sires de Biontluel dans aucune 
des guerres du moyen-âge , et on ne les connaît principale- 
ment que par les traités dans lesquels ils ont paru comme ga- 
rans ou comme arbitres. Les donations qu'ils ont faites aux 
églises ont aussi contribué à sauver leurs noms de roubli« 

L'empereur Henri VI, souverain légitime du départe- 
ment 9 mourut en 1198; Philippe» son Irère» lui succéda. 
Othon lui disputa l'empire. Thomas» comte de Savoie» 
commença par s'allier aux partisans d'Othon ; U se réunil 
ensuite aux partisans de Philippe. 

Gacon dît dans ses notes : C'est environ l'an 1 1 99 qu'Hum- 
bcrt de Tboire et de Villars prît en fief de Renaud, arche- 
vêque de Lyon, son cbàtcau du ( liatclard; il lui en lit 
hommage et ordonna à ses successeurs de continuer cet 
hommage. J'ailu dans Severt » ArchiepiscQpi tugdwMntts, 
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page aOj : H umùertus de Jloria acccpit in ftodum ah 
ipso arcliicpiac. munitionein de Casteltari , t l indè ho- 
minium et fcv.it, atque à suis suaeessoriùus prœrepit. 
Il est dit aussi , iinniëdialement avant cette phrase y qu'Hu- 
gues, seigneur de Coligny, lui fit rhommage qui lui était 
dù, et qu'après avoir fait uo traité de paix avec lui^ il y 
ajouta rhommage du château de Saiot- André. 

AKTICLE II. 

Faits divers à ta date de 1200. 

Le bourg de Cejzeriat appartenait en 1200 aux sires de Coligny. 
Il (\si [>i (il>ahle que celle famille en était souveraine dbs le X' siccic. 
Un croil ronimunémcnt que Jules Ccsar a dunnû son nom au bourg 
de Ccjzeiial, au village et à la montagne appelée Mont-Juli^ qui 
sont à l'orient de ce bourg. Mais le nom aocieo du village de St- 
Denis , 4 roccîdeat de la ville de Boui^gf est aussi Geyserist; Il j 
a «omI dans la partie orientale da département an village appelé 
Ceyaerieui } mais d'aatres villages , et même des portions de ter- 
ritoire» ont encore des noms d'empereurs romains. La portion da 
vallon arrosée par la rivière du Vieoionc , située au midi de la route 
de GhAtillon-les^Dombes i Bourg , était autrefois appelée terriioire 
de Sivriati un domaine aimé dans ce vallon avait aussi ce nom 
qni est dérivé de Sevetiaeum, Je crois que ces noms furent antre- 
fois donnés à des domaines impériaux provenant d'acquisitions et 
trop souvent de confiscations. 

En 1200, vivaient Goichard, seigneur de la VeméOi dans la 
paroisse de Saint-Remy, près Bourg ; N*.., seigneur de Lyonoiéres, 
près de Meillonnasf £ti«:nae le Sauvage, seigneur du Marmont, 
maison forte dans la paroisse de Vounas; Gcoflroy de Sacbins, 
seigneur d'Asnières; Josselin , seigneur de Ourdou, paroisse de 
Bregnier. Le chAteau de Gordon était démoli en 1630 , il a été m- 
bâli depuis. 

Le bourg de Lagnieu appartenait; avant l'année 1200, à la fa- 
mille de Coligny; le châiean de l'Ortave eiistaii déjà vu [200; il 
était situé djMS la paroisse de Villrbois et dépendait de la seigneurie 
de Saittt<Andr«-d6*iii M)rd. Ce ciiâteau existait encore en 1000* 
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MebtOM éit (p«g« 7#, Sist» du Bugty} qot Ifl eUleMt te 
Mojrla étiit bâti dana la plaloe d'Isemore > qn'il y était avanl l'an 
,1200 , que l'on eu TOjrait eocore 4e aoa ieiii|^ qoelqaea Teaiigeai 
il ajoole que la maiaoo appelée de lHojrm, dana le bouiy de Ger- 
doD t n*eil famals aorlie de celte faaAîlIe* Etle oe lui appartient plus 
aujourd'hui. On pourrait couelnre de ces faila que celle famille 
était établie priuiiliTemeot dans la plaioe d'Izernorej mais comme 
elle avait eu aussi d<*9 propriétéa non loin de la cbartreuae de Porter , 
doot plusieurs de eea membrea furent bieafalleura, celte eonjec<* 
ture s'aHaiblit beaucoup. 

En 1200 , le petit château appelé la Tour de Nuyriel^ aitnédana 
la paroisse de Mornay, ^tait une dt'pcndaiice de la seigneurie de 
Châtilloii-dc-INlicliailIe. Guiclicaon dit que \^ rhiileau de Chûtillon- 
de-Michaillc était possédé de toute aocienneté par les seigneurs de 
ce nom; il éiuit ruiné en 1650. 

En 1200, le château de Prrro5< t , situé dans la paroisse de St- 
Bojf existait; il était ruiné en IGâO. 

La commanderle de la Musse ( MwUa) appartenait aux 
Templiers avant Van laoo; elle était appelée l'Hôpital » oa 
plutôt l'Hôtel des Frères du Temple. L'Ordre des Templiers 

possédait dans la plaine du département cinq autres uKa> 
sons, savoir ; Les temples de Saint- Martin-le-Châlel , Des- 
pesse, de Teyssonge et de Molissol; ce dernier était le plus 
considérable; enliu la comiiianderie des Feuillées, prés de 
CbÂIenay ; je donnerai, à leur date, quelques renseigne- 
métis sur cette dernière commanderie. 

Je ne connais aucun établissement des Templiers dans 
les montagnes du département. 

En 1200, Hugues de Chambnl dnnna aux chartreux de Séitgnat 
trois nieix et le <lrnii de parcours de pâturage pour leur bétail 
dans sa for^t de l'Avilliat; Gniciicnon dit (page 101, Bresse) avoir 
vu ce litre scellé en ploinh ; celle pariicularité lui paraît extraor- 
dinaire. Ce lilre prouve l'ancieiinclé de la charlreti.se de Séligriat, 
ou au moins indique le commencement de son élabUstement. 

Vers l'an I20U, l'abbé d'Ambronay ne pouvant conserver le 
cbltean de Loyeties qui appartenait à son abbaje, à caoae des 
grandes difficultés qu'il avait arec ses Toislns^ fut coDtraiat de le 
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àonnw en fief et en toute justice, arec te port lur le Rhône t m 
•eigneur d'Aotbon, en Dauptiiné, A charge de la faculté de rachat 
perpétuel, de l*hommage, et de proléger Tabbé et le monastère. 
( Golcbenon , page 63. ) 

Le 10 septembre de l'an 1 200 , Guillaume , abbé de Cluny, 
remit à Thomas I", comte de Mauii» nue et marquis en 
Italie y la maison et le prieuré d'Iouimund , pour le con- 
server et le défeodrc contre les ennemis du monastère de 
Cluny, et à condition d'y faire le service. En l'an laosy 
Albert 9 seigneur de la Tour-du-Pin , en Dauphiné , céda à 
régliae d*Innimond toul ce qu'il avait à Neyrteux ; il lui 
donna un emplacement à Serrières pour y faire an foulon » 
déchargea ou exempta les hommes de ce prieuré de toute 
leyde au village de Luys (aujourd'hui l*lluis) ; il déclara 
qu'il ifa\ail aucun droit tic ^arde à Innimond. (^t He con- 
cession fut faite pour réparation des injures et dommages 
qu'il avait causés à ce prieuré. Les archevêques de Lyon et 
de Vienne » plusieurs seigneurs , furent garans ou témoins 
dans cet acte. (Guichenon , page 60, Bugey*) 

Le second de ces actes pourrait être une suite de la pro- 
tection promise dans le premier; il fait connaître quels 
étaient alors ces ennemis dont les religieux se plaignaient. 
Cet acte nous apprend que les seigneurs de la Tour-du-Pin , 
trés-puiflsans dansle Danphiné , avaient déjà des possessions 
dans le département, et que leur influence, que nous ver- 
rons être fâcheuse, s'y faisait déjà sentir. Le village de 
Neyricux est à un quart de lieue sud-est de Croslée, et Ser- 
rières est entre Villebois et St-Àndré-de-Briord. Le foulon 
que les religieux d'Innimond obtinrent du seigneur de la 
Tour*du- Pin , devait leur servir , non pour une fabrique de 
draps» mais pour y nettoyer leurs vêtemens; il n'est pas 
sûr que le savon fût aloit en usage. 
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ARTIGLS III. 

12O0 à mi. — Départ é^Hugueê II de Coiignij pour ta 

croisade de i xox y ses donations avant son départ; sa 
mort. — L'ahhé de V lU-llarbe ftiit fordfit r (<■ hourg 
ile f'^imi, — Cession de la moitié de V ohcdu nceric de 
Marêonnas au sire de Bavgc par le chapitre tU Mâcon. 
— Croisades contre Us Albigeois, 

Httgoes II de Coligny voulut aller ccmbattre tes infidèles 
qui avaient envahi la Terre-Sainle. Il se croisa en 1200, 
dans l'abbaye de Citeaux» avec un grand nombre de aair 
gneiifs entraînés par les prédications de Foulques 9 curé de 
NeuOly. Avant son départ > il laissa le gouvernement de ses 
petits états à Guillaume y son frère afné. Il donna aux 
chartreiii. de SciUon , pour le salut de son âme et de celle 
de SCS prédécesseurs, un vallon appelé Val de Saint-)] oi i in 
( aujourd'hui Sélignal, dans la paroisse d'Amans), pour 
y bâtir un monastère de leur ordre; il donna à la char- 
treuse de Montmerle des bois et des pâturages au lieu appelé 
Volraison , pour y bâtir une grange ; il donna à la chartreuse 
de Portes une extension de droits de pâturage près d*Ani- 
butrix; à Tabbaye de Saint-Sulpice un territoire étendu > 
limité par l'A Ibarine, plus la permission de construire une 
maison dans les limites de sa seigneurie , plus la liberté de 
vendre et d'acheter dans son territoire sans payer des droits; 
en reconnaissance de ces dons, l'ahlmye pron)it de faire 
pour lui , l1 sa luort, les incines pricres qu'elle faisait pour 
ses religieux. On voit par ces donations que les possessions 
d'Hugues II de Coligny étaient mêlées avec celles de ses 
frères et sceurs» et à de grandes distances entre elles* 

Les seigneurs auxquels Hugues II de Coligny s'étail 
réuni , se croisèrent le jour des cendres de l'an laoo ; ils 
élurent le marquis de Mont&rrat pour chef, et» après 
plusieurs conférences tenues k Gompiègne> les principaux 
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des barons croisés uoiunièrent six dépotés & qui ils donnè- 
rent plein pouvoir de régler la route qa'ib prendraient et 
tout ce qui était relatif à cette entreprise ; ces députés ar- 

rivèrent à Venise la première semaine de carême 1201. 
(Fleury, livre LXXV.) 

Hu2;aes de Coligny accompagna le mar<|uis de Montferrat 
dans uue expédition en liulgarie. Ce marquis avait mis 
en garnison un grand nombre de chevaliers dans une 
ville appelée la Serra; Hugues de Coligny fut de ce nombre; 
l'ennemi attaqua cette ville et Hugues fut tué 9 en combat- 
tant vaillamment » dans le mois de septembre isoS. Ville- 
hardouin , historien de cette croisade » en parlant de sa 
mort» le regretta comme un des bons chevaliers de l'armée 
chrétienne. (Dabouchet , page 49' ) 

riiigou , cilé par (iuiciienon , dit quMymon Je Genevois, 
Guichard , Keigneiir de Beaujeu , Humbert , sire de Tliuire , 
Amé de Coligny, Guillaume Maréchal , partirent aussi pour 
cette croisade de 1201, sous les ordres du marquis de 
Montferrat. Je dois dire qu'en lisant les histoires de chacune 
de ces familles» je n'y ai trouvé aucune mention de ce 
voyage. 

En 1201 , Hambert , sire de Monllael , eng^igea à l'église de Lyon 
tout ce qn'il poisédall dsos le village de Montansy; depuis cet 
eogagemeot , les srebevéqoes de Lyon ont été les seuls seigneurs 
de Monlansy. 

Le 19 mars 1201, Gny, abbij de l'Ile-Barbe, assembla à 
Yimi tous les vassaux qu'il avait & Torient de la Saune ; il 
leur proposa de fermer ce bourg avec des murailles, et il 
convint avec eux d'un règlement auquel ils devraient se 
soumettre lorsqu'ils viendraient dans co hourg, ou lorsque 
la guerre les obligerait à venir s'y réfugier. Ils s'obligèrent 
à être soumis à sa iustice pendant tout le temps qu'ils sé- 
loorneraîent dans cette ville Cet abbé fit» dans le même 
acte, plusieurs conventions avec sept chevaliers et quatre 
damoiseaux^ qui possédaient des fio^ rdevant de son ab- 
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h»y%. La principale fut la réserve de la haule justice en 
faveur de Tabl^é sur leur territoire ; ces vassaux lui pro* 
mirent eo outre de ne prendre en fief» de «[ui que ce fût» 
les alleux on biens libres qu'ils possédaient dans la paroisse 
de Vimi , excepté de Tabbé ou de ses successeurs. L'ahbé 
agit dans cet acte presque comme un souverain. ( Masures 
dô l'Ile- Darùe, parle Laboureur, page 129.) 

Eo I204t ThoniAt l*% comte de Savoie, donna «ai charircas de 
Hieyriàt tout ce qu'il pouvait avoir dans leurs limiles. ((Swiclienon , 
Prûutet éc PUiftoire de Savoie y page 47.) Une déclaration aussi 
.imgae ne pouvait convenir qu'à âea portions de forêts oit à des 
.terrains incultes situés sur les limites des seigneuries que le comte 
possédait dans le Haut-Bugey et enclavées dans les limites du ter> 
ritoire de cette chartreuse. Ce mode de concession suppose qu'en 
autorisant l'établissement fie- ces monastères, les seigneurs voisins 
permii ont d'acheter ou de recevoir en don du terrain dans une 
partie de leurs seigneuries. Alors, beaucoup de seigneurs nr j fT- 
mettaient pas aui étrangers de venir aciieter les biens de îeurs 
'Vassauii , ni s'y établir, si cela ne leur cuuvcuait pas. 

En 1205, lu pape Innocent lU confirma dtux bulles du pape 
Alexandre III , qui exemptaient des dîmes les terres que ces reli- 
gicuik cultivei i !t rii de leurs propres mains. L'uue de ces bulles était 
datée d'Aguaiui , l aulre de Saint-Jeun-de-Latran , In d i\ . septième 
année de son pontiRrat, ce qui correspond a i'au iiifU. (Guiclie- 
non , Bresse , page 34. ) 

Eo 1206, il y eut entre l'arcbevêque de Lyon et les babilaaa 
de cette ville une transaciloo conlenant des fraochiscs pour tes 
liabifaos et un réglrmeat poor les péages. Ces fraaclilses et ces 
réglemeos sont analogues aux concessions de. ce^e espèce, qui 
.forent accordées plos tard ans villes de ta Bresse > les libertés com- 
munales commencèrent dans les grandes villes. (Paradin> pages 
184 à f\)0O 

En 13069 Guillaume seigucur de Coligny-le-Neuf, se 
fit homme lige de Thomas , comte de Savoie et de Mau* 
rienue » pour Coligny-le^-Neuf , et il promit d'augmenter 
ce fief des châteaux de Briou , de Rogemoot et de tout ce 
^*il avait acquis des enfans d*IIumbert de Thoîre* (Da- 
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boucliet.) Comment ce seigneur de Coligny s*eftt-iâ déter- 
miné & aliéner son indépondance 9 Je croit qu'il y a quel- 
qu'inezaclitade dans l'historien qui nous a tranimif oe foit. 

Le 7 septembre 1 908 , mourut saint Etienne de GhâtiHoB, 
évêque de Die en Dauphiné. Il naquit « vers l'an ii55y 
d'Hiigonin , seigneur de Châtillon-ies-Oombes ; il se re» 
tira, en 1181, à la chartreuse de Portes dont il devint 
prieur. Ses éaitiieiUes qualités le firent choisir par le clergé 
et If fjL'upIc pour succéder à leur évêquc. Il fut sacré à 
Viciuic en 1202. (Extrait de V Histoire 4mgiotogique du 
(liocr.s'ti de Bciley, par M. Dcpery» pages 537 et suivantes.) 

Philippe, empereur d'Allemagne, mourut en iao8; 
Othon IV lui succéda. 

£0 12089 1« chapitre de Salnt^Pierre de Mâcon céda k 
Vlricli III « sire de Baugé» la moitié des revenus et de la 
justice qu'il possédait dans les paroisses de Marsonnas et 
de Saint-Martin Ic-Cbâtd. Le sire de Baugé s'engagea, par 
biiilc de cette cession , à pi cmli e les armes, pour défendre ie* 
possessions <li> CCS religieux, lursqu'cllcs seraient menacées 
par des ( niieniis. 

Ce traite est en entier dans Suint Julien de Ballcuro, 
pages a39 et 240» J'en donne un eiLtrait étendu parce qu'il 
contient quelques renseignemens sur la situation et les 
usages du paj's au temps où il a été fait. - 

Le rédacteur de cet acte commence par dite que i'obé- 
dîeiicerie de Marsonnas, qui appartient à l'église de. Saial* 
Pierre de Mâcon , a été tellement ravagée par les ifioursions 
des voleurs, que personne ne peut ni n'ose y hahiter. Le 
prieur et ses chanoines , dans It ur dclresse, ont hunihle- 
ment recours à la jnotection d'iJirich de Bauj^é , et ils lui 
cèdent une portion de Tobédiencerie. Le seigneur l Irich 
fait alors liommage eii faveur du chapitre de Saint- Pierre 
de Mâcon , pour la moitié des obédienceries de St-Martin* 
Ic-Châtel et de Marsonnas; il aura la moitié de leurs re- 
venus et la moitié des produits de la Justice; L'obédiencier 
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aura Tautic moitié de ces revenus, le cimclière, leçons 
da cimetière, les dîmes et tous les droits de la paroisse , 
sans que ledit sieur Ulrich paisse y rien prétendre. Ledit 
seigneur aura un enclos qu'il mettra en état de défense 
pour écarter les malfaiteurs de l'obédiencerie* I*e prieur et 
son ebapitre se réservent les deux mas de CoUonge et de 
Tortoréia, qui appartiendront au ceierier de l'église de 
Saint-Pierre de Mâcon. Les acquisitions que le seigneur 
Ulrich ou le prieur feront dans Tohéiliencerie , seront pos- 
sédées par moilié eulr'eux, poiuMi que celui (lui n'aura 
pas fait racquisilion rembourse a Taulrc la moitié du prix. 
Si quelqu'un fait une aumône ou une donation au prieur, 
celui-ci la possédera en entier et le seigneur Ulrich n'y 
pourra rien prétendre. Celte obédiencerie ne pourra ja* 
mais être partagée entre les héritiers du sire de Baugé > ni 
6tre aliénée par eux. Si la guerre survient , le sire ne pourra 
exiger des hommes de ^obédiencerie que le foin et la paille ; 
il ne touchera point au foin ni à la paille de Tobédiencier 
et de «es subordonni's. Le préposé qui sera envoyé par le 
8eig;neur Ulrich promettra, par serment , fidélité au prieur 
et à Tobédiencier ; il partagera les revenus iidèlemeut avec 
Tobédiencier ; il ne fera point travailler, malgré cux^ les 
hommes du prieur et de robédieocerie. Si un des hommes 
de l'obédiencerie vole, répand du sang» commet un adultère 
ou quelqu'autre crime punissable » l'obédiencier fera îustice 
dès qu'il en sera requis par le préposé ; autrement , celui cl 
Ibra fustice des délits commis par ces hommes , et il don* 
ncra à Tobédicncicr la moitié des amendes dues pour ces 
dciils. Cet acte fut écrit pai* ordre de l'évcquc de Màcon , 
à la prière d'ilricli et de ses lîl> ; ii fut scellé de trois sceaux ; 
celui du sire de Baugé, celui de l'évêque de Mucon , et 
clui de l'archevêque de hyon, qui fut un des témoins de 
cette convention. 

On voit par ce traité qtie le chapitre de Sttint-Pierre de Mftcoa 
élalt souveni» dans ses prupriéldsi poinqtt'il y srsll tonte îusiice i 
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U lie lui manquait que !m forre pour sç faire retpeeler* LDtaaire* 
propriétaires librei qui ^taleot places an mlileo des grandes seU 
gocnries, avaieot le même droit à rindépeodance qae ce prieur, 
mais aussi ils n'avaienl fioiot de proieeieora contre lenra voisins « 
•*ils D*avai«nt pas concla avec tfu seigneur puissant un traité ana- 
l<igoe an précédent. On voit qoe les lioBinics do prieur de Saint'-' 
Pierre de Mlcon n*étaient point esclaves» mal* serfs demi-librea 
ajant an moins no mobilier, poisfoe leurs délits étaient punis par 
des amendes. 

En 1209, Guillaume II , sire de Colig n j, révoqua la défense qu'il 
avait faite ans chartreos de Mejrriat d'acheter do vin et des rslsîns 
dans sa seiguenrie de Ccrdon , c'esi-â-dire dans la portion de celte 
arigneurie qui loi appartenait, puîsqn*Alii de Colignj, sa secur, 
femme d'Hombert If, aire de Tboire, possédait aussi one partie de 
ce bonrg et des environs. Cet acf« suppose une grave discussion 
sorvenoe entre le sire de CoHgnjr et ces chartreos , mais suivi* 

d'une récoiu'riliûtion. 

Guy, prieur de Nanlua, avait sootenti ane guerre contre Mmm^ 
bert II, sire de Tlioîie. Il y eut, co 1209, des arlùlres nommés 
pour terminer leurs différends. Il y avait dans le Cartulaire d* 
Cluny une lettre de ce prienr de Nanlua, dans laquelle il se plai- 
gnait -des injures et des dommages qu'il a%'ait reçus de ce seigneur, 
v.i demandait secours et assistance à tous les religieux de Ctunj. 
(Gtii<!licn(in , Bu^ev, page 80.) Guy était prienr de Nantua, au [>liit 
tôt depuis l'année 1201; G uichenoo aurait dùcopier CO eoiicj: cette 
lettre de ce prieur â sou abbé. 

Les croisades contre les Albigeois commencèrent en i ioq, 
Fleury dit (livre LXXVI} qne cette année- là les croisés 
s'assemblèrent à Lyon de toutes les parties de la France , 
vers la Saint-Jean ; la partie orientale dé la France fournit 

une artnce nombrense contre ces liéréliques ; la proxiuiitc 
de Lyon (lut eiUrainer uruî partie de la popululiuii dti dé-» 
partcmcnl dans celle guerre. 

Ctufchard de Beaujeu, fils d'ilumbcrt III, sire de Beau- 
jeu, fit, cil 1209, partie de l*arinéc des croisés contre les 
Albigeois» ainsi que le comte de Idâcon, (Guicbenon» 
BUtoire man, de Domùes, page 3440 

Guicbcnon dit (page 253 de VHistàiré de Savoie) qu'en 1210» 
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Béatris de Genève, feinra«.de TboniM l", comte de Savoie , ter- 

niioa on dift'éreod entre le prieur de Thaniyé et deux prieurs voi< 
•iot. Cette cherté est, dit-il » aonecrite du p r ut ificat d'Inooceot III} 

par conséquent, elle est postérieure à Van II<J8. 

Il dit plus loin, page 267, qn'Amé IV, l'alné des eofans de 

Thomas, comte de Savoie, et de Marguerite de Faucigny, naquit 
à MoDimélian , en 1107. Il ne donne nulle part la date de la mort 
de Bt^atrix de Genève , ni celle du mariage de Margnerile de Fau- 
cîgoj. Il j a là une diâft^reacc de dates à concilier, si cela se peut. 

En laii y le tloyenné de Uontbertbould ayant été rniné 
par les guerres» Gaîllaume» abbé de Cluny» passa un bail 
à vie de ce doyenné à Raynald » archidiacre de Lyon , a 
charge d'y faire les réparations convenables et d'y mettre 
deux religieax pour le service divin. (Guichenon , Biitoire 
man. de Domtes , page 81 . ) 

£u 1212, Guicliard VI, sire de Beaujeu, commença à faire clore 
de murailles Villt'fr.')nr)(tî en Beatij filais ; il accorda de grands pri- 
vilèges et de belles fran liises à ceux qui voudraient y demeurer. 
(Guiclicnon, HiUoirc man. de Uomhcs ^ page 245.) 

ARTICUB IT. 

1 il 1 2 à 1 2 1 8. — Traité entre Vévéque de Genève et le comte 
de Savoie, suivi d^une g uerre entre ee comte et le comte 
de Genevois gui est vaincu, — Vente de la seigneurie 
de Chatamant auHre de Beavjev, — Les chartreus de 
Partes obtiennent des exemptions de péages des 
gneurs de MirOfti, de Mantivel et tCJntluM, 

Nantélinas, évêque de Genève , n'avait pu profiter des 

concessions conlenucs dans les buUcs accoitices à nu de 
ses prédécesseurs par Tcmpereur Frédéric Barberousse : 
le comte de Genevois avait repoussé par la force les pré- 
lentîons de cet éveque. Les bourgeois de celle ville prélen- 
daient aussi que révêque n'avait de droits sur Genève que 
fîpmine chef spiritael; que lors de son intronisfitlon # il 
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prC'lail le serinent de respecter les privilèges et les fran- 
chises de la ville, et que l'emipcreur n'avait pu tlojiner à 
un ëvêque la souveraineté d'une ville impériale , â«ins le 
consentement de l*eaipire et des habilans de cette ville. 
Bernard de Cbabert » saccesseur de Nantëlinus» trop faible 
pour soalenir à la fols ses prétentions eonire la ville de 
Genève et eontre le comte de Genevois » fit alliance avec 
Thomas f comte de Savoie. On ne connaît pas ce traité qui 
est postérieur à Tan f2o6; mais la rëpabtiqtie de Genève 
conserve encore l'orij^inal d'un traité conclu ic i/f octobre 
1211, renouvelant nn traité anféri(Mn'. Dans ce dernier, 
l'évcque de Genève rappelle au comte de Savoie la lidélité 
qu'il lui doit (comme vassal) par suite du traité précédent; 
il lui rappelle sa promesse de ne rien entreprendre sur ses 
droits régaliens f ni sur la liberté de la ville de Genève; il 
lai renouvela Tinféodalion qu'il lui avait faite de terres et 
de châteaux dépendans de son évêché^ et dont le comte de 
Genevois sMtait emparé. 

Lévrier , après avoir transcrit ce traité , dit (tome I**^ 
pai;e 1 H)) : « C'est ici que la partialité de (.uichenon pa- 
rait dans tout son jour: cet historien parle de tous les 
traités que Thomas fil avec les évêrpies , les abbés el les 
villes voisines, excepté de celui qu'il conclut avec l'évcque 
de Genève , quoiqu'il n'ait pas pu Fîgnorer. Le silence y à 
ce sujet , était nécessaire à son plan: car, ayant entrepris 
de soutenir que la maison de Savoie avait et avait eu de 
tout temps la souveraineté de Genève , il ne fallait pas citer 
des pièces qui établissent formellement le contraire. » 

Je fais observer que Lévrier était d'origine genevoise. 

Ce traité du i^j octobre 1211 fut l'origine des guerres qui 
survinrofjt cnlic les comtes de Genevois et ceux de Savoie, 
et en même temps le premier prétexte des comtes de Savoie 
pour exercer leur aulorilé dans la ville de Genève. 

Par suite de ce traité, Thomas 1", comte de Savoie, fit 
Ift ^u^rre à GnlUaume , comte de Genevois, son heau-père» 
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Cciui ci s'allia avec lu baron de Faucigny, avec le ilatiphia 
du Viennois , el il fut soutenu par Amé» baron de Cex» son 
frère, Tous furent vaincus par le comte de Savoie qui garda 
les conquêtes qu*il avait faites dans le Genevois , et qui fit 
bommage à révêque de Genève pour tout ce que cet évcqae 
prétendait lui avoir été enlevé par Guillaume. Je u*ai point 
de renscigiiemens sur cette guerre qui est antérieure à 
raiiiiéc 1219; elle dut beaucoup troubler la partie orienlale 
du clépai U liicut. 

En 1212, Alarti , seigneur de Chalamont, vendit ou 
engagea à Guichard YI, sire de Beaujeu, le château de 
Chalamont, au prix de 1,000 sols forts et à d'autres con-' 
dilions exprimées dans l'acte* ( Manuscrit de if. Àuùrei, 
page 401 .) 

Guichenon ne connaissait pas ce titre» car» dans son 
Histoire de Domùes, il dit, page 49: « Je n*ai pu décou- 
vrir par quelles voies Chalamont enira en la maison de 
Beau jeu , etc. » Si M. Anhret nous avait conservé une 

copie do ce litre qui devait être dans le trcaor des chartes 
des sires de Beaiijcu , j'aurais éclairci beaucoup de doutes 
sur retendue des posstîssions de ce sclîi^ncur (|ui devait être 
très puissant , et ausM indépendant que les sires de Villars, 
de Aiontluei et de Baugé. Je ne vois pas que des seigneurs 
et princes voisins aient demandé un hommage an sire de 
Beaujeu pour ce château, avant qu'eux-mêmes en aient 
aliéné Tin dépendance. Cette acquisition de la seigneurie 
de Chalamont par les sires de Beaujeu , a été désastreuse 
pour cette partie du dcparlemeutp parce que sa positioo 
c'loîgnée des autres possessions des sires de Beaujeu , l*ex- 
posait aux. premiers ravages do leurs ennemis. 

Kii 1 2 1 2 , vivait Guy, quati ièaïc seigneur de Châtillon- 
les-Doml)cs; on voit par des extraits de quehfiH-s titres, 
que cette lantillc avait des possessions à Saint- Didicr-d'Oiis- 
siat, à Sainl-Martin-lc-Cliâtel , et le droit de garde à CUa- 
yeyrîat; un de ses fUs renonça à ce droit de garde en faveur, 
de l'abbaye de Cluny. ( Guichenon ^ Bresse, jp^^ ti&.) 
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Le aS février i a i3 9 les membres d'une famille nombreuse 
se réunirent pour vendre et pour donner à la chartreuse 
de Portes une étendue considérable de territoire « et pour 
en déterminer les limites. Cet acte , dont le projet avait été 
approuvé dans le chapitre général de l'ordre des chartreux , 
fut fait vA ccril a la cliai lu use de Portes ; Raynaud, arclic- 
vtquc de Lyon , remplit dans cet acte les fonctions de mé- 
diateur et de notaire; il y apposa son sceau ainsi que celui 
de réglisc de Lyon; Ilumbcrl , prieur de Meyriat, Olger, 
prieur du Val-5aint-à\lartin (Sclignal) ^ Pierre» archiprêlre 
du Forei) Pierre» archiprêtre de Uorestcl en Dauphiné» y 
apposèrent leurs sceaux qui furent attachés arec des cor- 
dons de soie rouge et jaune ; cette charte , écrite eu beaux 
caractères , est dans les archives de la préfecture de TAin, 
La ville de Lagnieu y est nouiince vilidin f.athnaei ; un 
siècle i)lus lard , elle s*apj>elail I.aqniacuin. l ne des pièces 
de terre comprises dans les fou i- vendus dans cet acte, 
était charg(ic d'un servis annuel d'un jambon et de deux 
pains; deh&hant Bervicium unum espatUf porcine ci 
tluorum panum, 

OalIUume de Collgoj^ fits pa1o« de Gentliler qat éuit !« troi- 
sième frère de 6aerric« sire de Coliguy, ciait cbanoine dans le 
ebepUre de Ljod. Il Ugua, en I2I3, A ce chapitre quelques pos* 
sessions qu'il araîi pris dn cbftieeu de SBinl-André-sor^ursn et A 
Ambronaj. L'archer^qne de Lyon les rendit à Gaillanme^ aire de 
Coligny t eoBsin da chanoine t â char^ d*liommage. 

Guichenon dit (page Gi , Dresse] 'juc Bernard on Be- 
rard do Thoirc , abbé de Saint-Claude ou Saint-Oyen, 
engagea le château de Jasseron à£iienne l", sire de Thoire 
et de Villars , son neveu. Engager^ était céder pour un 
temps déterminé la jouissance d*une propriété , pour eau* 
tfonner un emprunt et en servir les intérêts. Cet acte parait 
être antérieur à l'année i3i3. 

En 12 13 , Guy de la Pdlu qui avait eu des d in -lés avec l'^ibbaye 
f^c b Ciiassagne, promit; ainsi que son fils Guillaume « de vivra 
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c» p«îx avec les rclîgirai il« celte abbaje, Pt m^me de la proirger 
contre tons ceux qni rondnient lui faire tort ; il reçut poar cela de 
l'iibbaje quelques pièces de vin et cent soTs fnris de Lyon. Cet 
acte, }ar« enr les Sainis^EvangîIcs , fut fait près du chûican de 
L<»v<*s , dans la maison dodit la Palu, et en présence de Urrnard, 
ivPquc de Rclley, qiiî y remplit ]e« fonctions de notaire* {Archiva 
de SaitU-^Maurice-dc-Jlàtncn a.) 

Fîettry place à la date de I2I3 la croisade des enfans; )e n'ai 
trouvé aucun renscigncmeot snr ce qoe firent alors ces eufans des 
luihitans du di'pârlemrrit. 

Kn I2I4 , Ulrich iil, sire de RaTigé , donna ativ chevaliers du 
Temple la moitié du grand étang de Lojrse, prùs de BdOgé; Guy» 
son fih , conseiilit à celle (l'>nalion. 

Fn Ï2I4 , Gay, fils d'L h it li HI , sire de lîeaugé , seigneur de 
Miribel , exempta, en celle qualité, les frèrrs de la cliarlronsc de 
Porles , leurs messagers et tous ceux ijui ii aitMii à celle charlreuse 
QU qni eu tei irndraieni , ^iiisi (jtte leurs marchandises apportées 
no rapportées. (Guîclienon , Prciu es de V Histoire de Bresse, p. 10.) 
Cette concession ^lail importante parce qoe le cours du Rhf>ne et 
«a rive droite appartenaient à ce aeigneiir depuis MIribel jusqu'à 
la {onettoo de ce fleuve avec la Saône* 

En 12 Î8, Thomas, comte de Savoie , accorda des fraoclilses & la 
vitîe d'Yeone en Savoie, de l'avis d'Anselme, abbé d*? Sl'Ramberli 
et de Gny, abbé d*Haotecombe* ( Guiclienon, HiJttotre de Savoie» 
page 247*) Je n'aurais pas fait mention de ce fait étranger an dé- 
partement, si le conseil que l'abbé de Saint* Rambert donna dans 
ret acte an comte de Savoie , ne prouvait qoe ia concession de 
francliises aux bourgeois des petites villes , était un usage reconnu 
alors triès-avaniageoi. 

En jnlllet I2f6, Guignes de Sacbenay fil hommage à Homberit 
seigneur de Montliicl , pour son fief et maison forte de Sachenaj* 
i Archives de Siunt Mourice-de-R^Sment»') 

En i2if>. Ali\ de Coligiiy, ncmvc (rHijn»l>crl II, dtMnicr 
fiirc de Thoirc, dunua aux charU eux de Meyriat ce qu'elle 
possédait à Aypières et à Rosières, près de Ctrdon ; elle 
leur permit d'acheter des vignes en cet endroit et d'y bâtir 
un cellier; ses trois fils ralifièrcnt ce traité en 1217. L'aiué 
éifùl JEUcDue I"^ ûre de Tboire et de Yillars; lea deux au- 
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1res, Ilumbcrt et Bernard de Ihoire. (Guichcnon , p. 4"» > 
Bu0ty. ) Cet acte donne la date précise de l'origine d*une 
jolie maison de campagne, improprement appelée aujour- 
d'hui chartreuse d'Espierres. Les chartreus , qui n*y met- 
taient jamais les pieds , y avaient établi un vignoble dont 
la culture était dirigée par un frère-lai (|ni y demeurait. îls 
avaient défriche le fond du vallon où il y a des pi aii i( s et 
une petite cascade, qui sont un but de promenade x>cudaat 
Tété. 

Gniobard VI , sire de Bcaujeu , monmi en I2I6s il «nt de Sibllfe 
de Haiiiaiit , belle-sœur de Pbilippe-Anguilei roi de France, Hum- 
bert V qui lui succéda. 

Dans l*nn des actes que Thomas , comte de Savoie , fit 
pour proléger la chartreuse d'Aillon , en Savoie , ce prince 
dit qu*il est sur le point d'aller à la guerre contre les 
Albigeois : Jpvd Alhiyen iur incipere et perficcrc. (Cui- 
chcnon , Preuves de l'Histoire de Savoie , page 5i.) 
Guichenon, dans l'iiistoire de ce comte de Savoie, place à 
Tannée 1216 cet acte qui n'est pas daté, et il dit (p. 24S , 
d'après Paradin) que ce prince ayant été invité par Louis , 
fils de France, fut en la guerre contre les Albigeois , oii il 
fit plusieurs exploits remarquables. Humbert V, sire de 
Beaujeu , fut le lieutenant dn roi de France pendant une 
partie de celle guerre. Les historiens oui dit que la pic- 
mièic armée qui alla en celle croisade, en iao8 ou 120c), 
fut de trois à cinq cent mille hommes. Le comte de Savoie 
et le sire de Beaujeu avaient des seigneuries considérables 
dans le département; ils ont dù entraîner à cette guertts 
une partie de leurs vassaux et de leurs serfi, avec d^anlaut 
plus de facilité que tous espéraient y faire un butin con- 
sidérable. L'engagement des croisés était de quarante jours 
dans une campa^^ne. 

En 1217, les charireui: de Portes oblinrcnt cl Ifuinbert , sire de 
Moutluel, une cxempiioa de péages pour toule.s les denrées que 
VoQ coiiduiraiti Uot par eau que par lerre, à travers ses seigoeuiics t 



1^4 KECHEnciiEâ iiia^roaiQLLS 

il leur promit d'accorder sa protection et une sauve-garde , tnnt pour 
l'aller que ponr le relour ^ à ceux que des affaires ou la dévolitm 
amf^neraient chez eus. Guïciienoii | qui a \u cet acie, a'pnip (p<Tgc 
273 , Bresse.) : Sur le sceau qtje ce seigia ur avail fait ajipuscr aU 
bas de l'aclc de cette coitccsition , est rejn éseulc uu homine à chc\a1, 
armé de loulcs pièces , !'é|)^e nue eu la main droite et le bouclier 
au lii as ^aiiciie, autour tiail ôeril.' S/^iUum Dornini AIo/Uis-LupcUi . 

Le 2 HMil 1217, Thomas, comte de Savoie, doiiua à la graudc 
chartreuse {doinui carthustensi ) quatre livres de rente annuelle « 
prendre tnr t« produit du péage de Saint -Rambert, pour aider à 
la noarHlare des frère* de ee monaslère, ta Teille, le joar et le 
lendemain de Pâques. 

Un aiècle après, la Joamée de maçon valait 2 gros de Savoie oa 
3 sols 4 deniers. Ces quatre livres valaient donc vingt-qnatre )onm<Ses 
de maçon on d'an onvrier de celte classe* £o évaluant cela en bié, 
A raison d*un bccloliire de blé pour huit Jonrs de travail , ces quatie 
livres valaient an moins trois hectolitres de blé froment* 

En 1217, Guy d'Oncieo , chevalier, fit hommage A Thomas, comte 
de Savoie* (Guiehenon, p* 190, Bugey,) Les d'Oocieu ont été une 
famille nombreuse et poissante. 

En 121 7, Morard, de Villebois, supplia humblement l'abbé de 
Saînt'Rnph , qui faisait sa visite è l'Ile de Qairieu , de recevoir son 
oeveu au nombre des frères de son ordre, lorsqu'il aurait atteint 
l'âge li^giiime ; il donna à l'abbé divers imoienbles pour prix de cette 
réception. Cette donation fut faite en présence de plusieurs reli- 
gieux et chanoines , au nombre desquels fut le prieur de l'Ile SouA- 
Quirieu. Or, au sud-ouest de Scrrières, sur le bord du Rhône, 
existait encore, en 1769, ur)c chapelle appelée Notre-Dame de l'Ile , 
reste de ce prieuré dont ce liljrc Constate l'cxistence. {Archives de 
la préfecture da Bourg. ) 

En 1217 » les six enfaos de Gay, seigoear de St-Trivter 
en Dombesy vendirent à l'abbë de File* Barbe la moitié du 
droit de garde quHls avaient à Sainte-Euphëmie ; il prove- 
nait du bien de leur mère. Leur père consentit à celte 
vente; mais cette moitié de droit de garde dépendait du 
fief d'tlricli palatin et d'Ulrich son neveu; ces deux sei- 
gneurs permirent à l'abbé de l'ile-Barbc de jouir en franc- 
alleu de cette portion de droit de garde , el ils s'engagèreut 
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à ne [M)iiit diviser l'autre moitié; ils promirent qnVile r( s- 
terait toujours à celui des palatins qui posséderait leur 
château de Riottier. Ce mot palatin n'était point un nom 
de famille, mais un titre particulier aux seigneurs de 
Riottier. (iîâsure» de flte^Darée, et Guichenon> Bist. 
man, de Domhes, page 397.) 

En 12 17, vivait Pierre de Nucey, chevalier, seigneur de Longe* 
Combe, château situé sur le bord d'ao précipice , près de U rire 
gauche de TAlbarine; ce fief rclevall des comtes de Savoie i H était 
ape des dépendaaee'S des anciennes possessions de ces coiniits dans 
le Bogej. (Goichenon, P>S* ^i^iê^j.) 

En 12i8| Gnicbard, seigneur d'Anlhon, de Péroages et de 
Lojeites, pelitfils, par sa nièref de Gauthier de Coligny, ciempia 
les chartreux de Portes de droits de péages dans ses terres, Les 
seigneurs d'Anthon 1 forteresse située en Dauphinéc sur les bords 
da Khône , étaient de petits princes , soit par leurs alliances , soit 
par l'étendue de leurs possessions* Us avaient alors de l'Influence 
«tans les affaires du dcpariemeot. 

Spon a inséré, dans le tome II (peges 401 â 441) de «on Aw- 
toire de Genève , nue enquête faite par ordre du pape sur la con- 
duite de Pierre de Sessons» évêque de Genève 1 accusé par son 
chapitre. Celte enquête, dont le sujet est étranger h l'histoire du 
département» est une pi&ce curieuse pour ceux qui aiment â con- 
naître les mœurs et les usages de cette époque. Lerrier (tome 1", 
pages 124 et 125) dit avec raison que cette enquête, quoique faite 
par les ennemis de cet évéque % prouve ses bonnes intentions 11 la 
régnierilé de sa conduite. 

Othon IV, empereur d'Allemagne, mourul en 1218; 
Frédéric il lui succéda. 

AETICLB T. 
RéfUndonê 9ur le chapitre IF* 

Ce cliapitire renferme une période de 28 ans» pendant 
laquelle il s'optîra de grands changemens dans le départe- 
meut. Les cessions de châteaux ^ propiiélt^s et revenus^ 
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faites par les abbés d'Ambi onay, de Saint- Ranibert , de 
Cluny, par le chapitre de Saint Pierre de Mâcon et par le 
prieur d*Inniaiond| à des seigneurs puissans» la raine da 
doyenné de Slontberlhould, la clôture du bourg de Vimi 
ordonnée par l'abbé de l'Ile -BarbOf prouvent l'état d'a- 
narchie qui pesait encore sur le département k celle épO' 
que. Les corporations religieuses avaient non seulement à 
souffrir des entreprises des seigneurs voisins , elles avaient, 
en outre, d aulrcs cnncniis au iiioij»» aussi dangereux; je 
veux parler des pastoureaux , des confrères de la paix, qui 
ravageaient les biens des gens d'église dans d'autres parties 
de la France , parce qu'ils y éprouvaient moins de résis- 
tance. J'ai parlé de la coopération d'un certain nombre de 
chevaliers nés dans le département, au renversement de 
l'empire grec el à la fondation de Tempire latin en laoi* 

Les habitans du département » guidés par le comte de 
Savoie et le sire de Beau jeu , allèrent plus tard chercher 
fortune et probablement la lèpre dans la croisade contre 
les Albigeois. Cette croisade dtit être plus populaire que la 
prciiiicre , à cause de la proxiinilé du théâtre de la j^m i re. 

C'est sous le eomniencenkcnl tlu règne de Tiiunias, toiule 
de Savoie, que l'influenee de sa maison commença à se 
faire sentir dans le département ; d'abord , par la protec- 
tion non gratuite qu'il accorda à l'abbaye de St-Aambert 
et au prieur d'Innimoud ; par la guerre qu'il fil au comte 
de Genevois» son beau-père; enfin» par l'hommage que 
Guillaume , sire do Colîgny-le-Neuf » consentit à lui faire. 
Cet acte» dont on ne nous a conservé que le titre et dont 
on a peut-être caché l'origine» m'a paru assez important. J'ai 
déjà fait observer, et je le remarquerai pins d'une fois, que 
les seigneurs, soit par suite d'embarras pécuniaires, soit 
pour se procurer un allié puissant, ou plaire à un compa- 
gnon d'armes, se sounu liaient un peu légèrement à ces 
hommages , tache indélébile sur leurs propriétés et dont, 
ils léguaient les inconvéniens à leurs héritiers. 
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L'acquisition de la seigacurie de Chalamout par les sires 
de Beaujcu accrut en apparence la puisHuico de ces sei- 
gneurs dans le départemenL Je regrette de ne pouvoir 
donner aucun renseignement sur raffranebissement gra» 
duel des principaux bourgs de notre pays* Ce ohange- 
inent important s^opérait autour du département; quelques 
mots que j*ai recueillis avec soin m*ont prouvé qu'il se faisait 
aussi dans son intérieur. 

Les sires de liioire, par un premier niariage avec Alix 
de Colîgny, un second avec Agnès, dame de Villars, du- 
rent déplacer le centre de leur puissance et abandonner 
le château de Thoire , placé à l'extrémité septentrionale de 
leurs possessions ; j'anticiperais sur la suite de cet ouvrage , 
si j'examinais à présent les suites de ce cbangement de 
résidence. 
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CHAPITRE V. 

1219 A ia50. — PRÉPONOÉBANCE DES SIBFS DE BEAUJEU, DE 
BADGà Et DM LA X06Jk-DU-nS» L£ DÉPAaiEMENT , PAB SUIIR 

. PB Là MiDNlOff Dl PLUaiBUU SBlCHBtlftlIS A LBUBS DOUAI HB»« ^ 
PIB DB L'firPIiOBIlCB DBS CBOI8ADB9. — LA MAISON DB SAVOlB 
COHMBHCB A IRPIilJBRGBB TOUTES IBS AfFAUBS DU DiyABTBIlBBT. 



ÀBTICLE FREHIBR. 

rftig à ifta6. ^ Mariage Margwnte, dame de Mi* 
riéeip avec Humhert Hre de Beat^eu, — TraïUé 
entre fivéque de Genève et te comte de Genevaiê» 
Renaud IV succède à Ulrich III, nre de Baugé* — 
Mariage de BiatrUs de CoUgny avec Atéeri, Hre de 
ta Tour-du-Pin» — Traité entre le sire de Beaujeu et 
V ahhé de V llc-Barbc. — Traité entre ic comte de Sa^ 
voie et le sire de T iwire^Villars* 

le 18 juillet 1218, Guy de Baugé, sei^rnenr de Miribel , 
donna Marguerite de Baugé, sa fille ainéc , en mariage à 
Humberi V, sire de Beaujeu. Il constitua en dot^ à sa lUie, 
la seigneurie de Miribel et ses dépendances ; il se réserva 
la jouissance du cbâieau de ftliribel el promil à son gendre 
cent livres fortes par an pour Findemniser de cette réserve* 
Guys dans ce contrat très -court» annonce son projet de 
partir pour la* Terre-Sainte. (Guichenon, Preuves de 
('Histoire de Bresse, page 10.) 

11 partit en effet peu après , et mourut avant son père» 
Ulricli III, sire de Benugé ; il est probable que Guy de Baugé 
périt au sicge de Oaniictle qui fut, en 1220, Tenlreprise 
la plus importante des croisés. Ce mariage augmenta beau- 
coup la puissance du sire de Beaujeu dans le départeineut; 
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il y possédait déjà , en frano-alleii , les seigneuries Mont- 
merle > de Chalamonk, et probablement celle de Lent; 
riiomniagc de celle de Saînt-Trivicr en Dombcs lui était 
tlù. Il avait, en outre, la seigneurie du Valromry dans le 
Bugey, mais à charge d'hommage envers le comte de Savoie. 

Le 10 octobre 1219, Guillaume de Genevois, dépouillé 
de son comté. Ht un traite avec l'évêqae de Genève ^ à 
Desengie, près de SeysseL L'évêque reçut GaîUaume 
comme son homme lîge et son vassal > et il lui donna Fin- 
vestiture da fief du comté de Genevois « par la tradition 
d'un anneau qu'il lui mit au doigt. Guillaume , redevenu 
comte de Genevois, fit Iiommage à l'évêque de Genève et 
prit la garde du château de l'Ile que cet évcque venait de 
bâtir. Celui-ci se réserva la garde du château du Bourg-du« 
Four. (Spon , tome II, page 53 ; Lévrier, lomc 1", pages 
1 27 à 1 3 1 . ) Tous deux frappés de l'importance de ce traité , 
ont inséré avec afTectation cette phrase dans leur texte: 
Sané ff^ilUlmus hominium iigium fuU episeapo et pde- 
Utatùtn eumjurammto promisiu EpUcopm verà ipêum 
Jf^itUtmum Ue feudo eomiiattts, cum annuio inves^m 
Hvit, etc. 

Ce traité rétablit, pour plusieurs années, la paix dans 
le com(ë de Genevois et danslespavs voisins; il présuppose 
ime convention dont Spon , ni Lévrier, n'ont parlé. Nous 
avons vu Thomas , comte de Savoie , faire la guerre à son 
beau-père , postérieurement à Tannée 1206, et se substituer 
à lui dans la garde des terres et châteaux de l'évêque de 
Genève ; il faut que 9 par un acte qui a été perdu , le comte 
de Savoie ait renoncé > en faveur du comte de Genevois 5 
aux clauses du traité qu'il avait fait^ le 14 octobre isii « 
avec l'évêque de Genève. 

Eu 1220 , Ulrich , sire de Beaagé, reconnut tenir le château de 
Caisery, en fief du duc de Bourgogne. (Recueil de pièces, par 
M. Perard , page 313.) Cet acte est le second indice des poMeSlions 
des tirée de Baogé daos le pays appelé Breeee-ChAlenaaiee. 



Lortqve les BéDédictlns qnt 1ial»iui«st te prieoré de Mêntmerle, 
en BreMe» embreMèrcat la règle de l'ordre dee chenreot» ils ne 
demeodèrenk point le coaientement de l'abbé de Jottg>Dicn , qal 
était le aopérieorde leorprienré: il en résulta eotr^eni de grandes 
conleslations , aln»i qo'eotre les cbefo de ces deux ordres. Elles 
furent tcrniindcs en 1220 par une transaction qui fut faîte par la 
médiation de l'évéque de Châlnn , des abbés de Savigny et de Bel- 
levillei et de Rejnaud, archevêque de Lyon , qoi lot lerédacteor 
de cet acte comme s'il e&t été notaire. 

Il fut convenu entre les parties que la maison de Moutmrrie ris- 
tcrait avec toutes ses d»'^pendances ;i l'ordre dos chartreux , avec ^es 
immeubles, nipnbles , livres, ornerrictis (l't'rjlise , chartes scellées 
et non scellées, l^'ai tu- dt Joug-Diet» .s<' res iva la grange de Clii- 
Tfoui; il laissa cependant ù la maison de Muntmerle le tiers <iu 
bétail qui eu de^ tiidait. Il fut convenu que si les religieux de Mont* 
merle voulaient appartenir à an autre ordre que celui des chartreux, 
ils seraient obligés de se réunir ù ceini de Tabbaje de Joug-Dieu. 
11 fut convenu que les sommes que Gnj, seigneur de Bsogéi devait 
an prieuré de Montmerle , seraient partagées également ai on poa- 
Tait les recouvrer i que l'abbaye de Joog>Dieu ne eontriboerait point 
au paiement des dettes du prieuré de Monlmerlet et que les char- 
treux prieraient Ulrich» seigneur de Baugé^ et la comtesse Alexan- 
drins I pour qn'ila accordassent leur protection é l'abbaye de Joug- 
Dieu et faire qn'ils puissent posséder en psix la grange de Chirroux* 
( Giliehenon , Pireuves de rMittoire de Brétse , page 121. ) Dans cet 
acte t Varchevétiue de Lyon a'intitnle ainsi t 

m Raynaud t par la grftce ile Dieu f humble mîoiitre de le pre» 
mière église de Lyon , on plotét de la lyonnaise. » 

Il est dit dans l'acte que la maison de Montmerle était aussi ap- 
pelée Val«St*Etienne. Raynaud, prieur de la chartreuse de Seilloot 
Oger, prieur de la chartreuse du VaUSt-Martin (Sélignat), roopé** 
rèrent à cet acte , comme fondés de pouvoir de la Grande-Chat > 
trease« Il est dit, à la fin de cet acte, qu'il fut, à la prière dea 
parties, divisé par l'alphabet i il fut fait double» comme |e Tai 
espliqoé à l'occasion d'une charte de II58. 

Ulrich III , sire de Baugë , mourat en laso. Il s'était 
marld en secondes noces à Alexandrîne de Vienne y qne 
Guichenon dit être lille de Girard, comte de Vienne et de 
Mâcon. Il en eut trois enfans: Renaud, Hugues et Béatrix. 
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Renaud IV, fils atné du second lit , d'Ulrich lll , succéda 
à la sircrie de Baugé , h l'exclusion de Marguerite, dame 
de Miribel, sa nièce, et de ses sœurs, qui représentaient 
Guy de Baugé, leur père, qui était mort à la Terr&-Sainte. 
Cette eioliuion dut être légale > car Humbert V, ûre de 
Baafeu 9 mari de la dame de Miribel , était atses puisBaiil 
pour faire valoir les droils de sa femme et de se» bellef* 
sœurs, si elles en avaient en & cette sirerfo. 

Hugues de Baugé , chevalier , eut les sefgnearies de 
LSaint i 1 ivîcr-de-Courles et de Cuisery pour ses dtoiu dans 
la succ<\ssi(m du »on père ; il devait hommage au duc de 
Bourgogne pour la seigneurie de Cuisery. 

Béatrix de Baugé épousa Âmé, seigneur de Gex, qui eut 
deux enfans, Conrad qui lui succéda » et Lionnette qui 
épousa Simon de Joînville. La ville de Bourg et ses envi** 
roDs furent cédés y à titre de douaire > à Alexandrine de' 
Vienne » veuve d'Vlrich III ; ^e prit te titre d'Aliesandrine» 
comtesse » dame de Bourg. 

Je dois placer vers Tan 1220 , le mariage de Béatrix de 
Coligny (fille ainéc d*Hugucs de Culii^uy, tué en i2o3, en 
Bulgarie) avec Albert, sire de la Tour-du-Pin on Daupliiné. 
La date précise de ce mariage est inconnue. Ce mariage a 
occasioné pendant un siècle et demi des guerres fréquentes 
et désastreuses. Je ne peux donner qu'une notice des sei- 
gneuries qu'elle apporta en dot an seigneur de la Tour-du- 
Pin » on dont elle traita après la mort de Guillaume de 
Coligny, son oncle (Je Fai extraite de Gnichenon 9 pages 
5 à ii3, II* partie) : Coligny-le^Neuf, tant du chef de son 
père que de Guillaume H, son oncle, mort sans enfans; 
Murboz , l'ijiit d'Ain, SaiuL-Elienuc-tlu Dois , 1 1 cUurt , 
Chasey , Châtillon - de - Corneille , Cucliet , Lagnieu > 
Sainl-Germain-d'Ambérieu , Saînl-Sorlin , Vaux. 

La sœur cadette de Béatrix do GoUgny eut le château de 
Varey. 

Amé de Coligny mourut sans enfans et laissa tous ses 
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biens à Amé II, fils d'Humbert ÏII , son frère. Anié !î 
prenait en ia3i les titres de seigneur d'Andelot et de 
Jasscron. 

Eu 1221, Guillaume, comte de Vienne et de &)âcon , en 
témoignage de la considération qu'il avait ponr Tabbé de 
Cluny, donna au vOlagede Atontbertbould» prés de Riot- 
tier» la même liberté qu'on accordait alors aux villes 
franches 9 et il jura d'en garder les franchises. J*ai déjà 
plusieurs fois nommé le village de Montherlhould, comme 
8*îl eôl été sans restriclion la propriété entière de l'abbaye 
de Clnny; mais il suit du fait précité que, quoique les re- 
venus de ce prieuré ou doyenné appartinssent à l'abbé de 
Cluny^ les duaaicurs s'en étaient réservé la souveraineté. 
J'ai l'Ciiiufqnc , dans beaucoup d'actes, que ceux qui 
avaient des ]>iupriéles étendues di\ui> un village ou vm 
canton , s'exprimaient couime si tout le canton leur eût 
appartenu; cela rend l'interprétation de ces wiç» plus 
difficile. 

En 1222, Humbert Y, sire de Beanjen, conftnnai en ^oalllé da 
■fllgneiir de Chalamoot , les libéralités que Goitlaume et Eticitue 
de Gbalamont «f aient faite* i l'abbaye de la Cfaassagoe. (Bùtairë 
mon, de Ootfihe* , par Gaicfaenon , pages 49 et 2B3«) On apprend > 
par cet acte, que GuUlaaine et Etienne avaient en on frère , Alard 
de GhaUmoDt, décédé en 1220. L'identité de ce nom me fait prév 
sumer que celui-ci est le même qui vendit, en I2I2, son chûteaa 
de Chalamont à Guichard VI , sire de Beauieu. Des cadets de la 
famille de Chalamont ont possédé , long temps après cette époque , 
les seigneuries de Montanay et de IMcximieiix qui leur furent in- 
féodées. (Guîchenon , Histoire mon. de Domhc^ , pages 49 et 253.) 

Gilicbenon a inséré, dans les Preuves de V Histoire (le 
Bresse , page 1 1 > le traité ci-dessous dont je donne la tra* 
duction littérale : 

« Marguerite » dame de Beaujen » â tous ceus qui liront 
ces présentes lettres» saint dans le Seigneitr. Nous leiir 
faisons connaître le traité et l'accord fait entre le véni^rablo 
nl^bé 4e rU0-Barbe, d'^ne part^ et noire seigneur pt épovn^ 
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Rnmberl de Beaafeu » «l'autre pari , au sujet de quelques 
différeDS relatifs au château de Hiribel, que tout le monde 
sait nous appartenir comme étant notre dot, et que nous 
reconnaissons tenir en fief de Fabbé de llle-Barbe. Nous 

avons approuve et promis d*cxécuter de bonuc foi le traité 
dont la teneur suît : 

« Ilumbert de Beau jeu fait savoir à tous ceux qui pren- 
dront connaissance de ces lettres, que plusieurs causes de 
discorde étaient survenues entre nous et Guy, abbé de 
rile-Barbe. Notis disions que ledit abbé devait , lorsque la 
guerre deviendrait inévitable» approvisionner et mettre à 
«es frais le château de Uiribel en état de défense. L'abbé 
ayant constamment dit qu'il n'était point assufetti à cette 
obligation , nous nous sommes informés avec soin de la 
vérité à ce sujet auprès des chevaliers et des hommes de la 
cliah llciiLc Je Miribcl : d'après leur déclai alion , nous avons 
j eiioneé à cette préfeutiou et nous promeltous de nous en 
désister pour toujoun». 

«Lorsque Guy de Baugd, seigneur de Miribel , voulut 
aller visiter le tombeau de Notre>Seigneur> il céda à l'église 
de i'ile-Barbe les droits qu'il percevait sur la grange , dite 
de VA^hé, située sur la c6le de Miribel; nous approuvons 
et ratifions cette donation et voulons qu'elle subsiste à 
perpétuité. 

«Nous disions que le préposé (ou prévôt) de Miribel avait 
le droit de venir avec |)liis5eurs de ses couipa^noiis à File- 
lîarbc pour garder pendant les vigiles de la fcte du bien- 
heureux Martin ; mais Tabbé prétendant qu'il ne devait 
point venir ainsi, à cause du péril évident et de la perte 
qui en résulterait > nous» après avoir pris Tavis d'hommes 
sages f nous avons ôté ce sujet de discorde en convenant de 
ce qui suit : le prévôt de Hiribel pourra venir h. TIle-Barbe» 
seulement avec deux cavaliers et quatre compagnons» dont 
l'un exercera les fonctions de péage ur ; nous leur ordonnons 
de garder fidèlement pendant la veillée (ou vigile) de la fête 
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de saint HartiD* et d'être Mumis aux ordree de Tabbé oa 
du oellérier. Noos aToos en oatre accordé rezemptîoa de 
péa^ sur le Rhône pour tout ce qui appartiendra à Tlle- 
Barbe. Nous avons promis , en prêtant serment» la main 
posée sur les Saints Evangiles , d^observer inviolablement 
ce traité, et pour qu'il n'y ait à l'avenir aucun sujet de 
desordre, nous l'avons confirnic en y faisant apposer notre 
sceau, et nous voulons que Guy, aîi!)c di riic-liarbc, y 
fasse aussi apposer le sien. Fait l'an de jSotrc-Seigneur 
iaa2, le 17 du mois de mai, le 3* jour de la lune et la 5* 
férié » sur le bord de la Saône» dans le bois qui est proche 
la grange l'Ue-Barbe. » 

« Nous (c'est à présent Marguerite de Baugé qui parle) 
confirmons et approuvons ce traité en faveur de l'Ile-Barbe» 
stipulant tant eu son nom que pour son église» et nous 
promettons devant Dieu que nous n'jr contreviendrons ja-. 
mais , sous prétexte de recherches pour notre état , soit 
pour tonte antre raison ; et nous et nos héritiers observerons 
inviolablement ce traité, et pour (jue celle cession et con- 
Armalion soit plus sûre , nous donnons au susdit abbé cl à 
son e'glîse , cette clint le munie de ucjIk sce.m , en témoi- 
gnage de sa vérité. Fait l'an de Notre 5cigucur ^aa^» au 
mois de juillet» dans notre chambre à Miribel. • 

AEMAftQUfiS sua CETTE ClUAZE. 

n p«iit paralne slogolîer qa« Vabbé d« riI««Barbe «yaot obtene 
cette conceseioa d'Emnlierl V, sire de Beeii|eo, Tait fait ratifier 
sept ans après par la femme de ce aeignenr. Mais Margaerite de 
Baogé , fille nnlqoe ooaomoiDaalaéedeaciaoHiri al ellea eiiataient 
encore, était dame de Miribel, et, aa tempe dn moyen-Age, la 
fille aoiqne d'un seigneur héritait de tons aea droite ; son mari no 
a*y aobetitoait point, et elle coneervait, qucrfqne mariai un grand 
pouvoir anr aea biena personnels. Cette charte commence par cm 
roots: IVoverint universi, formule tradoUef pendant lea XVI* et 
XV1I« siècles , par ceux-ci : Sachent tous} on les rcirouve Ctt tê|# 
|ie tous lies «cies des notaires de ces dc)U tikçXçê* 



Digitized by Googlc 



SUR 11 DÉtÀfttBXBlIT »B l'aiH. M 

On a To que fa dame de Miribel reconualt tenir sa seigneurie, 
«• flef, d« Tabbaje de rile-Bariiei ce n'était qu'un fief de dévotion { 
it n'en réraltait ancun droit féodal de part et d'antre , hora le droit 
en &Teiir de Vabhé de l'Ile-Barbe , d'être protégé par le aeîgaenr 
de Miribel. On voit, par cette cliarte, que celte protection était 
qiaelqnefoia ooéreoce, et qne lea proiecteors pouvaient qoelqaefoia 
derenir oppresienra, puisque l*al>bé Guj ne fit faire cet acte que 
pour piévenir lea désordres des hâtes nombreux qne le prévôt de 
Miribel pomiit lai amener pour passer la nuit qui précédait la féte 
de Saint-Martin. Ponrqnol gardait-on l'église de l*Iie>Barbe pendant 
cette noit ? II y survenait donc une alDuence considérable de pèlerins. 

Le sire de Beaujeu, noureati seigneur de Miribel, n'avait élevé 
ces difficultés qu'en chercliant , peu après son mariage , à connaître 
tous les droits de la seigneurie qui était la dot de sa femme. 

Le Laboureur remarque (page 45 des Mâsures de V Ile -Barbe*) 
que celle eiemptiun de péages accordée par la dame de Miribel à 
l'abljL de rile-Barbe , n'esi tjue le renouvellement de celle que Louis- 
le-Débonoaire avait accordée, en 8i6, à ce mouastère. 

JSn laas» Hambert, seigneur de Luyrieux en Bugey, 
prît en fief d'Hiimbert V, sire de Beaujeii, comme dé- 
pendances de Clialeaunenf en Valromcy , les villages 
d'Hauteville, les châteaux de Lomi)arsède, de Culles et les 
montagnes du Chaudron. Le seigneur de Faucigny, le 
prieur d'Arvières et l'abbé de Saint-Sulpice apposèrent 
leurs sceaux à cet acte mentionné par Guicheuon , page a53 
de son Histoire manuaerite de Dpmées. 

Gacou ( page iSa) dit que ce seigneur de Luyrieux pos» 
sédait en frano^leu ce qu'il avait à Hauteville et dans les 
environs f et qn'en considération de ce qu'il les reconnais- 
sait tenir du sire de Beaujea en fief perpétuel, cehiî-cl céda 
au seigneur de Luyrieux les amendes qui sciai. tu dues 
dans tout son fief de Luyrieux ; Gacon observe qu'il y avait 
alors des fiefs à vie qui finissaient à la mort du|va.s.sal. Je 
crois que Gacon a avancé sans preuves que la seigneurie 
4e Luyrieux dépendait alors de celle du Vairomey. 
(^mçhmon nomme en cSSqI Huiubert de Luyrieux vivant 
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à celle éporjan, mais c'était le Iroisièmo frère cadet dc 
(iuillauiuu, seigneur de Luyricux. [buycy, pa^e 

Le 3» janvier 1223, le p.ip«> Honorios III écrivit 4 l'abbr fie l^rU 
leville pour l'engager à être médiateur entre les ciiarlreoK de Portes 
et l'abbaye d'Anibronaj (jui demandait certaines dîmes à ces cbar- 
Ircux qui, par un premier arbitrage , avaient été conil^ninés à en 
paver le tiers. L'abbé d'Anibi nnav avait exigé davantage , et il fallait 
un second arbitrage. Ce i>ai'i'licmin presque eAacé , dont le .iceaii 
a disparu, fuit voir ta soilicilude que les papes avaient alors pour 
interposer leur nicdiatiun d.ins les plus petites affaires. 

Eu 1223, Ik'rlio de iMoiiifrn and ([tros de Saint IVamberl), clie- 
valier, allant en Italie sons les ordres de Tiionias, comte dc Flan- 
dre, donna à l'abbé de Saint Sulpice un droit de pâturage dans 
une de ses terres. Ce Berlio sTsit detix frrres, Guerric et Isnsrd, 
et «ne soeort Issbelle, qui était, en 1222 « «bbesse de Bons. Tels 
sont les renseignemens les plus «nciens donnés par Gniclienon siir 
aiM fsnillle qui, pendant plusieurs siècles, « tenu un rang im- 
purtsnt dstts le département. (Guicbenoo, Bugej, page 177.) Le 
cbftiean àf Moniferrsud , situé sur ta rWe gauche de TAIbarine , 
entre Torcîeu et S^int-Rambert, élait rainé en 1650. J'aurais dft 
dire ces ciiitesns i parce que ces ruines se composaient de deux 
tours placées A une courte distsnce entre elles et sccompagoéec 
chacune d'une enceinte de murs élevés. 

Guillaume de La Balmcy seigneur de La Batme eu Val* 

romey (voyez Gutchcnon , Dvgcy, page 55), avait fait 
hommage (on ircu dit pas Tobjet ) à Tliomas, comte de 
Savoie, qui préteiKlait avoir le fief de la combe de Sarnt- 
Raiiibcrt et de Rogctitotit en Riij^cy , Fcslcrne dans le 
CItablais, et d'autres droits qtii lui furent ciuilcslés par 
EUciioe i'^sire de Tltoirc-ViUars, el par Bernard de Thoîre, 
aon frère. Il en résulta un grand dilltrcnd , ({ui fut terminé 
par nn arbitrage fait à Lyon le ao décembre • 1924» 
arbitres décidèrent que la combe de Saint- Rambert et lo 
fSef de Rogemont appartiendraient an sire de Thoirc-Vil- 
lars, que Festeme appartiendrait au comte dc Savoie, qui 
se départirait de t*hommage i|ue' Guillaume de La Balme 
et sa famille lui avaient rendus; qu'il serait libre aux frères 
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de Tlioirc de racheter le pcagc de Cliambéry , ci]gr»a;é à 
Guillaume de Cliabeu; qu'alors ils se souniuUraieïit yoav 
ce péage à la jui^tic c du comle de Savoie; enfiu que celui- 
ci ne pourrait rien acquérir au milieu des seigneuries du 
sire de Thoire-Villars. Les arbitres furent les archevêques 
de Lyon, de Vienne et de Tarentaise; les évCqucs de Gre* 
aoblet d9 Genève 9 de Ataurienne et de BeUey. Quinze 
se%netmj au nombre desqueb furent le sire de la Tour- 
4u-Pin et le sire de Beanjeu^ se rendirent garans du traité. 
(Gaichenon, Bugcy, page 217; Savoie, page 249.) 

Ce traité, dont l'importance est constatée par le nombre 
et la qualité des arbitres 9 était en i65o dans les arcbives 
du roi de Sardaigne. C'est encore une de ces pièces que je 
regrette de ne pouvoir faire connaître que par un court 
exlrail. On voit déjà Fimportance que le sire de Tlioire- 
Viiiars avait acquise , et rinfiluencc pacifique du clergé 
pour terminer ou prévenir des guerres par des arbitrages. 

En 1229, GoiHaamet «Ire de Colignjr-le-Neaf, renonça j tant 
pour lui qae pour set saccesscnrs , an droit de garde qni lui ét^t 
d& par la ville d'Ambronaj. 

En 1228, Amè II, aeignenr de Gex, donna à l'égliae de Saint- 
Ojrea*4e>Jottz le chiteao de Divonne et le village de Sonvergnien 
(probablement Sanvernj). On ne connaît pas le molif de cette 
donation considérable. Ilépoosa, en 1227, Béatriz, iille d'Ulrich, 
aire de Bangé, et d*A1exandrine de Vienne. (Lévrier, tome !•% 
page 108.) 

Gaichenon a inséré^ pages 44 à 51 des Preuves de rHîstoire de 
Savoie , vingt-un actes faits par Thomas, comte de Savoie, depais 

II 89 fnsqn'en 1223 ; il prend, dans presque toos ces actes , le titre 
de comte de Maorienoe et marrjuis en Italie , et , dans trois seule> 
nient , le titre de comte de Savoie; huit de ces actes sont écrits par 
§Qfi «eci-é.t»ire ou nptaire |>arUcuiicr, et treize sont scellés. 



i8$ 



lecniiciii BisfCMiQuif 



AUliCLL U. 

1326 à 1398. — Transaction entre te Hre de TAoir«^ 
Villare et faééé de flte^-Barife, CroUtUle contre 
tes Albigeois* — Faits divers» 

JBtteniie I'^ sire de Thoire-Tillan, ayait refusé d'eiéoiiler 
les concessions que son beau-père avail faites «a 11 86 avec 
l'abbé de l'Ile-Barbc. Il y eut une long^ue discussion enir'eux 

à ce sujet. Des arbitres parvinrent à faire comprendre au 
sire de Ïhoîre-Yillars qu'il avait tort , et il en résnlla un 
traité conclu entr'eux, le 5 des kalendes d'avril \ii\> (11 
avril] pendant la vacance du siège archiépiscopal de Lyon. 
Le Laboureur l'a donnée page i3t) des M assures de V Itô" 
Barbe, et Guichenon, page 2^9 des Preuves desoaHiê^ 
toire du Bugey. Voici l'extrait de cette pièce : 

« Etienne, sire de Xhoire-Villars, commence par reoon- 
natlre que la charte de 1 186 est vraie ; it Tapprouve 9 dé* 
clare ensuite que la discorde qui s'est élevée entre lui ei. 
Tabbé de rile« Barbe > par suite de l'inexécutton de cette 
charte 9 a été assoupie par les soins de six conciliateurs» au 
nombre desquels sont G. de Bau^é , G. de Frens* et Gnil* 
launie de la Palu , arcliidiacrc de Vienne. Le sire de Thoirc- 
Villars fait ensuite le dénunibreniciil , 1° de plusieurs fonds 
territoriaux qu'il prend en lief de l'abbé de rile-lkuhe; 
2* d'autres fonds qu'il déclare a\oir retenus injustement et 
qu'il rend à l'abbaye ; 5** d'autres fonds qu'il donne à cette 
abbaye. U donne cinq Atages pour garantie de cet acte de 
foi et hommage» de cette restitution et de celte donation. 
11 dit ensuite que l'esprit de l'bomnie étant poussé par le 
diable et par de mauvais conseils , plus au mal qu'au bien » 
il a assez et trop tourmenté r£glise, et que revenu k de 
meilleurs seutimens» il se présente à TUe-Barbe, dcman** 
dant pardon des injures passées, et, en présence d*Ilum-> 
bcrt de Montluel et d'un grand nombre du chevaliers et 
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autres hommes probes, il renonce à ses injustes préten- 
tions, renouvelle, les mains s m les Sacrcs-i^ van j;ilps , ces 
actes de foi et hommage , concessions, donations rappelées 
ci-dessus , et il donne ncnf scif?:ncurs pour j^^ages et otages 
de Texécution de sa promesse. Bernard de Thoire, frère 
d'Etienne , donna dans le même acte, tout ce qui pouvait 
lai appartenir dans les objets ci- dessus cédés, et il mit son 
sceau à cette transaction , ainsi que son frère el antres 
parties on tésBolns« 

Gnicbenon intitule «vec raison ce traité : Confirmation 
itune oôneemion faite à taééaye de flte^Barée par 
EHenne, sire de Thoire-VUlan» Cette transaction, 
quoiqu'elle n'ait ëlë écrite qu'en ias6, est antérieure à 
1220, puisque (iiiy de Baiigé fut un des médiateurs de ce 
diflférend. On voit en outre qu'il doaua deux fois desôtages 
de la sincérité du st s promesses. 

On ne doit pas s'élonncr des termes dans lesquels le sire 
de Thoire-Yillars s'excuse des violences qu'il a exercées 
contre Tabbé de TUe-fiarbe. J*ai vu les mêmes expressions 
employées dans d'autres chartes: on attribuait alors ces 
mauvaises actions aux suggestions du malin esprit. 

Les succe«Beurs du sire de Thoire-Villars obligèrent les 
abbés de rUe-Barbe de tenir un religieux originaire des 
terres de Villars au château do Légnieu , pour y célébrer 
la messe, et même entretenir un garde. Tous les châteaux 
a\aicat une cliapelk; dans ce temps où les guerres étaient 
frccpicntes. ( Le Laboureur cité par Gacon. ) 

Hambert Y, sire de Bcaajeu , accompagna Louis VIII , roi de 
France , dans Ta croisade faite I22d corurc les Albigeois. Ce loi, 
après avoir pris Avignon, passa dans le conit»^ df Toulouse, se 
rendit tn:iltre de Mîmes, de Bcziers et de (^arcassnnne ; mais étant 
tombé malade par suite des fatigues de la guerre , il nomma le sire 
de Beaujeu son lieutenant pour •tarder ses conqutUes , et alla mourir 
au château de Montpensier, an mois de novembre I2!î(>. Blan -lut 
de Castille, régente pendant la minorité de Louis I\ , ordonna, 
en 1227, au sire de Beaujeu d'assiéger le cbûleaU de la Busse; il le 
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prit. Le aire de Beaujca revint faire on Tojnge en BcaDjolaifl ; îi 
retoona après faire la guerre an comte de Toulonse, angoel il 
reprit Caeiel-Sarraaio j il f«>rça ce comle i faire la paix avec la rë« 
génie. (Duclirsne, Bisfm Franc, *eri/ft,, tODie V, pagea 288; et 
GoichenOD . Histoire mari, de Dombe* , pages 233 et 234* ) 

Ce sire de Baagé avait 'U^^ le départemeot de Donabreox TaMaax 
qui durent scnir stuis tui dans celle longue guerre. 

GuilUttOie I"^, comte de Genevois, mourut avant l'an 1227. II 
passa les six dernières années de sa vie en bonne intelligence avec 
aoo évtiqne, et employa ces anni'cs ù vivre dans une telle pi»'!»', 
qn'il mntinit en odeur de ^ninti^fr. îînmhrrt et Gnîllanmc II , ses 
deux fili. gouvernèrent le couité de Genevois « iodivisémeoti aprca 
la mort de leur père. 

En 1227, Etienne I", sire de Tlu)ire-ViIIars , engagea à Hum- 
bert V, sire de Beaujeu, l'Iiommagc de Montctileri de Vasxaliea 
( Versailleus ) , de VilLrs avec toutes ses dépendances, et ce qu'il 
avait du fief d'Henri de Vienne, drjHiis Saint-André et le chûtcaa 
de Loyes Jusqu'à la SjÔdc ; eet engagement fut la sûreté d'une 
somme de 408 li\res, monnaie de Lyon , pr«*tée par le sire de Beau- 
jeu nu sire de \ lihir.s. Ooiclienon a (jxtraii rcne oote , trop courte, 
d'un titre de la rijauibje dus comj)tes de S.ivdic; il n'explique pas 
ce qu'était Henri de V ienue , diiut il ciait ie teudataire pour quel- 
quea possessions. 

Ed GoilUume II , tire de Coligny, céda à l'abbaye 
d'Âmbroiiay les tailles et mauvais osa^s qu'il percevait sor 
la ville d*Ambronay , sar tes terres de cette ville et snr les 

hommes qui appartenaient à cette abbaye. Il céda en outre 
à ce monastère l'hoiTimage que les chevaliers et damoi- 
seaux tle Douvres lui devaient. Douvres est un village situé 
h une demi-lieuc au sud-est d'Ambronay. 11 y avait alors 
dans cette paroisse une famille noble qui possédait le châ- 
teau de Douvres* J'ai déjà dit qu'en se servant de cette 
expression» mauvais usages , les parties contractantes n'y 
aUachaient aucune idée d'injustice. C'est la seconde espèce 
de cession faite en peu de temps par ce sire de Coligny ; il 
n*avait point d'enfans, il était âgé : ces deux circonstances 
aident ù deviner les motifs de ces cessions. 
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On a imprimé dans le Courrier de V Ain^ numéro du 
a4 janvier i855, que le pont sur le Rhône, au-dessous do 
Pierre Chu tel, était bûti eu bois, qu^il fui rompu en 1327^ 
ti remplacé par un bac. M. Lavigne» 80U8^pr4fet de Beiley, 
a émis la même opiiiioD (page 9) daos son rapport fait au 
ministre de l'inléneur sur les nionnmens historiques de 
l'arrondissement de Belley. Il dit que le pont rompu en 
t^iy avait remplacé un pont pins ancien^ mais moins 
large. M. Depery dit, dans le Recueil de» Chroniques du 
département de f Jin, page i4o, avoir In nn procès-verbal 
qui constatait que ce pout avait ctc cujpurtc en 1226 par 
les glaces. 

Le 8 mars 1228, Robert de Latour-d'Auvergne , arclieî^que de 
Lyon, se fit reudrc riiommag»? par Etienne 1'^, sin^ âc Tlioire- 
Villars , pour les clj3ft'aiix de Heau\oîr, dans la inmifa^nc , et du 
Cfiaulaid 011 Doinl)e.s. (jtiicliciion dit (page 2f7, Bugej.) que, par 
vgard poursa [|inililé, Eliennr* fit cet !i inii-ige debout, nobili more. 
Belvoir ou Beauvoir était sur la pointe d'un rocher, à un quart de 
liene da port de Serrières-sur- Ain ; ce château fut deinoli en \ W1. 
Les droits d« l'areherâque de Ljron sur le Chatelard 

provenaient 

probsbleoseot des Iraïlés que ses prédécesseurs avaient faits a\uc 
les comtPS de Fores} il est plos difficile d'expliquer l'origine de ses 
droits sur Beauvoir, â moins que ce cfaâtean ne loi eftt été donuc 
par quelque prêtre de la famille de Colignj. 

En juin 1228, VarcbeTÂqae de Ljron et Albert, sire de ta Tonr- 
du-Pio , mari de Béairix de Coligo j, obtinrent d*Etienne sire de 
Tboirs-Villars , et de Bernard de Tboire, son frère, une déclaration 
dans laquelle ils renonçaient k tonte prétention sur le cbâtean de 
5alMt- André sor le Soran , et anr la terre de Coliguj. ( Duboncbot, 
page 4S«) La même année, ce sire de la Tonr-du-Pln reconnut 
ti-nir en fief de rarcheréqoe et de l'église de Lyon, le châteaa de 
Saint-Audré sur le Surao , sauf la foi et hommage lige qu'il devait 
à l'église de Vienne et an comte de Savoie. ( Archives de Samt- 
Maurice de Jh'incns.) Ces réserves Ju sîre de la Tour-du-Pin , eu 
faveur du comte de Savoie, peuvent avoir été faites pour des fiefs 
situés co Daupbiné où le comte avait des possessions. 
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AEncut m* 

laaS à ia33. — Mariage. tU SiHtie de Beamijeu avec 
Raynald l V, Hre de Baugé» — Réunion de Ut êeignewria 
de Châtiiton -ies- Domheê à ta sirerie de Batigé. — 

t oiidalion de la chartreuse de Futetins. — Protection 
accordée par te sire de Baugé à la charlrcuàe de 
Montmcrle. — Transaction entre te être de Bavgé et 
Vaùéé de Toumus relativement aux dtdU 'idgneu^ 
riaux iur <a parcisie de Biziat, 

Renaud ou Raynald IV, sirc de Baugé, épousa le i5 
janvier 1 228 Sibille de Beaujeu , sœur d^Humbert V, sire 
de Beaujeu. Lorsque Gnichcnon fil son Histoire de Bresse, 
il n*avail pas coonu ce mariage ; ce n'est que dans son 
Histoire manuscrite de Domhes qu'il en donna un eX'* 
trait > pages s48 et aSo. Hambert V» aire de Beaujeu, dans 
cet acte > doone à aa sœur en dot 5oa marcs d'argent » 
livres de rente en fonds de terre» le château de Châtlilon^ 
les^Dombes et llioRunage d'Amé de Coligny, et attendu 
que son beau-frère voulait une augmentation de dot, le sire 
de Beaujeu promit qu'à son retour de la j^'uerre des Albi- 
geois, il ferait droit à sa demande et s'en rapporterait, pour 
cela » à la décision de révêque de Mâcon et d'un autre 
seigneur nommé dans cet acte ; il donna en outre des ga- 
rans pour sûreté de cette promesse. 

Guichenon avait » avant d'avoir écrit son Histoire de 
Doméeê, dit que les sires de Beaujeu n'avaient jamais 
possédé Châtillon-les-Dotnbes. Collet l'a dit plus énergi- 
qiiemenl que Guichenon ; Aubret, cité par Gacon, qui dit 
avoir vu et manié ce contrat, a déclaré avoir eu de la 
peine à en croire ses yeux en lisant dans cet acte que le 
cliâteau de Châtilion était donné en dot par le sire de 
peanfeu. 
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ic Taîs essayer d'expliquer ce fait obscur de l'histoire de 

la Bresse, quoiqu'il en ait été un des pins importans. 

Guicheiiou, dans la iiolice qu'il a donnée (page iiS) 
sur les scîj^neurs de C!iâtillon-les-1)oinbes, nomme Ponce, 
seigneur de Chàtillon et de Muntrcvcl, vivant de 1217 à 
laSo; il était le premier seigneur de MonticveKUne donne 
ensuite à son fils Ueuaud que le titre de seigneur do Mont* 
revel* Il faut donc que, par suite d'év^nemens dont le tenipi 
a effacé les traces, le seigneur de Châtilion ait cédé son 
château an sire de Bcaujen. Ce château convenait beau- 
coup au sire de Bauge ; il dut ne pas hésiter à le recevoir 
à compte de la dot à sa femme. J'avais depuis long-temps 
été frappé du cette uiuissioii dans l'histoire des seigneurs 
de Châtillon-les-Doiiibes que l'on voit, dans la notice que 
Guichenon a donnée sur eux , privés de ce château , sans 
qu'il ait énoncé un mot sur cet événement important* Jo 
n'ai qu'une donnée pour asseoir une conjecture sur la 
cause qui dépouilla ainsi le seigneur de Ghatillon. 

J'ai dit qu'en 1 lao, Robert-l'Enchalné , seigneur de Monl- 
merle , et sa femme , se firent vassaux du sire de Beaufeu 
pour ce qu'ils possédaient dans la chAtellenic de Mont- 
mcrlc > à Chalillun-lcs-Liombcs cl au château de Chalillon, 
Cet hommage peut avoir amené cnlre Ponce, seigneur de 
Châtilion, et le sire de iicaujeu, des discussions par suite 
desquelles le château de Châtilion sera devenu la propriété 
du sire de Beau jeu. Nous verrons plus loin Sihille de 
Baogé céder à Philippe de Savoie la ville de Cbâtillon-les- 
Dombes, qui lui appartenait comme une des portions de 
l'héritage de son père. Nous verrons de même Etienne de 
Coligny faire hommage à Sîbille de Baugé, pour tout ce qu'il 
possédait à Cc}/.ciiaL t t dans le Ilcvcrmont; on peut, de 
même que je l'ai dit pour le château de Chalillon , avancer 
que des événeuiens aujourd'hui oubliés ont déterminé Ame 
de Coligny, ou ses prédécesseurs, à se déclarer fcudatairesdu 
sire de Beau jeu pour leui's^&sessions dans le Revermont* 
i3 
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iluitibcrt V, sire de Bcmijcu , après avoir marié sa aœar^ 
relottrna prendre 1er cominandeiiient des troupes de la ré- 
gente de Frauee» qol fsflsaieiH la guerre au oomle de Tou- 
louse el aux Albigeoise. 

En 1320) Marguerite de Baitgd, femme d'Hnmbert ¥, 
sire de Beau jeu , fonda la cliaitreu.se de Poletins, dans ht 
paroisse de Mionnay. Elle destina le monastère pour dvn 
rtiies qui furent appelées cliartreusines. Les biens qu'elle 
doiuia pour celte fondation , consistaient dans le territoire 
de Pôle lins, composé de prés, i>oi8> terres» figues , eaux, 
moulin , (^laug, et droit de pâturage dans sa terre de Ml* 
ribel f tant en deçà qu'au delà du Rbdne. Elle donna , en 
outre, i6 bœufs» lo vaehes, lo trezins de brebis; plus» 
i5 Kvres de revenu à prendre sur la pêehe du marais des 
Ecliets; plus, loo sols de revenu sor le vieux péage du 
Rhône. Klle promit de laii c bàlii l'église et le couvent ; cl'c 
donna à ( rite communauté la pcrmissioa d'acquérir dans 
sa dcijjiaeurie de Aiirtbci. 

Eaoul àt Baneios fat on des témoins nontmé» daaa le contrat de 
mariage de Sibitle de Beaujea avec Raynald IV, aire de fiancé. Le 
ck&teaa de Baiieina est dans la parobae de ce nonii à ane liene 4 
t'oneat de ClaâlilIoo4es>Dombej.' 

En i 2rin , Eliciine I*', sire de Thoire-Villars , fil la guerre 
- ùUumbcitde Mornay, tpii était prieur de Nantua avant 
1232, et qui rétait encore en i23G. Bernard de Chamhut 
fui un des principaux chefs qui servirent le sire de Thoire- 
Villars contre ce prieur. Je suis obligé de renvoyer le récit 
des détails de celte guerre à l'année 1248 » date du traité 
qui la termina. 

11 y avait, tci 1230 , sur les bords du Suran un beau el fort châ- 
tiau apiiilc FroriK-riics dans la paroissie de NeuviUe-sur-Aiii. Il y 
avait à (ùiô un \u^ul bourg qui avail encore, en 1050, des foire» 
et un murcLé. Les :>cigneurs de ce château ne sont connus ^ite 
parce que , vers l'an 1-30, IInf>ueHc de li eau regard , dame de Vio- 
mentea (et ^ar cous«4|ucui jicuk iiéiiiièrc de ce châieaa), itt porta 
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en dot à Hombert de Labaolme , seigneur de L« Balme tiir Cerdon* 
Le cbAteati de Fromentea éuil rpiné en 1650. 

En I23(^» OollUnine de Coberlod, cfaer»1ier, «rail daoa la pa* 
roisse de Dommartln ^ snr le chemin de Booi^ à Ponldevaux« une 
pojpe et une maboa forte} il était vassal du sire de Baugé. Ce 
château esisiait encore en 1750* 

En 1230, Etienne de Silans était aeignettr du cliAtcan de ce uooi » 
àiioé à l'extrémité do lac de ce noih» près de la ronie de Nsntoa 
à Ch&lillon-de-MIchailîe. Ce cbâl^aa était rainé en 1650% 

Ea 1230 , Amé II de GMignj, fils d*Humbert III , aeigneor de 
GoIignj-le->VienS| exempta les chartrenx de Seillon de lejdes, d« 
péages et autres exactions, lorsqu'ils traverseraient ses domaines; 
celte exemption s'étendait à tous les hommes attachés à leur service* 

Ëu 1231 , le cli.itt au de Jasscron fui inféodé par l'abbé de Saint- 
Claude à Atnc II , seigneur de Coligay-le^Vieux et d'Aiidelot ; Tabbé 
lui donna 50 livres genevoises pour se procurer ce feudataire. Cet 
acte suppose que l'abbé de Saint-Claude avait retiré ce château du 
sire de Thoire, en lui remboursant le prix ponr lequel il loi avait 
été engagé en I2{2. 

En taSiy Henaud oa Raynald IV^ stre de Baugpé , promit 
de protéger le prieur et les religieux de la chartreuse de 
Montmerle > ainsi que les personnes attachées à leur ser- 
vice , leurs hommes , leurs hicns meubles et immeiiblcs ; 
tle les gaiatitir de tout dommage, injure ou guerre, soit 
tic la pari des siens ou de ses voisins , et même des dtran- 
gers^ autant que cela lui sera possible. Il coniirma tes 
exemptions que ses prédécesseurs avaient accordées à cés 
religieux de droits de péage et de leyde dans toute sa terre» 
pour tout ce qu'ils vendraient on achèteraient. Il leur ac- 
corda en outre des droits de pâturage. Il fut reconnu dans 
cet acte que des hommes appartenant à cette chartreuse » 
demeurant dans les villages appeltîs Leschcronx , Rëvoria 
et Seysois, devaient annuellement 12 deniers au siie de 
Baugé pour le droit de garde; plus, le feu et la nourriture 
ù ceux qui venaient exercer ce droit au nom du sire de 
Baugé. Il promit, si ses gens exigeaient davantage de ces 
hommes > de laisser faire justice provisoire de ces excès 
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par ks archiprCtif s < i les prcircs de sa terre» jusqu'à ce 
qa'll puisse la (aire lui-même. Ces concessions furent 
faîtes pottr le salnl die son âme , de celles de sa mère , de 
S. sa fémmc ( Sibille de Beaii|uu ) , et de Ions ses par ens 
décédés. {Guioïïenon, Preuves de CHùUnre de Bresse, 

page 12.) ' 
Lescheroux est auîoard*lini une commune située dans le 

canion de Saint-Trivier-de-Courtcs; Révoria est une ferme 

enlre les deux étanj^s du Crand et du Pctit-ViUars ; je n'ai 

point trouvcJ Sevsors sur la grande carte; du il*, pai U airnl. 

Geltc garde pron.i-c par le sire de Baugé «levait se faire 

par des hommes aunes exerçant des lonclioiis analogues 

k la gendarmerie actuelle. Si respècc et la quaniiié de 

nourriture do ces hommes , !< m- L'tn])o en un mot » n'était 

pas réglée d'avance^ celte obligaiiou devait être onéreuse 

pour les hommes qui la supportaient. 

Depuis les concessions faites en 87$ 9 par Tempercur 
Charles le-Chauve, à l'abbaye deTooruus» celle-ci avait 
dans le prieuré de Blziat en Bresse quelques religieux , soit 
pour desservir ce bénéfice , soit pour radmlnîstrcr. Le 
jjrieiir, (jui était leur supériciu', exerçait la justice sur les 
Jjoiinues qui cultivaient les terres de l'abbaye , cl il était 
aidé par des subalternes, tant pour la régie «les biens que 
pour exercer cette iustiec. D'un autre côté, le sire de Baugé 
dont les ancêtres avaient conservé des droits de souverain 
nelé et des revenus dans ce village, y avait ses gens de jus- 
tice > dont le chassipol (ou sergent] était le chef; de plus» 
il avait le droit de garde sur une grande partie du prieuré* 
Jl y eut de longues contestations pour fixer les limites de 
ces droits. Enfin le sire de Baugé convint ^ en avec 
rabbé de Tonrnus de ce qui suit : 

« Le sire de Baugé , au lieu de chassipol , n^aura à Biziat 
qu'un receveur, auquel le prieur paiera une taille de a6 
livres , monnaie de Mâcon , et un moyticr de blé (G coupes, 
aucicDou mesure, ou 9/10* d'un hectolitre) pour le droit 
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de garde. 2" Ce droH ne sera pfiiiil k>vc auv les liomiTies de 
l'abbé de Tounins , qui sont sujets à ses droits de |ttstice et 
de correction. 3* Le -droil de justice de Tabbd de Tournas 
sur ces hommes ne s*élendra point sur les coupables de vol , 
4*homicide ou d*aduttère qui seront jugés par le préposé 
du sire de Baugë , k moins qu'ils ne soient eurpris en fla- 
grant délit. 4* Dans te cas oii il n*]r aora 4|o'nne accusation 
formée, le préposé du sire de Baugë ne pourra airL:t( r le 
coupable que sMl refuse de se représenter dès qu'on l'en 
requerra. 5° Alors riiistructioii du procès sera failc de 
concert par les ollkiers du sire et par ceux de Tabbé. 6* Le 
prononcé du jugement sera fait par rolTicier du sire* 
y* L'adultère sera puni d'une amende de 641 sols. 8' Lorsque 
les ofiioiers du sire et le prieur de Biziat ne s'accorderont 
pas sur Tespèce de peine à infliger au coupable , ils en ré» 
fièreront an sire et à l'abbé» qui jugeront selon la coutume 
de Baugé. 9** Le sire n'aura l'amende que lorsque le délit 
eera commis par un de ceux qui lui doivent la taille. 10* Ces 
derniers seront en outre sujets anx corvées, chevauchées, 
et au paieutent annuel de deux j»oules par feu. 11 Le sire 
de Baugé ne lèvera aucun Uibut sur le chanvre et awv le 
lin. 12* En dcdouiniagemenl di^s concessions faites par le 
sire de Baugé , Tabbé de Toin-nus lui [)aiera annuellcuiCDt 
«5 moyliers gros d'avoine (cette mesure était de la coupes 
on d'un hectolitre 4/^') > 44 moyliers de seigle (ce moytler 
était de 6 coupes) , 88 poules et 63 florins 6 gros, valant 
aS livras parisis (le florin divisé en 1 a gros). Cette livre 
parisis valait a florins et demi. » 

Le P. Juénîn a donné une copie de cette transaction» 
dans les Preuves de V Histoire de Tournus, page 193 ; 
Cuichenon en dit (juehpies mots, page 10 , Bresse. 

Ce Iraili; esl a la lois une Iransaelion sur des intércls 
pécuniaires, un rt':;len»cnl sur un cotle pénal, et un com- 
menceni(;ni d'airrauchissenient des hommes du prieur de 
Biziat. Le châtelain de rout-de-Vcyle fui chargé par lu 
suite de recevoir ces droits pour le sire de Baugé. 



n y avait doDC» pour ce seul petit village» des juges 
particuliers et des administrateurs. Beaucoup de paroisses 
étaient alors régies de la même manière ; aussi le nombra 

des employés subalternes de la f astice devint tr^S'•considé- 

rablc ; il a clé une siirchargo cuoruic pour la populatiou 
et même pour les seigneurs. 

On voit dans les anciens titres, dans les anciens terriers, très- 
peu de redevances stipulées en froment, mais beaticoup en seigîe 
et en avoine; le sol de la commune de Biziat est encore anjonr- 
d'iiui très-bon , et ce n'était pas par suite de la mauvaise qualité 
da terrain qu'on j cultivait alors beaucoup de seigle et d'avoine, 

ABTICLi: IT. 

1232 à 1233. — Les sirc^ de ta Touv-du-Pin succèdent 
aux sires de Cotigny» — Cession de ta moitié de 
Thoissct/ au sive de Beau jeu 'par Vabhé de Cluny, -f- 
Mort de Thomas, comte de Savoie. 

GuiUaame II, sire de Coligny-le-Neuf » mourut sans 
enfans en laSa. Béatrix» sa nièce, qu'il lit son héritière, 
léunit la succession de son oncle à la plus grande partie 
de celle d'Hugues II de Colîgny, son père. Dès lors, Albert , 
sire de la Tour-du-Pin , mari de Béatriz , devint seigneur 
de Coligny-le-Neuf et d'une grande partie de l'ancienne 
seigneurie de Coligny ; celle partie, peu large, mais qui 
s'étendait depuis Coligny jusqu'à Saint -Sorlin près du 
RliAiie, était alors appelée ta M (inchc-dc- Coliqny , 

Le sire de la Tour-du-Pin et sa fciuiue, ratiiièrent les 
donations faites aux chartreuses de Portes, de Sélignat, 
de Montmerle et de Meyriat, par les ancêtres de Béatrix de 
Coligny. 

Dans one charte ooo datée, iraDterite par Duboacbet, pages 90 
et SI » il conBrma les donaiiona faites par son beau^père & la char- 
treuse de Portée ; U lear donna en outre des pâturages : A Ernl« 
4f j^mbutft atque ad Vidinfut pw BfoUtreSf ^ inUb per JUplifrcf 
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listfue ad Rumen, et indl: pcr .^fularcs nrjuc ad Chntey , et imlb 
uscfue ad Hens, H détend à lotilos porsoiuifs , »(\ct'p(c à ci's reli- 
gietii et aux habilatis du pays de mener paître leur hét:îil dans ce 
territoire. Si on fuil du dotnmage au bétail des chartreux , il or* 
donne aux arbitres qui seront nojuniés pnnr resiimer, de leur 
ficcorder un dédommageineut. Les noms d'Ainbuirti et de Cba^ey 
sont encui e les noms de deux commuoes. Le moi Hcns est un des 
suciens noms de ia rivière d'Ain. 

£n 1232, Albert, sire de la Tour-du-Pin , el Béatrii de Colignjr, 
M femme , ntifièreiit vue co«ceasi<m faite par Guillaome II , sire 
de CoIigiiy-le*Nettf , à la ehartreoee de Sélignat, de droits de 
|>iktar»ges , d*eieinptioM de péages , et de tottt re qn*i1s pouvaient 
aroir dans la vallée oit ces chartreai étaient établis. GtiillaiiiDe 
lenr avait fait ces cooeessions «i» I21I , aa chàteao de Sl-Aadré- 
aar-Soran , ei il avait en même temps ratifié celles qu'Hogoes, son 
fjrère, leur avait faites vers l*ao I2<MI. Etienne, comte de Boorgo* 
gne , tenr avait fait, en I2I0 , des conoesaiuns analogues , et Jean % 
«omt« de GhAlon» son fils* les avait confirmées en I23I. (Gaiehc* 
non , page 108. ) 

Alors le supérieur oo le souverain se supposait mstire de tout 
ce que ses ancêtres avaient cédé; il fallait à chaque changement i 
représenter son titre de propriété , et malheur à celui qui ne pou - 
vait le représeoler. Cet usage a subsisté îosque dans les derniers 
temps pour certaines espèces de propriétés. 

Ces deux actes sont les soûls qui nous soient parvenus de tous 
cenx qui forent faits lorsque le sire de la Tour-du-Pin et sa femme 
entrèrent en possession des seigneuries de Guillaume II , leur oncle. 

En 1232, Ame H, seigneur de Culigny-Ic-Virns , d'Andelut et 
de Jasseron , donna aux cliartrcux de Montmerle tout ce qu'il pos* 
sédait dan? les territoires de Valère el de !.i Combc-d'Kseliarbono 
Tiics , et , en outre , des droits de pâturage dans ses forèls , ripes 
(. jeune* forêts) , piés el autres [lossessious ; seulement , i! les rendit 
responsables du dommage fait par les pasteurs cl les animaux de 
ces religieu;^! dans l'exercice de ces droits ^ à ses blés ou à ses 
prés. 

Ce d<iminage devait être csliin<î par des prudfiommeS| ad po-: 
gnitioncm bortoruin viroruéti, ( i jui»oucIiet , page 00) 

On voit par tontes les coaeossîoMS de cette espèce, que !<• bJlail 
faisait alors la pi ineipule l icliesse des propriétaire .; le^ prés éliiicut 
l'âNkS, l'usage des secondes récoltes après les blés, l'usuge. des se- 
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ronds foins , élaient peu répandus; les for^'ts étaient si «'tendues, 
que les ilégûls que les bestiaux y faisaient, étaient comptés pour 
pen de chose. Tout cela annonce une agricuhare encore imparfaite. 
Nous Terrons fréquemment, dans la sriiif dp r«>t otirrage , des exem- 
ples de jugemeiis déférîs aux notables, au\ plus honncles de cbaque 
paroisse, Appelés souvent prudliommes , probos homines. 

]ùii l'I^iâ , les cliarireux de Montmerle firent rassembler, par 
rarchiprétre de Colignj, des témoins qui déclarùrcul, devant tnnte 
on« paroisse , qu'Hugues de Coligny, lorsqu'il voulut faire le voyage 
d*ooli«-iner, «vâit fait k la malaiNi de Monimerle plusieurs dona- 
tioDi qm les témoins , qui sont Itèa-âgés , désigucm 1*od après 
Tantre. 11 eal dit que cet acte , qui est nue eoqoéte , eat fait par 
cea cliariretis pour qoe les témoina ne mearetil pas «ans avoir rendu 
ce témoignage. Cet acte fait présamer qae ces donations avaient 
été verbales. 

En 1233| Joaaelin de Cordon (II* dn nom ) , en considération de 
Gnlllanme de Cordon, son frère , prieur dn chapitre de Bellej, 
accorda à ce diapître son passage gratuit an port de Gordon sur 
le Rbdne. (Guichenon, Bug€j, page 91.) 

Le sire de Beaujeu prétendait que les moulins établis sur 

le Rhône, depuis la luc 8 ai ni- M kolas à Lyon jusqu'à la 
queue d'Ainay (jonction du Rhône avec la Saône) , lui 
devaient un droit appelé poisson. Il prétendait en ou ire 
que les iles qui se formaient dans le Rhône devaient lui 
appartenir, étant des dépendances de la seigneurie de 
ribel. L'abbé d'Ainay lui contestait ees droits. Ils nommè- 
rent des arbitres pour concilier leurs prétentions* Ceux-ci 
déterminèrent j en i933> Huœberl Y, sire de Beaujen ^ et 
Marguerite de Baugé » sa femme ^ à céder en aumônes â 
Tabbé d*Ainay, tons leurs droits , depuis la rue Saînt-Ni* 
colas jusqu'à la queue d'Ainay, à condition que l'abbé ne 
pourrait faire construire sur le Rhône, à la queue d'Ainay, 
qu'un seul moulin pour son usage, cl que s'il bVji ctalj lis- 
sait d'autres, le droit serait dù au seigneur. L'abbé d* Vinay 
donna au sire de Beaujeu et h sa femme , pour le pri\ de 
cette cession , i o sols forts de rente , à prendre sur ses 
possessions à JUoiitaoay» 
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Etienne, abhu de Cluny, associa, par un traité daté du 
mois (lu mai i23G, Hnnibert V, sire de Bcanjcu, à la sei- 
gneurie de Tlioiàsey, suivant l'usage que la ncccssilé avait 
introduit , de donner Tavoucric ou garde des possessions 
des ecclésiastiqnes au seigneur le plus puissant du pays. 
Humbert V reconnut clans ce traité que Tabbé de Cluny 
lui avait donné la moitié des fonds » CiisH, hommes et droits 
de justice qu'il avait à Thoisscy. Il fut convenu que chacun 
d'eux y aurait un bailli ; que si l'un ou l'autre y construi- 
sait une forteresse ou y faisait quplqii*acquisitioii , cette 
forteresse et ces acquisiiions dcviemli aient communes, si 
l'autre payait la moitié de leur prix dans le laps de cinq 
ans après. L'abbé de Ciuuy se réserva les dîmes et les droits 
spirituels de réglise si on en bâtissait unCé {Bihl. Ciun,g 
page i5o8; Guiebenon^ Hiêicire manuse, de Doméeêj 
page xoS, ) 

Thomas > comte de Savoie 9 mourut à Aoste^ le 30 jaei<J 
vier 1355. Il n'avait point eu d'enfans de Bëatrix de Genève, 

sa première femme, dont on doit placer la mort avant 
I2ï0. Il en eut quinze de Marguerite de Faucigny, sa se- 
conde femme. Ces quinze enfans vécurent tous long-temps, 
excepté le second qui fut tué jeune dans un combat. Gui- 
cbenon donne leur vie, pages de 255 à ?.(>j, dansVHûlùîre 
de Savoie. Je ne peux me dispenser de faire des remarques 
sur quelques dates. 
Guichenon dit qu'Amé> l'ainé do ses enfans, naquit l'an 

Humbert, le second , fut tué en 1225, dans un- combat 

en {Ioni;rie, où il avait mené des troupes. 

Guillaume, le cinquième , fut élu évuque de Valence en 
1324. 

Amé, le sixième, fut chartreux, puis évêque de Mau*^ 
rieune en 1220. 

Uargucritc de Savoie , la dixième , se maria le premier 
jour 4c |um iai8. 



SOS BECttBBCUES UISTOAIQUES ^ 

Sontfaoe de Savoie, le otisième, fot chartreux, puî» 
ëvêqoe de Belley et prîear de Nantoa en is34- 

Béatrix de Saroie» la dousiéme» fat mariée en isso. 

Il me parait diilicUo de concilier toutes ces dates entre 
elles. 

Plusieurs des quinze enfaiis de Marguerite de Faucigny 
seront iiominés dans l'histoire du département sur lequel 
ils ont exercé une grande influence, savoir: Thomas, 
comte de Mauritimc; lioniface, qui fut prieur do Nanlna ; 
Pierre et Philippe, qui furent successivement comtes do 
Savoie après Amë IV, leur frère aîné. 

De Tournes dit, dans ia Chronique de Savoie, que tous 
le lègue de Tliomas» comte de Savoie, il y eut , dans les 
Alpes et dans la Savoie , un si horrible tremblement de 
terre , que cinq mille personnes périrent dans ce désastre. 

Thomas , comte de Savoie , eut des guerres à soutenir 
contre plusieurs villes du Piémont ; il ne les soumit qu'im- 
parfaitement, 

ia30 à isSq. — Etienne II» einqtdème sire de Villars, 
succède à Etienne, dernier sire de ThHre. — Fenie 
faite par te sire de Montiuet à Va!hi>i de flte^Barée; 
emprunt considéraitie fait par te même au même. — 
Testament du sire de MonttueL — Guerre pour droits 
de justice entre Vahbé de Tournus et le sire deBaugé 
qui en paie tes frais, 

Amé IV, comte de Savoie, qtii succéda à ilionias, sou 
père , fut occupé pendant loiil son règne à des guerres en 
Italie; il fut un des lieutenans de Tempcrcur Frédéric II; 
il eut encore une guerre à soutenir contre les peuples du 
Valais. Aucun des événcmcns de sa vie n'est relatif au dé- 
partement. 

Etienne^ premier sire de Tboirc-Villars ^ mourut en 
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1235. Il cul beaucoup de démêlés avec ses voisins. 11 se 
peut que U réunion des sireries de Thoire et de ViUais ait 
excite leur Jalonsie 9 et, en mûme temps, que se sentant 
plus fort que ses prédécesseurs, il ait gardé moins de mé- 
nagement avec ceux qui empiétaient sur ses droits. Nous 
. manquons de documens pour apprécier avec Justesse la 
conduite de ces seigneurs. 

Etienne II, fils du premier sire de Tbofre-Yillars, était 
en llaliij au service de l'i uipci ciu- l iédéiic II, lorsqu'il 
apprit la mort Je son père. II était au camp devant Cré- 
monnc , que l'empereur assiégeait. Etienne II, avant do 
le quitter, renouvela rhonimagc pour les terres et autres 
objets que son aieul avait pris en fief de Tcmpereur. Doré- 
navant , {e ne donnerai plus aux sires de Tboire-Yillars que 
le nom de sires* de Villars qui leur est resté. Les denx seî* 
gneurs qui étaient les plus puissans dans le département , 
le comte de Savoie et le sire de Tîllars , étaient alors au 
iicrvicc de Frédéric II, empereur d'Allcmagac. 

Un seiprietir, nommé Vnarascon , s'ctaît fait religieux dans l'ab- 
baye tlu Miroir. Il céda à ccUe abbj%e les ifires et les lioiumes 
qu'il possédait dans la sri^rncurle d'Anic H , sire de Coligny-le- 
Vicus. Celui-ci , qui était le seigneur suzerain de Vuarascon , s'em- 
para de ces terres et de ces hommes; l'ablié du Miroir !es réclama 
et négocia avec le seigneur de Coligny qui les hii rendit en 1235, 
»i)*)venriant 11) libres sle\cnans. ( Dubourbet. ) Amé II avait raison ; 
cette donation le privait du .servit o r7iilitaire d'un vassal. Collet dit 
( [)age 3yO) que ces librœ stcp/iamenscs étaient des monnaies qui 
éiaieut fabriquées à Lyon par ordre du cliapitre, cl qui portaient 
l'effigie de saiut Etienne , patron de l'église de Lyon; elles a\o.iL:iit 
cours dans les pays voisins. Coilct alîirnic que , par suite du droit 
de battre monnaie, accordé par les empereurs aux églises de livon , 
de Génère, et à d'autres, les livres impériales, viennoises, ste- 
T^nans , geiieToiseS| étaient des mêmes poids, titre et valeur, com- 
posées d'une pièce d'or prise fictivement pour unité cl icpréscntéc 
par 20 pièces d'srgcnt apiiclées sols; ccui-cî étaient di\isés en 12 
deniers de caivrc. Il a eu tort de dire que leurs poids , titre et va- 
}pW t étajcut loujoi^rs les munies; cda variait au contraire très- 
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s<»ii\<'iir. Il dit qnv \f nom do tlorin veii.iil f1«' la hclli- ittonnaic d'«ir 
que la ville de t'iui-ence fit fubri^n«r dans ie temps de sa |>ro«péri4é* 

En avril ii55, Homberti lire de Blonllticl» vendit à 
Tabbé de Tllc-Barbe et à son église une partie de ce qu'il 
avait au prieuré , égUae et village de Ritlieu , avec le droit 
de pêcbe d'un homme au lac des Ecbels , au prix de loo 

livres fortes. Ce seigneur devait 1 1,000 sols à l'abbaye de 
rilu-Barhe ; il lui céda , au mois de mai suivant , et pour 
)e temps de cinq années, la jowifi.HUiicc des propriétés ci 
droits suivans: Tout ce qu'il avait au marais des Eeliefs , 
le mas de Landen situé à Uiribel 9 ce qti'il avait dans la 
paroisse de Sathonay, ses prés, vignes , un moulin avec ses 
battoirs situé à Montluel» les vignes qu'il avait à Beynost, le 
droit de ban du vin » au mois d'août » dans la ville de Mont* 
luel » le droit de quart dans les vignes de Montluel , desservis 
et rentes & Montluel eslimés 5o livres fortes, annueUcmenI ;' 
plus, le droit de cartelage, évalué 16 ânées de blé, et le droit 
de maréchaussée , estimé 4 anécs de blé, Plusieurs témoins 
de cet acte promirent d'alior demeurer en ùlat^cg à Lyon , à 
la requête de l'abbé de l'Ile-Barbe , en cas de eoiittavenlion 
à cet engagement, et de n'en ùougcr que la salisfaellon 
de ce tort ne lui ciît été entièrement faite. Guicbcnon a 
nommé plusieurs des témoins du premier de ces actes , 
savoir : Guy de Buyes» Hugonin de Chalamont , Berard de 
Xoyes» Fooques de Moison» Berlio du Honteiler, G. de 
Satbonay, Humbert du Montelier, Guy d'fchaZy Pierre de 
Loyes, damoiseau, Guy d'Acre, damoiseau, Hugues de Nié* 
vroz, L. de RafTole, Aimé de Raffole, Jean de la Porte , 
H lignes de Beynnst et autres. [Masures de V llc-Darhc, 
page 14^ > Guiciienon, page 273 , Bresse,) 

Le Laboarenr dit que le droit de maréchaussée se levait sur les 

bt^tes servant an lahnnragu, à raison d'un biclict par tèlc. Gacon 
croit qTie ce droit était dii punr le pâtura;^c qnc le seigneur four- 
nissait f];iiis ses brolteaux oti nu lies \'n:u\ iitciilles. I! y a^ait nn 
^utrc droit de marcchaussée ^uc les s«i^ut:ur« levaiviit leurs 
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hommes; c'ctait nne certaine qiiaiiiiir d'avniiic on de foîn pour la 
iioiirriltire l^urs rlii'vaii\. Guichciion , dniis son Histoire de 
ttrcuc , lie nomme aucune famille qui ait posscdé les seigneuries 
de Sathonay, de Lojej , da Mantclier et de Niévroz, et qui ait en 
m^ine temps porté le nom de ces Tillages. Les lémc^os nominrs 
daot le premier des deux actee cl-deniinf exlraiis , n'élaieal peal- 
étre que d«e hebliMis de cheetm dee Tillages , probeblement iioMet , 
«a snolM francs on libres ; Il se peot qo'sloni , dsns tooies les 
classes f les nysoibres des familles ne fassent distingués enti'eiis 
que par leor nom de baptême} dans tes actes publics, ils y joi« 
gnaicnt le nom du lien de leur naissance) ou celai de leur ri!si- 
dence , omeiiaot te nom ou sobriquet particatier â leur famille. 

Cette cession du hanvin d'aoïit, ou han du vin au mois 
d'août, t'îtait la cession tlu dioil exclusif de vendre du vin 
pendant jikusicurs jours, à coiupler du iT) aoat. Des actes 
posléticurs ni'onl {)inii\t (|ira!ors les seigneurs s'étaient 
rcscrvc, en plusicuii» endroits , le droit exclusif de vendre 
du vin pendant celle seeoiulc quinzaine du mois d'août, et 
qu'alors la vente du vin se faisait inuiiédiatemcnt aprcs la 
vendangée; i'ai dû en cuiiclare qu'alors les vendanges se 
faisaient ordinairement pendant la première quiasaine du 
mois d'août. 

Humbert» sire de Moniluely voulut entrer dans Tordre 
des Templiers ; il fit son testament le 20 |uillet 1 336» comme 
s'il eM dît mourir peu après. L'abbé de rilc-Barbe y luL- 
nommé son exécuteur testamentaire, et en lut le déposi- 
taire. Guichcnun a inséré ce testamenl dans sa liibiioLhè" 
que Séhusicnnc , dont il forme la soixante-neuvième pièce* 
£n voici les principales dispositions: 

« Moi , Ilumbert , sire de Montlucl , voulant entrer 

dans la religion et milice du temple de Jérusalem (1) ^ je 

(I) Il fallait donc, pour entrer dans l'ordre des Templiers, re- 
noncer au monde comme si on se fût fait moine dans l'ordre des 

charlrcui ou daus tout auUe ordre. 

Si, alors, cet ordre des ehevaliers du Temple eût ^té aussi cor- 
rompu qu'au moment de sa dcslructiim, en supposant que lea 
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veux faire mon testament niincupatif. J'institue Aloyse « 
ma fiUe » héritière de sa dot qui est de 6,000 soU viennois 
et de 10 livres et 5 sols de revenu » qui lui seront payés 
après ma mort» et je veux qu'elle s'en contente* » II em- 
ploie ensuite la même formule pour donner à ses trois 
autres filles» savoir: A Blisabeth, tao sols viennois » loo 
sols de Genève , et 1 1 1 sols viennois de revenu ; h Margue- 
rite, 100 marcs d'arfïcnt qu'il a assignés pour sa dot dans 
le Valromey, j i 1 sols viennois de revenu , et la moitié de 
tout ce qu'il a et doit avoir à Saint- Marcel , tant en son 
nom qu'en celui de la mère de Marguerite; à Malhie, 
100 livres viennoises et les domaines et usages qu'il avait à 
Montanayi au temps oii il loi a constitué sa dot, plus 111 
sols viennois de revenu et la moitié de ce qu'il a à Saiot'^ 
Marcel » tant de son chef que de celai de la mère de Ma* 
tliie (1). Il institue ensuite , pour son héritier universel, 
Pierre , son lils, à cliari^c! de payer ses deltcs qu'il estime à 
i,5oo marcs d'arguut (•»). Il se réserve, insqu'à sa mort, 
Tusuiruit tics dots de ses iciumes (5) . Il donne deux pièces de 

accusations faites contre eisi aient élé vraies, le sire de Montluel, 
père de cinq cofans àoal au moius quatre étaient mariés , ne serait 
pas, anr ses derniers joars, entré dans cet ordre} l'ablié de l'ik^ 
Barbe, qnl avait sa confiance, s'y serait opposé. 

(ï) Ces quatre filles sont de deux nicrcs dilîcrenles ; on Toit , 
dans GuiclK.non , qu'elles furent toutes murices; j'ai cru entrev«»ïr, 
en eiamiiianl aiec soin les gt'ncaingics contenues dans son ou\rage, 
que ce n'est <|u'au siLcIe que l'usage de faire pr«''trcs on reîî- 

gîcusps les cadets et cadettes des familles nobles est f^c^cnu gi'- 
tiéraU Celte faute, inspirée par orgueil, a été la perle d'un graud 
«ombre d'anciennes familles. 

(2) Ce Pierre de Montluei n est connu que par ce testament. Je 
ne puis, en ce moment, évaluer ces 1,500 marcs d'argent, «i leur 
rapport avec la livre viennoise, qui ctait alors l'ouité monétaire 
pt incipale du pays , ni le rapport exact de la livre vtenooise avec 
les deiircis usuelles. 

(3) Ou omettait alors souvent , dans les actes , les noins de fa- 
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terre ù l'église de l'Ile-Barbe , et fait des lcp:s à d*aiili'cs 
églises. 11 coiilirme le droit du cri.du vin {criagiiim vint) 
à la chapelle de Saiot-Barthélcmy, à MuiiUuel (1) ; il donne 
i5 sols forts de revenu à la charité de Montluel (a); il 
donae lo solsÀ Tœayre du pont du Rhône (3). Il veut que 
la liberté que lui et ses prédécesseurs ont observée envers 
la maison de la Boîsse, soit observée par ses successeurs (4). 

Un lie notis a conservé qu'un Ircs-ptiil nombre dc renseignenif?ns 
sur les mœurs des leinps atic imis ; pour sn[>pl('er â celte omission , 
je tcidi souvent des extraits dc teslanietis cl U".;uii i s ;i( tes , lorsipie 
leurs di^pusitious lUe fcruut coiiuiiître ^uel«j[u' usage aujouiiliiui 
oublie. 

En 1256, Ilumbert Y, sire de Beaujeu , et Tabbé de 5t- 
Rainbei'ty transigèrent sur les différends qui étaient sur- 
mille des femmes ; on ne les ROnim«it par leur 00m de bapléme , 
par la lettre initiale de leur nom; dans ce lealament, elles ne sont 

pas m^mc nommées [»ar ce léger indice. 

(1) Cette cliupelie est df>vcnue plus tard l'église paroissiale dc 
Dioolloel , ou plutôt elle l'était déjà , car on appelait alors les églises 
des paroisses chapelles , et les prêtres qui les desserraient chape* 
laliis ; j'en donnerai bientôt des exemples. 

(2) Ce legs cm la première indication de l'antiquité de l'hôpital 
de Montluel. Cette \iîle n'est pas nommée dans la relation de la 
translation du corps de s.iitjt Taurin , dont j'ai transcrit quelques 
lignes (antiéc 1158). Le cli.'ileau y est seulement noninié ; mais 
l'cxi.stcrire d'un élablisscnient de cliarité , en 123{\ , suppose l'exis- 
tence d'une ville assez [teuplée , s'adminiitrant clle-inéme| et jouis- 
sant an moins d'une ccriaine liberté. 

(3) Ce pont était sur le territuire de l'empire, devait dépendre 
de la seigneurie de Miribei, et il avait dû être commencé, comme 
tant d'autres du mî^itie temps, par une association religieuse. 

(1) Dans tons les actes du Xlll" siècle, les communautés reli- 
gieuses sont désignées sous le nom de doirim- , nuisons; dès-lors 
cette concession était rclalive au prieuré de la Boisse. 

Ou pt ui jpprccier les sommes énoncées dans ce testament en 
se servant d'une indicatiim que j'ai donnée plus baut (année 1217 ). 
Le sul représeu lirait 3 litres 3 quarts dc froment et même 4 litres. 
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venns entr'eiis «a injet du baurg Saint-Ghristopbe » prés 
de UexUnieux. Ils convinrent entr'eux de partager tons les 
revenus» banvins» laods et venles> et aaties. Le sire de 
Beaiijeu ent seul ks droits de garde « les amendes et autres 
droits de justice et de seigneurie ; il convint de ne làiie 
aucune imposition sur les habilans. Ils convinrent aussi que 
si le sire du Bcaujeu y balissait une forteresse, elle serait 
commune; que le pr<j\r>t que le i>iic ) eiablii-iii , prtuuet- 
trait avec scrmcnl de |)ut'ccvoir ridèleuicnl les revenus de 
celte paroisse, d'eu payer la moitié à l'abbé et de ne pas 
traiter maliineuscment les hommes de celte paroisse. 
L'ubbé déclara dans Tactc qu'il demanderait justice au 
sire de Beaujeu > si son prévôt vc:iait ces bommes. ( TUre 
de Barirarel, et Manuscrit de M, Juif rets page 4^1. ) 

En J23G, vi\aîl N. de Cl!a\aniics, vassal du sire de Buugc. CcUe 
paroisse de Cbavaiines est duiis le canton de Pontdevaux. 

Le siredeJoid ville dit, dauMacÉ Mémoires, <jue Jean de Drenx, dit 
de Braine , comte de Mftcon , se fit aider par JoMerend de Brancion 
et par le aire de JoinTille, «on nevca , ponr cbaa«er lea Allemands 
qai abattaient le monslicr de Mâcon. Gela arriva pcn de temps 
arant la première croisade de Salnt-tiOiiis« Il ne nomme point le 
chef de ces Allemands , et ne dit point la cause de cette incursion. 
On Toiti par ce fait, combien nous ignorons tons les événemeos 
qui ont troublé le département et les pays voisins* 

En 1236, Hugues et Josseraod de BuenC| chevaliers, donnèrent 
an prieur de Nantua les dîmes du village de Romanèche, en paie- 
ment de la part que GoillaiioM de Buenc , religieux à Nantua , 
pouvait prétendre dans TLoirie de leur père. Gela vient à l'appui 
de l'opinion de Collet, qui a fait un livre pour prouver qne les 
dîmes étaient primitivement l'impôt territorial dû U gîtimcmcnt aux 
souverains , et que, peu à peu, cet impôt fut cédé au cleigé. 

Amédée « seigneur de Gex , eut un diflTérend avec Pévêque 

de Genève qui prétendait avoir la seigneurie du >illage et 
des boninii's du Moer.s {villd <lc Moinx) , cl les droits qui 
en dépeiulaieut. Amédée céda tous ses droits sur cette sei- 
gneurie à Tcvêque , nioycnuant 39 livres gcucvoiscs et 3 
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8oU ; RdatriZ) femme du seigneur de Gex, approuva celle 
cession qui fut faite le ao avril i336. (Spon» tome II y 
page 54 ; Lévrier, tome I ^ page 141 • ) 

Raynald IV, sire de Baugé, avait hérité â'Huî>:ucs, son 
frère, qui iravait point laissé d'cnfaiis et était mort avant 
l'année 1207. Celte succession se composait de la seigneurie 
de Saint-Trivîer-de-Conrtcs en Bresse, et des seigneuries 
de Cuisery et de Sagy , dans la Bresse cbàloimaise. Ces deux 
dernières seigneuries relevaient du duehé de Bourgogne. 

En 1937 9 les ofliciers de l'ustioe de i'abbé de Tournus 
commirent des actes de violence à Cuisery. Raynald , 
n'ayant pas reçu de l'abbé la satisfaction quUl voulait avoir^ 
entra à main armée sur le ter/îtoire de Tournas 9 ravagea 
plusieurs villages et emmena des prisonniers et du butin. 
Bcrard , abbé de Tournus, fit mention de celte guerre, 
dans sou Mémorial , dans les termes suivans : Anno Do" 
mini 1237, hahuimus y ucrram curn H. de Batgiaco. Cet 
abbé implora le secours, ou plutôt la médiation des sires 
de Beaujeu et de Brancion 9 qui déterminèrent le sire de 
Baugé à donner la liberté à tous les prisonniers qu'il avait 
faits > à ne rien exiger pour la dépense qu'ils lui avaient 
occasionéOf et à payer à l'abbé 5oo marcs d'argent en 
divers termes qui furent spécifiés dans l'acte. Le sire de 
Baugé promît en outre d'engager le duc de Bourgogne à 
uc dcmandei" aucune satisfaction ( à l'abbé de Tournus ) 
comme seigneur suzerain de Cuisery, à cause des violences 
que 1( s ç;ens de l'abbé y avaient commises. Ce traité 
garanti , du côté du sire de Beaugé , par quatre chevaliers 
et un damoiseau qui offrirent de se. rendre en Otages à 
Mâcon 9 en cas d'inexécution de ces conventions. 

La même année» le sire de Baugé emprunta 36o sols^ 
monnaie de Blâcony d'un riche bourgcob de Belleviile. 
L*évêque de Mâoon se rendit caution du sire , qui lui as^ 
signa le cliâfeati de Saint-Trivler*de-Conrtes pour garantie 
de ce cautionDcmeul > et qui s'obligea à lui eu rendre 
14 
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iiommnge pendant tout ïe tcnips que ce château reslcraii 
engagé. {Histoire de i abbaye de Tournvs , par Jucnin , 
page i49f Preuves, pa^e i4^; GuicUenoa» MUtùire de 
Bre$ie, page 54. ) 

Cette guerre » qui finit par 110 arbitrage » fut la suite 
d*Qiie de ces querelles que les gens de justice des seigneurs 
disaient naître très-fréqneinnient. Trois siècles plus fard 
elle n'aurait été qu'un de ces procès pour droits et limites de 
justice , si frcquens entre les seigneurs et s! onéreux pour 
eux, mais non pour leurs dt* justice qui en \ivaieiit. 

La date àv rcmpraut tic r>()(i sols fait par le sire île Baugé, 
fait présumer que cette soiuuie lui employée dans le paie* 
ment que ce sire avait à faire à Tabbé de Tournus. 

En 1239, Hognes dn Sait ajanl en on différend arec les ehar* 
Ivcns de Seillon , le sire de Baugé et Am« de Golignj, seigneur 
d'Andelot , fuient nommés airbilres pour lea concilier. Ces seign«>or» 
décidèrent ^n'Hngnes dn Saii irait en peraonne demander pardon 
su prieur et ans religieux de Seillon , des ininres qu'il leur aTnii 
faites , et qull leur donaerail , pour satisfaction , un |oamal de 
terre A Reroaasa* (Gniclicnoa« Bretêe, page 3S0.) 

ARTICUS TI« 

1339 à 1345. *— Suite d* extraits dû chartes, — • Cession 
de ta seconde moitié de Thoissey par Vaùéé de Ctunp 
au sire de Beaujcu. ^ Nomination de Philippe de 
Savoie à Carehevéehi de Lyon, 

En juillet laSg, Pabbé de Cluny céda à Hucnbcrt V, sire 

de Beaujeu, la moitié qu*il s'Hait réservée dans la ville de 
Thoissey et ses dépendances, par suite du traité conclu 
entr'eux en i233. L'abbé reçut en échange des propriétés 
situées dans le Beaujolais. Cet échange fit cesser les diffé- 
rends qui s'étaient élevés entre les oificiers de justice de 
rabbé et ceux du sire. Depuis ce traité^ la châtclienie de 
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Thoîttey a fait partie de la seigneurie de Dombcs. (Gui- . 

chenon , Histoire manuscrite de Domùes, page 107.) 

La mt-me amide, Ilumbert V, sire de Beaujeu , alla a 
Metz (ou plutôt à Lyon) rejoindre les seiiïDcurs qui s'étaient 
croisés pour secourir Baudouin XI , comlc de Flandres y 
aon oncle, qui avait été élu empereur de Constaolloople* 
Le pape Grégoire IX, en considération de cette pieuse 
résolution t Ordonna à. Tabbé de Çelleville et à un des 
supérieurs de l'ordre de Saint>François de faire livrer aa 
sire de Beaujeu tout l'argent qui serait donné par ceux des 
vassaux de ce seigneur qui se seraient croisés et auraient 
racheté leur vœu. Le sire de Beaujeu dut faire partie de la 
troupe de croises «itii, sous la conduite des ducs de Bour- 
gogne et de Bretagne, voulurent allaqucr la ville de Gaza 
en Syrie. Plus heureux que le comte de Maçon , son voisin^ 
le sire de Beaujeu revint de ce voyage. ( Cuichenon^ His- 
toire manuscrite tie Dombes, page 255; Michaud^ i/û- 
toire des Croisades, livre XII* ) 

Au mois d'août i^^o , Alix de Tienne , veuve du comte 
de Mâcon, donna à Humbert sire de Beaujeu 5 tous les 
fiefs qu'elle avait au-delà de la Saône , à la part de l'em- 
pire. ( Gulchenon , Histoire manuscrite de Domùcs , 
page 25C. ) 

Guichenon n\\ noiiinu; aurnn de ces fiefs qui durent 
arrondir celte principauté de Doaibcs» que les sires de 
Beaujeu agrandissaient avec persévérance ^ à cause de 
l'indépendance absolue dont ils y jouissaient. 

En 1210, l'ahbé de Saint-Oyen, ou Saint-Claude, dcclara que 
les habttans de Monistrol doot il était seïgucur comme prieur de 
ce UeU| devaient à Albert de la Tour , sciguear de Coligny-Ie-Neuf , 
«avoirs Genx qui avaient des bœofa» deux qnartanz d'ai-oioe j ceajc 
qui n'en avaient point, un qaarial d'avoine; mais il fot reconna 
que ceux qui habitaient andit Monistrol depois /Va» appelée Voyron 
jusqu'à la seigneurie de Varcy, près d'Ambronay, ne paieraient que 
dli sols par feu. (Je crois qu'il y a là une erreur > cette taxe aurait 
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été [lins forte que U prccédeiilc* ^Archives d« S aifU' Maurice de 
Rèmens, ) 

Ed 1240, Barthélémy de Saiot-Cyr ctaii seigneur de la maison 
forte ou cliîileaii de Lonjîes, situé dans la p.aoisse de Sulignal. Ce 
châleau, qui ctait ciiiisiruit cm briques, e&isle encore. II y a des 
tours et des pans de murs qui sout d'unft haute antiquité. Ce cliû- 
tcau est situé sur le bord d'an col«»a «t • nné vue éieudue du 
côté du Dord et do «od-ett. 

Cm «ootlnietloos féodales élàient , dans la pl^oe do départe- 
ment, bftties presque tootes aor le même plan. On faîaaît nne 
enceinte de mon de I5U pieds de cftiéi an peo plus oa on peu 
moins carrée , selon la disposition do terrain. On bâlissMt une toor 
ronde oo carrée à chaque angle de celte enceinte. Trois de ces toors 
étaient liées eotr'elles par des bâiimeos moins élevés » qui sen-aient 
de logement; la quatrième toor ti*éiait réunie A ses dens Toisioca 
que psr des mors épais ; l'on d'eoi était percé ponr recevoir la porte 
d'entrée. Tons les mors de ces toors et de cette enceinte avaient 
au moins quatre pieds d'épaisseur, souvent six, et qoelqoefois huit 
pieds ; un large fossé environnait cette forteresse, el un pont-Icvis, 
placé devant la porte, assurait la communication arec l'extérieur. 

En 1240 , Paycn , seigneur de Buenc , donna à l'abbaje de Nantna 
le lîers des dîmes du village de Rignat, 

En 1240, vivait Barthélémy, scigiKiu de Matafclon , bourg ap- 
pelé par les anciens historiens: Moni jfalon. 

En 1240, Etienne II, sîre de Villars , tut de grands démêlés 
avec le prieur de Kantua; il fit rebâtir le chiileau de Brion qui, 
par sa situation, iocomniodatt beaucoup les vassaux de ce prieur. 
Bouilace de Savoie, un des frères d'.4mé IV, posscJait le prieuré 
depuis 1234; il en jouit jusqu'à l'année 1253. Elu à l'archevOcbé 
de Cantwbérj en 1241 , Il ne fat sacré à Ljon qo*en 1248 ; le pape 
l'y retint poor commander ses armées, et il n'alla prendre pos> 
sessioo de son diocèse qu'en 1280. (Gnicbenon , UiHoirs dê SwaU, 
pe|« 260«) 

En 1240, Rodolphe et Hsari, fils apanagés de GttiHamne If, 
comte de Geoevoie, eoreni nne gnerre A eontenir contre le comte 
de Savoie , poor l'hommage de qnelqoca château dans le Chabinis* 
Cette goerre ne fat pas heoreoie poor eos i de* arbitres lee coo* 
damnèrent à payer 20,000 marcs d'argent, oo A céder A Pieno» 
.frère do comte de Savoie, cinq chftteaox.lli prirent ce dernier parti. 
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(Lévrier, tome I*^ page 135} Guiclienon, ttistoirâ de Savoie , p;ige 
28f .) Gaichenoii noinnie ainsi ces châteaas t Le ebAleen de Genève, 
séparé de eelui de Tlle, cens d*Arlos, de Balaison» des Clés el de 
Langioa. Lévrier eenleale reiactitnde de eetie liste. 

Agnès de Villars, veuve d'Etieune, sire de Thoire-Vîllars, 
vivait encore en i2:'|2, car Guichcnon cite une donation 
qu'elle fil celle annéolù aux moijK s de la Chassagnc. 

En 1243 ) P- de Langes, chevalier, contirma une dona- 
tion qu'il avait faile aux chartreux de Portes, lorsqu'il alla 
faire le voyage d'oulre-mer^ au temps du voyage d'HognCf 
de Coligny dans les roêmes pays* Il dit qu'il a fail celte 
donation entre les mains d*£tienne , de bienheureuse mé- 
moire , alors prieur de Portes; Pierre > abbé de Saint* 
Rambert » met son sceau h cette charte comme s'il eût été 
notaire ou officier public , quoique P. de Langes y parle à 
la première personne. 

Dan^ celle charle , Elicnne est désigné par le mot Sf, 
abréviation de Stepkano ; Pierre, par Tinilidle P. Or, 
saint Etienne ne quitta la chartreuse de Portes dont il était 
prieur qu'en 1202, pour devenfr ëvêquede Die. Cuichenon 
dit que Pierre élait déjà abbé de Saitit-Rambert en 1^47; 
cet acte recule jusqu'en 1 24^ la possession de celte dignité» 

Au mois d'avril 124 1 , Ayjiion de La Balmc fit une dona- 
tion aux chartreux de Portes. Il lit mettre à celte donation 
. les sceaux dëi*abbé de Saint-Rambert et du chapelain deï 
Rignat* Le chapelain d*Ârandas fut aussi piésent à cette 
donation. Alors les curés des partisses étaient appelés 
chapelains, et servaient > comme officiers publics» de té* 
moins dans les actes qu'ils écrivaient quelquefois; Ces 
deux actes ont été éerils par un des frères de la chartreuse 
de Portes avec beaucoup de soin ; ils sont conservés 
dans les arcbives de la préfecture de Bourg. J'insérerai 
souvent dans ce rocucil des extrnîls d'acles qui sont con- 
servés dans ces archives. Pour abréger Tindicatlon ci- 
dessus, je la désignerai dorénavant par ces mots : Archives 
dù l'Ain, 
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En 12459 Etienne II , sire de Villars, renouvela en fa* 
veur de l'Ile-Barbe les cessions faites par son beau-père 
en 1186. 

£11 12^3 et 1244? Jusserand et Guillaume du Saix con- 
firnitrent aux religirux de Seillon le droit de prendre du 
boi$9 tant vert que sec . pour leur cliaufrugc « celui de leurs 
grangers, et potu* la clôture de leurs fonds dans leurs boîs 
de SeUlon, Péronnas, Montagnat et Longchamp. ils leur 
donnèrent en outre le droit de pâttirage dans leurs forêts 
et terrains vagues pour leurs troupeaux. Josserand du Saix 
déclare dans cet acte qu'il avait fait cette donation avant 
d'aller à la guerre contre les Albigeois: Quantto perrexi 
in terra Alhùjcnsium. (Guîchenon, page 55o, Bresse,) 

En I2/|'|, le prieur de Gigny rédigea les conventions 
suivantes culie Ame II, sire de Coligny-le-Vieux , et Jean 
de Cuscau, son Leau-frèrc. Celui-ci céda h Amé tout ce 
qu'il possédait à f aitia, et Ame tint (juilte Jean de Cu- 
scau de 100 livres viennoises qui lui étaient dues pour reste 
de la dot d'Alix de Cuseau , sa femme; plus 9 de Go livres 
viennoises qui avaient été comptées à Hugues de Cuseau > 
père d*Alix et de Jean^ comme cautionnement de partie 
de la dot d*Alix. 

Dans un siècle oh la violence était la première de toutes 
les habitudes) on obligeait les maris à donner une caution 
pour la conservation de la dot de leurs femmes , pour em- 
pêcher qu'ils ne la dis-^ipassent et pour en assurer la rcsr 
tilutton , si cela devait avoir lieu. Celle eaulion était très- 
souvent personnelle; elle se faisait par un certain nombre 
d'amis que le futur présentait comme garans ou répondans. 
Dans cet acte » cette caution est lécUe , en ce qu'on a payé 
une 9omme au nom du futur; mais alors cette somme n'a 
pu garantir la conservation d'une somme pareille » mais 
celle de bifoux ou nippes d'une valeur égale. 

En 1246 , Amé II, sire de Coligny-le-VIeoi, et Alix d« Caseau « 
sa f«inme, vendirent au prieur de la chartreaae de NoDlinerle cj$ 
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avaient acheltî, en 1244, de Jean de Cuseau. Celle vente fut 
faite au prix de i 10 livres viennoises , pour tern>iner des diB'ér«'ii?t 
survenus entr'en». Dans cet acte, les objets vendus sont déclarés 
•*lrc situes ifi loin ^ ill à lîc f^ajrià et in tuto tcrritorio du l'^urUaramez ; 
OU le.^ vend avec les hoiiiines , terres , près , bois, moulins , usages , 
e&actions, etc., qui eu (iépendcni. Les vendeurs remirent au prieur 
la ciiatie de 1211. En outre, par un troisième acte i^crit en fran- 
^■ats , Jean , comte de Bourgogne et sire de Salins, se rendit caulioa 
en tvnue 4es religleoi de Montmerie, «■ promenant que lemliia 
Amé de Geliguy ei Jean de Ctfaeso lea laftseraieut jouir dea bfeot 
qu*ila vciiaieoi de leor veudre , oq qne lea 1 19 Itrrea ^rieflnoiaea 
qu'ils avaient payéea leor aéraient rendoea, ai on leur refMeaait 
cea biena, (cea troia actes aoot daDS VUi*toire de* «ire» Colifivf^ 
par Dnboucitet.) 

Lea liens désignée aooa le nom et de Foutarames , aont indiqvét 
dana la Grande Carte du département t par Segnii^* Ton à nn qoait 
de lîene nord-eat , Taulre i une demi-lleae nord*nord-eat de Mlle 
ehanreuse de Montmerie. Gea-deas noma aont romaini* Onbonchet 
a appelé f^airia, dans sa Cnrte de la principauté de CoUgny^ la 
commune appelée au|oard*boi Viriat, aituée à une demUlieoe m 
OOrd de la ville de Oourg. 

Le mot latin i7//a fut primîtivemenl employé pour di^signer une 
maison isolée servant à l'exploitation agricole d'un terrain consï- 
dér:il)!e ; p!us lard, tous U*s petits \ illages se donnèrent le nom de 
vijle dès qu'ils furent clos de nuiis. Atîjntird'liui , on rffu'îe le nom 
de ville » des masses de bàtimcns agglomérés contenant une po- 
pulation de 3,000 liabitans. 

Le pape Innocent IV vint, en décembre 1944» établir 
sa résideuee à Lyon. Il demearait dans une forteresse ap- 
pelée Gloitre de Saint- Just ; elle renfermait une belle église 
et de vastes logemens pour l'abbé de Saint* Just et pour 
les chanoines (jui vivaient avec lui. Ce pape y tint un 
concile , qui commença le 36 juin ia45 et finit viu^L jours 
après. (Colonia.) 

Aimeri , archcvcque de Lyon, déjà vieux et valétudi- 
naire, rési^^na la nii^nic année son évcché outre les mains 
du pape , et ;>t relira au monaslère de (îraudmont. Le pape 
lU^ona Tarcbevi^cht^ de L^oa à Phiiippe de Savoie* déjà 
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élu évêqoe de V(tlcncc , mais avec une dispense singulière ; 
car encore que Philippe n'eût pas même reçu les ordres 
sacrés » il lui conserva les revenus de l'église de Valence 
avec ceux de l*arclievêchë de Lyon , de la prévôté de 
Bruges et de plusieurs autres grands bénéfices qu'il avait 
en Flandres et en Angleterre. Ce prince ^ bien fait de sa 
personne et fort instruit dans Tart de la guerre , comman- 
dait les troupes du pape et fat chargé de la garde du concile 
de Lyon, (llisloirc cccttiiiiLàliquc de Fleiu}, lume XVII, 
page 29C. ) Jusqu'alors le comte de Savoie et sa famille 
avaient été alliés de l'empereur Frédéric II , ennemi du 
pape. L'intérêt détermina probablement les deux frères de 
ce comte 9 Philippe et Bonifacc^ à accepter les dignités que 
le pape leur offrait. Cette nomination de Philippe de Sa- 
voie à Parchevêché de Lyon a eu une grande înflnence sur 
les affaires du département. Le pape Innocent IV séiouma 
à Lyon jusqn'en ia5i« Je ne parlerai de ses actes que 
lorsqu'ils seront relatife à noire pays. 

En Jean, comte de Bourgogne, déclara que la garde de 

ta seignemie de Sélignat (ce lieu, appelé ancieaDement Val de 
Saint- Martin I était deveno une chartreuse) ne loi «Tait jamais 
apparteiio. (Golchenoiif Bresse, page 108.) 

Goillaame IV, dernier comte de Mftcon , était mort en 1217 ; 
Gérard, aon filsi était mort avant lai, laissant une fille aniqoe 
appelée Alix. Elle apporta le comlé de Iklâcon à Jean de Dreux, 
somommé de Br^nc, qqi moorut en 1239. Alii, sa XBUve, n*ajrant 
point d'enfans, vendit le comié de Mâcon, en I24S, à Lonii IX, 
roi de France, moyennant 10,000 livres comptant et 1,000 livres 
de rente. Dès lors les querelles et les rivalités entre les posses- 
seurs du comté de Mâcon et les sires de Baogé finirent par snite 
de la grande puissance du voisin qoe 11 COmtesse de Mâcon avait 
donné an sire de Baiigé. 

En 1245, Boniface de Savoie , prieur de Nantua, acheta les dîmes 
de la paroisse de Napt, d'Hunibert, seigneur de ce village, mojen> 
pant 24 livres genevoises et une robe de 20 florins ponr sa femme; 
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Staiuts dûnnéê en 1947 au nom du pape Innocent IV» 
aux ehanoinee du chapitre de Bettey, — » Sentence 
arifitrale vendue en ia4S entre te tire de Vittare et (e 
prieur de Nantua, — Mort des Hre» de Beaujeu et de 
Baugé dans la première eroUade entreprise par saint 
Louis. 

En 1247 , Renaud IV» «ire de Baagé , eot ao différend «Tee Tabbé 
de Totiroufl , su sajet d'an^ étang qae ce aeignear avait fait faire A 
Gbovroux. L*abbé prétendait qae cet étang nuisait k ses propriétés ; 
le sire de Baogé avait » eu outre, fait opérer des saisies sur les biens 
de l'abbajre ponr recouvrer 500 livres miconnaises qu'AIcxaodrine 
de VicoDC, sa mère, avait prêtées à l*abl»é de Tournas* Le seigncnr 
de Brancioo (en Màccnnais ) fut choisi pour arbitre de ce diflTëreodi 
par suite de sa décision^ les obiets saisis furent rendus i l'abbaye 
dti Toarnus, qa\ promit de payer à Renaud IV les 500 livres qu'elle 
lui devait, et le sire de Bangé promit de céder à l'abbaye le prieuré 
de Buellas que sa mère a%ait donné h ce monastère. (JuéoiO| Preuve* 
de l'Histoire de Tuurnnx , page 200.) 

Ce prieuré de UucUas avait été| en 1 135 , donné à cetle a)>baye 
par l'archevî^que de Lyon. Gomment était-il passé entre les mains 
des sires de Baugé ? Je fais cette remarque : les ecclésiastiqnes ne 
cédaient des propriétés que lorsqu'on les leur prenait , ce qui était 
asscx fréquent h celle époque. Cet acle iiidtquG j peu près la dale du 
décès d'Alexandrinc de VicnnCi veuve d'Uirich IV, sire de Baugé; 
elle était cimutesse de Bonrg, Par snile de son décès , arrivé entre 
1240 et 1247| cette ville dot rentrer sons Tobéissance immédiate 
du sire de Baugé* 

En 1247, lïiigncs, cardinal de Sainte-Sabine, 

donna , an nom du pape Iiinoceut IV, qui résidait alors à 
Lyon , des «latuls ou règles de conduite aux réligieux ou 
chanoines qui composaient alors le ciiapitrc de l'évcché 
do Bellej. Ces chanoines suivaient la règle de saint Au- 
gustin. J'ai consulté deux versions de celte règle » Tune 
imprimée en i5S5 à Hantoae^ Tautre en 1609 à Paris} 
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plies dtfTërent cnlr*cllcs et avec les slatuU doiini*» aui 
chanoines de Bcllcy par le cardinal de Suinte-Sabine. J'ai 
exliiiil de ces ch.'rniers staluls quelque» notes, dont jihi- 
sieurs sonl relatives aux usages du pays. La copie de ces 
derniers est dans les archives de la prcfcclure de fiourg; 
elle a élé faite au XYIl' siècle. 

Les elumuines étaient appelés aux premières prières de 
la ouit par le son de lUiorloge : Aitdilo in nocte pnmo 
Mi^nohorologiû Ils étaient aussi avertis du conimeiiccment 
des âiitres offices par le son de la cloche* 

Le sacristain était chargé > entr'antres choses , d'entre* 
tenir devant les antels des lampes dont quelques-unes de- 
vaient brûler perpétuellement» de fournir des cierges pour 
les antels et les cérémonies des offices, de fonrnîr les chan- 
delles nécessaires pour le service du chapitre, et de l'aire 
réparer les livres pour l'église, les faire relier, recouvrir et 
garnir de clefs et de fermoirs. Les vêleni; ns de chaque 
chanoine coûtaient 3o sols forts par an ; ils se composaient 
de chemise 9 tuniques y grande et petite» pelisse , fourrures» 
et d'une cape noire avec capuchon , qui descendait jus- 
qu'aux chevilles. Je crois que plusieurs pièces de ce vête- 
ment n'étaient pas comprises dans le prix cî-dcssus. Les 
malades avaient La permission de se promener dans un veiv 
ger^ in viridario } ce mot est nommé une seconde fois dans 
ees statuts; il n'y est point parlé de jardins. L'inllrmier de* 
vait fournir aux malades les épiceries , les médecines , les 
amandes et les potages. J*ai traduit littéralement : Infîr- 
mnrius teurlur providcrc inllnni^ iti spt cicùus , in nic^ 
dicinis, iimygdalis et in pulmenlihns. Le premier et le 
quatrième de ces mots doivent avoir un autre sens. 

Le procureur devait fournir la maison du cliapitre , de 
paini de vin et d'autres provisions dont le détail est omis 
dans les statuts, ir fournissait le bois et la paille pour l'in- 
firmerie» des coussins ou oreillers, des draps» de la laine 
pour les liis » des matelas et autres objets. 
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Le prieur du ciiapitre en étail ie premier dignitaire ; il 
pouvait avoir trois chevaux; le procureur^ un seul. II était 
défendu aux chanoines d'en posséder, à moins d*en avoir ob- 
tenu de l*évêqne une permission particulière* Il n'est fait 
mention , dans ces statuts , d'aucune espèce de voitures ; en 
effet, l*usage en était encore inconnu. Le procureur, ou 
son déléy;ii(i , i':tait tenu de recevoir avec amitié les hôtes, 
selon leur rang; si un clianoiiie , voya;;*'nT)t à clievol avec 
permission de l'évêque, était revenu en cunipugnic d'auUes 
voyageurs honnêtes , ils étaient reçus el défrayés, ainsi que 
leurs chevaux, aux frais de la communauté. Les parcns et 
amis des chanoines pouvaient les visiter une fuis ou deux 
au plus par an ; ils recevaient alors l*hospitalité. Il parait 
qu'on admettait de très>|eunes gens et même des enfana au 
nombre des chanoines; car les statuts en désignent une 
classe sous le nom de minuti; ils étaient, ainsi que les 
malades et les vo)agturs, dispensés du silence el des jeunes 
fréquens auxquels les cljanoirî s cluicnt astreints. Tous vi- 
vaient en commun et couchaient dans des dortoirs. Il leur 
était dércndu d'outre-passer les portes des hàtimens de l*é- 
vêché et de sortir sans permi^ision. Ces bâtiment avaient 
quatre portes et les peines, pour la transgression de cette 
défense , étaient différentes pour chacune de ces portes* Il 
n^était permis qu'au procureur de fréquenter Icsfoireset les 
marchés. Tout commerce , tout trafic , toute administration 
de biens , élaient intci dits à et s cliaiioiiics. Les fanlcscdiilrc 
celte règle élaient divisées en ciualrc classes; les peines 
étaient la discipline el le jeùue au pain et à l'eau pendant 
un nombre de juurs, croissant en raison de la gravité des 
fautes; le repentir des coupables leur méritait une dimi- 
nution de peine. Ceux qui avaient commis une des fautes 
classées parmi les plus graves, étaient dépouillés de leurs 
yctemcus, revêtus d*babits séculiers, exclus du chapitre, 
et mis il la porte du couvent. Une partie de la fournée des 
phanoiuc$ était employée ù la prière cl à l'uiiït^iblaucc aujp 
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offices. Les statuts nes'oxpliqueni pas sur l'ctiiptui du reste 
de la journée , ni sur les moyens employés pour donner 
aux chanoines riiislructiou nécessaire pour lire et chautcr 
leurs oflices. 

Etienne II , sire de Villais , avait fait réparer (i) cl for- 
tifier h; château do Brion , situé à une dcnii-liene à l'ouest 
du lac de Nnntua. Le prieur de l'abbaye de Nanlua qni, 
alors , était Bouiface de Savoie > archevêque de Canlorbéry, 
prit ombrag[e de cette construction et » prétendant qu'elle 
était une contravention aux traités précédemment faits 
entre lui et le sire de Villars , s'opposa à cet ouvrage. Il y 
eut entre lai et le sire de Villara, en 12449 un compromis 
dont Tobjet était non seulement le château de Brion , mais, 
en outre le droit de garde de la ville de Nantua , et d'aulres 
prétentions moins inipurlantes. Ce premier compromis ne 
fut pas exécuté ; ils eu Urent;, en 1246, tiu second qui ne 
le fut pas davantage. Leurs amis coniniuns leur en firent 
faire un troisième en 1 246. Voici réuuuiération des pré- 
tentions des parties : 

Le sire de Villars disait que la garde de la ville de Nanlua 
lui appartenait, et qu'en conséquence » il avait le droit 
d'envoyer , pendant les jours des trois foires de celte ville (s) 
cl pendant les jours de marché » un châtelain au nom et 
par le commandement duquel tous les cris publics devaient 
être faits ; que ce châtelain devait avoir , ces jours^là , le 
droit d'informer de tons les délits et crimes qui s'y com- 
mettraient ; que le tiers des amendes auxquelles son châte- 
lain cundauiacrail dans ses jugenicns, lui appai lcuait , et 

(1) Il ré.sulte des deux pn5i^a;!;es de ce texte relatifs an cliûleau 
de Tîi ion, et d'une charte d'aiiVancliisscmenl don! je li i .li nicnlion 
]i!us hiiii , (]ni' lis itircs de Tiioire possi^daieul t-e cbùicau au 1110104 
depuis l'an II 80. 

(2) Lus quatre ancîenocs foires de la ville de Nantua sont : le 
samedi avaot Quasimodo, te lamedi avani la Saiut-Jeso- Baptiste , 
I|B 29 ao^t et le 27 novembre* 
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<[u'il avait le thoil do iaiic exécuter ses |iigcmens aux 
fourches du Molard, près le pont du Port. Il disait qu'au 
préjudice de ces droits y les religieux du prieuré avaient 
abattu ( i) les fourches du Rlolard et battu ses gens ; il deman- 
dait i>5oo marcs d'argent pour réparation decedommage« 
Il disait que les habitans de Nantna étaient tenus de lui 
fournir, ainsi qu'à ses domestiques, du pain et du vin toutes 
les fois qu'il entrait dans cette ville et qu'il y séjournait; 
qu'aux jours de fête, ic prieur de Nantua devait lui fournir, 
ainsi qu'à ceux de sa suite , de la \ aisselle , des verres et du 
vin à leur discrtilion ; que lorsqu'il allait à la guerre pour 
le comte de Bourgogne (2) , le prieur devait lui fournir un 
mulet avec la garniture et couverture ; que les habitans de 
Nantua devaient le suif re armés, et à leurs propres dépens, 
jusqu'au ]Aont-de-Jouz et jusqu'à la rivière d'Ain ; que les 
entrailles, la tête et la peau de tous les ours qu'on tuait ou 
prenait sur le territoire de Nantua lui appartenaient ; que 
le prieur de Nantna lui devait fontes les années une obole 
d'or, cl que ce droit n'avait pas clé pa}c depuis trente ans; 
qu'au préjudice de ses délenses, les gens dépendans du 
prieuré avaient tait clore la ville de Nantua de murailles ; 
il évaluait à dix mille marcs d'argent le dommage que cet 
ouvrage lui causait ; que le prieur exigeait une taille des 
habitans de Saint-Martiu-du-Fresne , quoiqu'ils fussent 
sons la garde et protection dudit seigneur, moyennant 40 
gros, monnaie de Genevois. Le sire de Villars demandait 
que le prieur rendit ce qu'il avait indûment exigé d'eux ^ 

(I) Les religieaz de ce prieuré faisaient dmic la guerre eo per- 
sonne i Ils se conformaient A l'usage dn temps t les évéqaes et 
arcbcvéqnes allaient alors à la gverre { Ils étaient «seiisés par la 
nécessité de se défendre. . 

<3> fie sire de Villars , en disant qu'il devait aller à la guerre pour 
le coBKte de Bowgogne, laissait entrevoir qu'il était vassal de ce 
comte I an moins pour quelques fiefs. 
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ce qu'il estimait loo marcs d'argent; qu'il lui était du pour 
le droit de garde à £challon 40 deniers gencvoig, autant au 
village de NeyroUes et d' Asset , à Port 9 AUeyria et au Foizat , 
5o deniers; que le prieur lai devait tons les ans i5 quintaux 
de froment; qu'il lui usurpait le moulin de Gravières-soos* 
Blornay et la terre de LoUias» quoique le tout fût du fief do 
Thoire. 

A toutes CCS demandes , le prieur dc Nantua répondait en 

niant presque tons les droits prétendus par le sire de Villars; 
il recoimaiss;iil seulement (jue les lial)itaiis tlf Saint-Martin- 
du-Fresne devaient aniuiellcmeiil les /|U dcuiers gros , et 
lui) prieur, i5 (jiiarlaux de froment annuellement; il 
soutenait que ses religieux avaient usé de leurs droits eu 
abattant les fourches du Molard, parce que ce lieu était 
de leur fief et non de celui du sire. Mais de son ç6té le prieur 
se plaignait de ce que, pendant une trêve conclue entr'enz, 
le sire de Thoire avait fait construire un château au lieu 
appelé Briou; il en demandait la démolition , et en outre 
i,5oo marcs d'argent pour indemnité du dommage que ce 
château lui avait occasioné. Que le sire empêchait les gens 
du prieuré de pêcher dans le ruisseau qui sort du lac , qu*il 
les y faisait jeter, et leur faisait bcaueou|) tTaulres iiisulles, 
quoique la pèehe de ce ruisseau appartint au prieur; qu'il 
s'était emparé de plusieurs chemins dans les territoires de 
fort et de 8aint<Marlin ; qu'il usurpait la justice du lien 
appelé le Molard, quoiqu'elle fût dépendante du prieuré de 
Nantua; qu'Etienne, sire de Thoire et de Villars>son pèrp, 
après avoir détruit le village d'£challon qui appartenait au 
prieuré 9 était venu assiéger et prendre le château de Nan* 
tua 9 et qu'il y avait fait un dommage estimé 1700 marcs 
d'argent; que ses gens, sous la conduite de Bernard de 
Chambut, l'un de ses capitaines (i) , avaient pillé et ruiné 

(I) Ce fut CD 1230, contre Uumbert de Mornay, alors prieur de 
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le V 111 1-0 (le INjrl, ravatcnt rendu inlialiilc vA avaient démoli 
h' poiil; t]!ie, i[uoH[ue la tlt i iiier sire de Tlioii e- Villars eut 
engagé au prieur de Nantua tuus les druits et redevances 
qui lui étaient dus dans cette ville , nioyeonant aoo marcs 
d'argent, et qu'il eût promis de ne faire aucun déplaisir au 
prieur ou à ses sujets » et de n'y exiger ces droits que 
lorsqu'il aurait rendu le prix de l'engagement , cependant 
il aurait causé des pertes et dommages an prieuré de 
Naulua pour une valeur de plus de a»ooo mares d'argent , 
et qu'en outre il avait brûlé la ville de Nantua et tous les 
litres et orneniens de rc'i;lise (i) ; <]uU(iinb('rt , sire de 
Thoire, son prédécesseur, avail an«-i \)\iic la \illc de Nautua 
et le village de Ncyrolles, et détruit le village de Port. Le 
prieur demandait au sire de Villars le paiement de tous 
ces dommages faits par son père et son aïeul ; il demandait 
aussi la démolition du château de Alontréai, qu'il prétendait 
avoir été bâti par le sire de Villars en grande partie sur un 
terrain dépendant du fief de Nantua. Enfin , il disait que le 
seigneur de Gex, allié du sire de Villars, avait saccagé et 
ruiné les villages de iVlontangcs et de Chanipfromier. 

Le sire de Viliars répliqua aux deiuaiuksdu prieur, que 
les procédés de son père, d'Humbert de Thoire et du 
seigneur de Gex avaient eu des causes légitimes; qu'au 
sujet du château de Brion , sa construction n'était pas nn 
ouvrage nouveau^ parcequ'il n'avait fait que refaire le vieux 
château que ses prédécesseurs avaient fait bâtir au même 
endroit 9 il y avait plus de soixante ans. (Voir plus haut la 
première note de la page aao. ) 

Les quatre arbitres nommés par le sire et le prieur, 
étaient le cardinal de Sainte - Sabine , rarciievccjuc de 
Vienne 9 Amé, comte de Savoie, et Philippe de Savoie « 

<6) Le prleor exagérait; si le sire de Villars avait brûlé tous ses 
litreSi coomient aaurail-oii l'hisloire de Tabbaje de Nantna, A com- 
meocer par nne partie de la légeode de aaiot Amaod ? 
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aichevôque de Lyon. Les arbitres ne parent convenir d'un 
lieu (le rëiinion , et ils remirent la décision de ce tlcmcic 
à rarchevùque de Lyon i|ui , pur imn M( niencc rendue 
à Lyon à la fiu du mois d'octobre 124^9 condamna le 
prient de Nantua à payer au sire de Villars» tous les ans 
au grenier de Nàntua, i5 quartaux de froment, et à lui 
laisser lever annuellement 40 deniers genevois sur le vil> 
lage de Saint-Uartin-da<Fresne , et il les débouta respec- 
tivement du surplus de leurs prétentions. 

J'ai copié presque textuellement les détails de ces dé* 
meliis et de ce jugement dans Cuichenon {Histoire du 
Bugey, page 318.) Quoiv]u'il n'indi(iue pas en luaigc, 
comme à son ordinaire, les actes dont il s'est servi pour 
rédiger cet article de son ouvrage, il a dù trouver tous ces 
faits dans le préambule du jugement prononcé par Tarche- 
vêque de Lyon. Je crois que Guielienon a omis de copier 
une grande partie de ce jugement qui fut très-avantageux 
au prieur de Nantua, car il affranchit son monastère de 
presque toutes les redevances que le sire de Villars récla- 
mait. 

La composition i^' ( c tribunal clait au moins singulière. 
Une des deux parties dissidentes était un arehevcquc , et, 
des quatre arbitres, un seul était laïque, encore était-il le 
frère de l'arcbevêque soumis à Tarbitrage; les trois autres 
arbitres étaient un cardinal et deux archevêques, dont l'un 
était frère de celui sur lequel il rendit son jugement. 

Si Hnrobert de Uornay» prieur de Nantua, qui avait 
supporté tous les ravages dont son successeur se plaignait, 
n*avait pas eu quelques torts , on aurait adjugé quelques 
dédommagemens à Bonifacc de Savoie. 

Etienne II, sire de Villars , mourut peu de temps aprts 
cette sentence arbitrale. Il laissa cinq cnlaos sous la tutelle 
de Béatrix de Faucigny, leur mère elle était sœur d'Agnès, 
épouse de Pierre de Savoie. 

Humbert III , fils ainé du dernier sire de Villars^ lui 
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duccéda; Henri, son frère cadet, fut seigneur de Trévoux 
et de Bouligneux^ abbé de Lachassagoe» et devint arche* 
vêque de Lyon. 

Humbcrt V, sire de Beauieu , se croisa en 9 et ac* 
compagna Saint-Loui», roi de France » dans ton espéditioa 
en Egypte ; il fut un des huit preux qui furent choisis pour 
aller faire le coup de lance contre les plus braves Sarrasins; 
il délivra de leurs mains » Gauthier , de la maison de Châ* 
tillon. 11 mourut de maladie» en laSo, à Damiette, Gui* 
cliard Yll, sou i\U aînc , lui succéda. 

Giiichenon dit, page 80 î article de Nantua), que le prieur de 
ce monastère fît en sût[c ']tic Ik'arrix de Genève, sa mère, renonça, 
en faveur de ce prieuré , à tous les droits que les comtes de Ge- 
nevois avaient sur les moutagues près de JXantuai cet acte, dil-il , 
fut fait à Picrre-Gliâlel eu 1248. Il y a là une erreur; la mère de 
Boniface de Savoi», prieur de Naiilua , était Marguerite de Fau* 
cignji il ne fait point mention de ce fait dans son Uistoire tU Savoie, 

£n ia499 lioniface de Savoie, prieur de Nantua» qui» 
quoiquUI fût nommé archevcq^ue de Caotorbéry dès l'année 

1245 , résida à Lyon jusqu'en laSo , fît refaire les murailles 
de la ville de Natitua; il leva, pour subvenir à celle dé- 
pense, une taxe sur tous les prieurs de son prieuré de 
Mantua. (Guichcuon, page 180, article de IMantua») 

En 1249» Seguin, évêque de Mâcon, transigea avec 
Renaud IV, sire de Baugé, qui avait commis quelques in- 
fractions aux traités de paix conclus entre leurs prédéces- 
seurs. Par cette transaction , qui fut faite à Lyon ^ le sire 
de Baugé promit de faire rendre à l'évêque tout ce qui avait 
été pris sur lui, de lui payer 800 livres pour les dommages 
qu'on lui avait faits, et de lui délaisser (est-ce céder ou 
restituer?) le château de Komeuay, et <[ue, jusqu'à ce 
qu'il eût satisfait , il remettait son château de Saint- 
Trivier en dépôt entre les mains de Piiilippe de Savoie, 
archevêque élu de Iiyon. (Guichenon , Histoirt d» Preste, 
p. 54.) 

i5 
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On voit que cet archevêque dteudait êon iofliieDCe dans 
le dépai-lomcnt. 

Renaud IV, sire de Baugé, fil son testament le 18 août 
1349; t^uichcnon n'en a point donné l'extrait, il ditscule- 
lueut: Renaud ilt ensuite le voyage de la Palestiae^ où il 
mourut* 11 laissa six eufans » dont trois filles. 

On peut lire» dans l'Histoire des croisades, par H. Mi- 
chaud 9 les efTets de l'ascendant de Louis IX » roi de France, 
sur tous les princes qu'il entraîna dans sa malheureuse 
expédition d'Egypte. De tons les seigneurs du dëparleroeot 
qui y allèrent > on ne connut qn'Humbert V» sire de Beau- 
jeu , et le sire de Baugé , son beau-frère. Us durent se faire 
accuaipagner par un grand nombre de leurs vassaux qui, 
certainement, ne furent pas plus heureux qu'eux. 

Sibille de Beaujeu , veuve de Renaud IV, sire de Baugé , 
se remaria à Pierre de Erancion , surnoainié le (iros, puîné 
d'une très-puissante famille dans le Maçonnais. £Ue mourut 
en ia65; on voyait, dans le cloître de Saint<Yincent de 
Mâcon, son épitaphe ainsi conçue: Il£c jiteei comiHssa 
dû Baigiaeo, uxor quondam Peiri U Gras» evQtts anima 
requieseatinpaee. Amen. OHUannoDominiMCCLXf^ 
kaUnd. avgvsH, 

Les événemens les plus importans contenus dans le cha- 
pitre que je viens de finir , sont la disparution de la sei- 
gneurie de CiuUilloii-les-Domhes et le commencement de 
rinûuence de la maison de Savoie dans les parties du dé- 
partement où elle iTavait encore aucune possession. J'ai 
donné des preuves nombreuses de la participation des ha« 
bitans du doparlement aux secondes croisades et à la guerre 
des Albigeois. Depuis la fin du XII' siècle , Tanarchie féo» 
date tendait à se régulariser ; les petits seigneurs ne pou- 
vaient plus vivre dans une indépendance complète les ods 
des autres; ils furent obligés de se subordonner entr'eux. 
Les grands seigneurs offrirent leur proleotion aux petits , 
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afin de s'en servir comme auxiliaires; iespeiîto turent trop 
heureux d'accepter ce marché. 

Des arbitraires nombreux i dus à l'influence du clergé , 
firent diminuer le nombre des petites guerres de clocher à 
clocher » de donfon h donfon. 

L'Influence des croisades eut un résultat auquel puu 
s'attendaient. Les serfs des seig^neurs, clirdlîcus cunimc 
eux, n'avaient plus été en Orient que leurs compagnons 
d'armes. Tous, en traversant l'Italie pour se rendre en 
Asie ou à Constantinople , avaient vu des villes enrichies 
par le commerce i par les arts et par la liberté. Dès-lors, 
au retour» les uns durent demander et les autres accorder 
des libertés pour de Targent* J'ai trouvé , dans quelques 
faits de ce chapitre» de nouveaux indices de l'affranchis- 
sement des petites villes du département. Quoique je n'aie 
trouvé aucun texte de leurs fratjchises , aiiiérieur à jajo, 
je crois cependant qu'elles existaient un siècle avant celte 
date. Pour quelques-unes de ces villes, je crois que ces 
chartes primitives et très-incomplètes ont disparu , et ont 
été remplacées par d*autres plus étendues» à Tezamen 
desquelles je consacre exclusivement le livre snivant. 



LIVRE II. 

DBS VRA1VCBI8E8 ACCOEDÉES FAE IBS SEICNBUES AUE 
HABITANS DU DÉPABTElfENT PBNDANT LES XIII* ET XIY* 

SIÈCLES. OBSERVATIONS SUR LES FRANCHISES DE 

BOUEG EX DE BAUGE. — DE L ECRIXUBE DES CLERCS 
DANS IX DÉPAETEMENT JDSQU'aO MIUEO DO XUl* SIÈCLE* 



CHAPITRB PREMIER. 
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Gaicbenon dit ( page 55 de son HisUnrede Bretse) que 
Raynald de Bangé ayant lansé six enfans jeunes, Philippe 

lie Savoie, archevêque élu de Lyou , donna à (^uy de liaugé 
Cl à Raynald bun Irére, atnés de ces six enfann , Berard de 
Lyonuièrcs, chevalier, pour curateur, de l'autonlé duquel 
ee» deux frères aflVanchireut le» habilatis de Bau^ié) de 
Bourg et de PoDl-de-Vaux» el leur accordèrent de grands 
privilège». 11 ne dil point pourquoi ni conunent Philippe 
de Savoie fut investi de eette autorité sur la slrerie de 
Baugé. 

Gttîchenon donne ( page 63 de» Preuveê de t Histoire 

de Dresse) une copie des franchises de la ville de Bau^^c. 
£Ucs furent accordées au mois de mars laâo; or, raïuiée 
coinnieuc ait aiori à Pâques. La vCritabie date de cette 
Goncessiou est en i25i. 

11 dit> après avoir donné celte copie: «Les franchises 
des villes de Bourg el de Pout-do-Vauz sont semblables à 
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celles-ci en tout et pour tout, c'est pourquoi nous les 
avons retranchées. » 

Je ne connais pas les franchises de Pont-dc-Vaux, mais 
son assertion n'est pas exacte relativement aux franchises 
de la ville de lloiirj^, J'ni copie ces dernières qui furent 
accordées la même année et le même mois par les mêmes 
seigneurs, aux habitans de celte ville. La charte originale 
de ces franchises existe encore dans les archives de la ville 
de Boarg; le sceau des sires de Saugé est encore en son 
entier, attaché au bas de cet acte ; et il existe des diflé* 
rences entre ces franchises et celles de Baugë. 

D'autres chartes d'aflraDchissement furent données en 
1253, au hourg de Saînt-Trivîer-snr-Moignan , par Guil- 
laume de Chabeu qui en était le seigneur ; la même année, 
au bourg de Miribel, par Cuieliard VI, sire de Bcaujeu ; à 
la ville de Chalamont , par (ùiiehard Vil , sire de Beaujeu ; 
an bourg de Treffort, en isSq, par Albert II, sire de la 
Tour-du-Pin; an bourg de Cerdon, le 29 novembre 1260, 
par Humbert III, sire de Yillars; au bourg de Lent, en 
avril 1369, par Renaud, comte de Forez, et Isabelle de 
Beaujeu, sa femme ; au bourg de Cuiseaux, en 1265, par 
Jean , seigneur de ce bourg; à la ville de Monltuel , le 4 
mars a^G, par Humbert IV, sire de Monlluel; en ia8o, 
parHnmbert III, sire de Villars, an bourg de Matafelon; 
en 1 280 , par Sibiltc de Baugé , épouse d'Amë de Savoie , 
aux habitans do Pont - de - Vevle ; au bourg do Jasseron ♦ 
en 1283, par Etienne de Coligny et Guillaumcf abbé de 
Saînl-Claude • à la ville d*- Sr\ «?sel , le dimanche avant celui 
des Rameaux, l'an 1 285 , par Amé V, comte de Savoie ; au 
bourg de Montréal , en avril 1287, par Humbert III, sire de 
Villars; au mois d'août 1287, au bourg de Brion, parle 
même seigneur; en 1288, par Amé, comte de Savoie, au 
bourg de Saint -Rambert» Gnichenon dit que ce seigneur 
en donna aussi au bourg de Poncîn en 199»; que celles 
d*Apremont et de Saint- Germain d'AmbérIeux étaient les 
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mûmes* Au bourg de Goligiiy > le- Vieux , au mois d'avril 
12B9, par Guy de Montluel et Marguerite de Goligny^ sa 
femme; en 1296^ par Humbert lY, sire de ViUarSf au 
village d'Apremont ; en i3oo> à la vtUc de Trévoux ^ par 
Humbert IV^ sire de Tillars^ et par Henri de Villars, ar- 
'chevêqne de Lyon ; en tZo^, par Humbert V, sire de Villars> 
an village d*Arbent; le i5 mai iZog, au bourg de Lagnieu^ 
par Jean , dauphin de Viennois ; vers l'an 1309 , par Jean , 
dauphin de Viennois ^ au bourg de Saint-Sorlîn-de-Cuchet; 
au mois de décembre ijoc), au bourj; de Mc%imieux, par 
Guichard Vil , sire de Beaujeu ; à la fm du mois d'août 1319, 
au bourg Saint-Chiislophe , par (ùiiclianl VJI, sire de 
Beaujeu; en 1Z22, par Pierre de la l^ahi, seigneur de 
Varambon, an bourg de Tossiat; en 1028, par Aymon , 
frère du comte de Savoie , au bourg de Saiat-Gerniain« 
d'Ambërieux; le 17 décembre iSag, par Edouard, comte 
de Savoie, au bourg de Ceyzëriat; en iSag, au bourg de 
'Pérouges, par Henri, danphin, évêque de Metz, régent 
du Danpbiné; au bourg d'Ordonnaz, le 3 novembre lâSf, 
par Aymon, comte de Savoie; en i358, par Hnmbert, 
dernier dauphin Uc Viennois, au bourg de Luys ; eu i^jq, 
par ilumbert, sire de Villars, au bourg de Cbatillon-dc- 
Corneille; le 10 septembre aux liabiJans de Sninl- 

Maurice-de-l\tîmciis , par Guy ou Guigues de la Palu , leur 
seigneur. On ignore la date des franchises qui furent ac- 
cordées par les sires de Villars au bourg de JLoyes, et à la 
ville de Châtillon-les-Dombes , par ses seigneurs; cette ville 
en obtint la confirmation en i56i. 

Il résulte du dénombrement ci^dessus, qu'au moins 
quarante paroisses, bourgs ou villes du département» re- 
çurent des franchises de leurs seigneurs» Je ne connais 
point le texte de vingt-quatre de ces franchises, savoir: 
celles de Ponl-de- Vaux , de Saint-Trivier-sur-Moignan , de 
Cbalainont^ de Trcirort , de Cordon , de Lent, de Montluel, 
de Punciti, d'Apicmout, de âaiut-Germuin>d'Ambcricux^ 
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«lu Bourg-Saint-Cliris!ophe , de Matafeloii. de Tont-de- 
Veyle , de Saint - Ramberl , d'Aprcmont, d'Ai-beiil , de 
Saint-Sorltn dc-Ctichet^ dcTossiat, de Luys, deChàtillon* 
de-Corneille , de Pérouges» de Loyes et de Cbâlillon-les- 
Dombes. Gacon nous a conservé on extrait peu étendu do 
celles de Trévoux. Gnicbenon a fait imprimer dans les 
Preuvet de son Histoire de Bresse et du Bvgty, celles de 
Bauj^é f de Jssseron , de Seyssel , de Montréal. Dubouchet a 
fait imprimer celles de Goligny<-le>Vieux. J*ai trouvé dans le 
premier volume des manuscrits qui ont appartenu à Gul- 
chenon , des copies authentiques de celles de Brion , Mexi- 
mieux et Miribcl. M. Laurent, libraire à Lyon, a inscic le 
texte latin et la traduction de celte dernière charte , dans un 
ouvrage qu'il a publié à Lyon , en t854)SOUsle titre cVEssai 
historique iur MiriùeL lUlVI. les maires des villes de Bourg, 
do Ceyzériat et de Laguieu m*ont communiqué les chartes 
des franchises de leurs villes; M. Culaz m'a communiqué 
celles d'Ordonnaz; M* Puvis, président de la Société royale 
d'Emulation de Bourg, celle de Guiscaux ; RK de Tricaud» 
celles de Saint-Blaurice-do-Itémeus. Les chartes des fran» 
chises de Boui^ et de Lagnieu existent encore y en original , 
munies du sceau qui fut apposé au basy il y a plus de cinq 
siècles. 

Les dispositions de toutes ces franchises ont été placées 
à la suite les unes des autres dans un désordre complet; 
ce n'est que très-rarement qu'une de ces dispositions a de 
Tanalogic avec celle qui la précède et celle qui la suit; 
elles sont en outre écrites, soit dans les chartes originales, 
soit dans les copies authentiques, sans intervalle entr'elles. 
Cette absence d'alinéas, et une ponctuation imparfaite^ 
suppléée à la vérité par des majuscules, rendent la lecture 
de ces franchises difficile. Les quatre chartes de franchises 
que Guichenon a fait imprimer sont aussi trés-mai ponc* 
tuées ; il y a laissé les fautes des copies (fu'on lui a envoyées. 

Lcit cUarlcâ de irauciiiâês les moins étendues sont celles 
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de Bourg » de Baogë et de Seywel ; celles d'Ordonnac sont 
peu étendues , mais elles contiennent des dispositions qui 
leur sont particulières. Toutes ces chartes de franchises se 
ressemblent beaucoup y et on reconnaît facilement celles 
qui ont servi de modèle à d'autres. Ainsi celles de Miribel 
sont le type de celles de Montréal et de Brîon. Celles de 
Mcxiniieux ont été évid* mmenl copiées sur celles de Mont- 
réal , qui sont beaucoup plus étendues que celles de Aiii ibel 
et de Brion. Les franchises de Cuiseaux sont très-étendues 
et très - avantageuses aux bourgeois; leurs droits et leurs 
garanties y sont expliqués avec un soin particulier. Elles 
ont servi de modèles à celles de Coligny-le-Vieux , de Cey« 
sériât et de Jasseron. Ces dernières ont été rédigées avec 
soin , elles portent un cachet de localité qu'on ne retrouve 
pas dans les antres ; cette différence doit être attribuée à 
la coopération de l'abbé de Saint- Claude à la rédaction 
de cette charte. 

Les franchises de Lagnieu, imitées des franchises dau- 
phinoises, sont très-étendues et expliquées avec niiiiulie ; 
accordées primitivement en iSoy, elles Imenl auijmentées 
en i33i et i336. Celles de Saint-Maurice- dc-Uémens sont 
évidemment copiées sur celles de Lagnieu et sur ses addi- 
tions. On peut conclure de cet examen que les départemens 
voisins 4e celui de TA in ont eu leurs chartes de franchises 
avant lui. On comprend qu'à cette époque les avantages 
dont jouissaient les villes qui avaient des franchises écrites « 
devaient exciter l'émulation de celles qui en étaient dé-» 
pourvues 9 et que ces dernières devaient se procurer des 
copies des franchises des villen voisines , pour servir de base 
aux demandes qu'elles voulaient faire à leurs seigneurs. 

J'ai dit que beaucoup des articles ou dispositions de ces 
franchises sont les mêmes ; mais chacune d'elles contient 
des articles qui lui sont particuliers. Donner le texte d'une 
seule 9 ce serait ne les faire connaStre qu*imparfaitement ; 
les publier toutes» ce serait répéter un grand nombre do 
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fois les mêmes articles '. cela serait trop long. J'ai été obligé 
d*aclopter un autre parti* 

J'ai réuni tous ces testes en un senl» comme s'il eût été 
le code commun de ces villes et de ces bourgs ; j*ai Indiqué 
en tête de chaque article les noms des villes ou bourgs aux- 
quels ces articles appartiennent; j'ai classé ces articles» 
en plaçant les uns à la suite des autres ceux qui sont 
relatifs au même sujet , et s'il y en a de contradictoires , 
je les ai mis en regard les uns des autres. Je n*ai pu me 
dispenser de faire un grand nombre de remarques sur ces 
articles. J*eî5père qne ce travail sera plus utile que les deux 
premiers modes tic ]>ublication dont j'ai parlé. J*aî traduit 
littéralement, même en conservant les tournures de phrases 
du texte 9 autant que cela m*a été possible. 



CUAPITRE II. 

TEXTE ET ClABSBIiniT DBS AaTtCLBS DE C» FBARCBISB8* 



§ I". Libertés personnelles. 

S II. Protection accordée aux étrangers ^ OU coalr'eux. 
§ IH. Libertés relatives aux propriétés. 
S IV. Droits et devoirs généraux de la bourgeoisie* 
$ T. Droits du seigneur. 

S VI. Limitation des droits du seigneur et de ses agens. 
S TII. Service militaire. 
S VIII. Code des successions. 
$ IX. Code de police. 

§ X. Code pénal. 

§ XI. Forme des proeédiires. 

§ XII. Droits et devoirs des gens de justice. 
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S i"- 

UBB&T£» rEASOHaEI.I.ES* 

Lafjnitu, i3o!) et ; Saint-Maurice de-Rtrnfns. 
— Nous voulons et oriloinioiiâ que les bourgeois et liabitans 
de ladite ville puissent tous, et chacun dVtix, trafiquer 
dans toute notre terre et dans tous nos marches; ils auront 
dans nos viUes et dans nos châteaux la même franchise et 
la même liberté que leurs habilans, lorsqu'ils y viendront , 
soit pour y séjourner^ soit pour y passer* 

Lagnieu» — Les susdits bourgeois pourront en temps de 
paix amener et transporter des marchandises dans tous les 
lieux des terres et villes dudit seig;ncur, par tous les moyens 
qu'ils jugeront conv( ikiIjIus. Ils pourioiil, do niGme , en 
ramener et en rapporter. Ils pourront , en temps de guerre, 
tirer des marchandises de toutes les villes du seigneur, et 
les transporter dans la ville de Lagnicu cl non ailleurs. 

Saint-Mauricc-dc-Rémens. — Tout bourgeois pourra 
s'absenter et résider hors des franchises de ladite villo 
pendant le temps nécessaire pour faire ses moissons et ses 
vendanges ; il aura la mi^me faculté pour toute autre espèce 
d'ouvrage, et il jouira des franchises de la ville pendant le 
temps de son absence. 

Cuiseauae, Jfttseron, «^Nous promettons t sous la foi 
du serment, atrxdîts bourgeois, la sécurité et une paix 
sineèie , t int pour leurs pei sonncs (jue pour leurs biens. 
Nous jurons sur les Saints Evangiles de Dieu , iju'ils ne 
seront ni snisîs, ni arrêlés, et n'éprouveront aucun empê- 
chement dans leurs personnes et dans leurs biens, suit par 
nouSf soit par d'autres en notre nom; nous n'emploierons 
Attcùne ruse ni aucun moyen pour leur nuire, à moins 
qu'il n'arrive (ce qu'à Dieu ne plaise) qu'ils ne commet leni 
des délits pour lesquels ils devraient être condamnés sui» 
yant les règles du droit. 
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Jasseron, — Nous abbé de Sainl-Oycn , nous promettons 
sons l'autorité de la religion » et nous Etienne de Coligny, 
sous la foi du serinent 9 etc. ( Le reste comme ci-dessus. } 

CuUeavx, Jasseron, Cotigny» Bavgé, Bourg» Seyssei, 
Moniréat» Lagnieu, Saint'Mauriee*de'Rémens» ~~ Si 
quelqu'un veiit quitter la ville et établir sa demeure ail- 
leurs , le seigneur doit lui donner un guide et une escorte 
pour le protéger, lui et tous ses biens, pendant on your et 
une nuit. S'il lui reste dans la ville, après son départ, des 
biens meubles et immeubles^ il pourra les garder et en 
jouir avec sécurité (1). 

Cuiseaux , Ccyzériat , Jasseron. — Si celui qui quitte 
la ville ne réclame point la protection et l'escorte des gens 
du seigneur, celui-ci ne doit point le punir à cause de cela» 

Baugé, Bourg, — Celui qui quitte la ville pourra donner 
ses biens> les vendre, les échanger et en user selon sa vo- 
lonté, sauf nos droits et les usages et les coutumes de la 
ville , auxquels il est obligé de se conformer (2]. 

Meœimieux , Brion, — Si un bourgeois de la ville veut 
aller demeurer dans un autre lieu, il a le droit de garder 
et de jouir en paix de tout ce qu'il possède dans la juridic- 
tion du seigneur, pourvu qu'il ait satisfait aux charges et 
usages de la ville comme les autres bourgeois. 

Bourg, — Si quelqu'un des hommes (3) des chevaliers 
et des vavasseurs (4) de Bourg, arrive dans cette ville * qui 

(1) Le in<»rce1lemtDt da d^partemenl eo ptof de trente «oave» 
rainetés iDdépendsniea, devait feToriaer les voleors de grand cli««> 
inio , et rendait cette précaution indifpensable* 

(2) Cea villes avalent donc ^ aTant la concession de ces franchisea , 
des uaages et dea coulaDies auxquels le seigneur n'entendait pas 
déroger en accordant ces franchises. 

(3) Ce mot homme est employé U pour désigner le serf, TboraniS 
attaché à la glèbe, le main>tnortable, faisant presque dépendancn 
de la propriclc du seigneur. 

(4) f^^>a4seufSf noof. donné alors aux nobles d'un rang inférieur* 
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\ieiit d'elle (Iticlarce libre, pour y établir sn rt'sidciice, ces 
clievalicrs et ces vavassenrs pourront, uiw IV)i^ -( ulcineiil , 
lorsque cet homme arrivera dans cette ville pour s*y éta- 
blir^ retenir le tiers de son mobilier, s'ils veulent jurer de 
protéger les libertés de cette ville (i). Il esl entendu que 
le seigneur Serard de Lionnières est un des vavasseurs de 
ladite ville (a). 

Bavgi, Bourg, — Si des hommes appartenant & des 
chevaliers de la terre de Baugé qui ne soient ni vavasseurs 
ni feudataires de la ville » viennent dans eette ville pour j 
demeurer et y établir leur résidence, et si ces chevaliers 
viennent nous en porter plainte, nous devons leur rendre 
justice suivant la coutume établie dans la ville (5}. 

(1) L'asage accordait donc atu scifs la faculté d'acqiK^rir la 
liberté enticre, en codant à leur seigneur le tit'is de leurs bleus. 
J'aarai souvent occasion de rappt-Ier cette coiiiame. 

Le prix fité ici puor la concesaioa de la liberté par on seigneur 
ft son serf, paraît considérable* Il convient d*estajer d« Pétalaer. 
Aajoord'liuî , le mobilier d'uo cnltivaccnr pauvre vaut environ 200 
francs i celui d*on cnliiratenr aiaé vani environ 1>00(I francs ; |e dis 
mhép mata non pas riclie ; te terme moyen entre cea deni sommes 
est 000 francs. Je ne comprenda point dans ces évalvationa le bé- 
tail et antres obfeis de commerce. Or, ai on cnliivateur d*one 
aisance mojenne était an|oord*hul serf, il serait, a*il voulait s'af- 
franchir, obligé de donner 200 francs, somme qui représente 133 
journées de travail. Maia le mobilier de toutes les classes de la 
aociélé était alora moina considérable qu'aujourd'hui, |e crois donc 
que la valeur du pris de cet affrancbissement ne devait pas excéder 
80 journées de travail i je suppose que le serf déclarait fidèlemcot 
son mobilier. 

(2) Pourquoi obsene-t-on ici que le seigneur de Lionnières, 
tuteur des )eoncs sirrs de Baugé, qui avait conseillé â ses pupilles 
d'accorder ces frai>clii.se!« , est %avasseur et est ot>ligé de consentir 
ik la liberté de ceux do ses hommes qui voudront la raclicliT , si 
ce nVst y mit autoriser ce rachat par son coosentcinent (|u'il jr 
donne ici ? 

^3) On ignore quelle était celle coutume. 



Seffssrl. — Celui cjui voudra venir dans la ville, devra 
préalablcinetit donner à son seigneur ce (ju'U lui doit en 
cette occasion (i). 

S n. 

tlOTICTIOV ÀCCOADiB AVX AtRAHCUS IT FaiCÂOTlOVfl fiim 

C09TB*CIIX. 

1* Proieetton accordée^ aux étrangers, 

LagnUug St-Maurice-de-Rémens , Brian, Ctsiseauap, 
Jasseron, Colignp'ie-F'iewQ, Ceyzériat* ^ Qulooniiae 
viendra dans ladite ville , n'éprouvera aucune violence de 
la part du seigneur ni des bourgeois» pourvu qu'il veuille 
promettre» avec serment» soit devant le seigneur» soit de- 
vant sa cour (a) » de se conduire selon les règles de la 
justice» et pourvu qu'il ne soit ni homicide, ni voleur» ni 
coupable d'aucuu autre délit. 

Seyssel. — Si quelqu'un vient au marché et y tombe 
malade, on devra le protéger, en quelqu'cndroit qu'il ait 
été ohltfi;é de s'arrêter» jusqu'à ce qu'il puisse retourner en 
sa maison. 

Seyssel. — Le voyageur qui traversera la ville ne devra 
point être arrêté» s'il lut survient quelque querelle; mais 
on devra lui rendre justice. 

CuiêeawB , Jaê$eron, CtyUHai, — fti im étranger 
possède une maison ou quelqu'antres biens dans ladite 
Tille» nous n'aurons pas le droit de l'arrêter» ni de lui faire 
aucun tort dans sa personne » ni dans ses biens » lorsque 

(1) Attire preuve de l'usage reconnu dans la aate première de 
la page précédente. Bourg et Seyssel éiatit à ooe grande distance 
enir'elles, il est probable que cet usage était général dans tout le 

départemeiit. 

(2) Chaque seigneur avait un tribunal appelé Cour; son joge 
Inférieur était appelé Curial» 
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noiu ferons la guerre à son seigneur^ à moins que cet 

élraoger oe prenne les armes contre nous. 

s* Protection accordée aux lour^eoU contre U$ étrangerf. 

Lagnieu, — Si un étranger commet un acie 4e violence 
envers on bourgeois ou un liabitant dadit lieu » on s'il lui 
enlève par force sa propriété , les autres bourgeois ou ha« 
bilans pourront venir au secours de TolTensé , et le défendre 
ainsi <|iie ses proprictés ; ils ii'encounoiil aucun châtiment 
de notre part à cause do cela. 

Cnincaux , Jasscron. — (Quiconque usera de violence 
envers uu de nos bourgeois, n'aura point de paix avec 
nous et nos sucïcesseurs , jusqu'à ce qu'il ait convenable' 
ment dédommagé celui qu'ii aura oiTensé. Celui qui aura 
cansé un dommage manifeste aux hommes qui jouissent 
de nos franchises» ou qui anra refusé de payer son créan- 
cier, ne recevra» s*il a été porté plainte contre loi» soit 
devant nous» soit devant notre préposé» aucune protection 
lorsqu'il se présentera dans notre marché, à moins que 
celui qu'il a otTensé ou son créancier n'y ait consenti. 

Ceyzci'iat. — Si un étranger oflense nolic bourgeois, 
nous ferutis dédommager celui-ci par notre tribunal , à 
moins qu'il ne se soit attiré celle offense par sa négligence. 

Lagnieu, i33i ; Saini-Mauricc-dc-Rémens. — Nous» 
ni aucun de nos familiers (i ) , ne donnerons ni n'aurons le 
pouvoir de donner un sauf-conduit» ni de proléger un 
étranger qui anra offensé ou causé quelque dommage à 
aucun de nos bourgeois» soit dans sa personne» soit dans 
ses biens» jusqn'à ce qu'il ait réparé l'offense ou le dom- 

(I) Chaque seigucur avait des ageos subalternes armés, qui por-* 
taietit et e»^ca|j^at w« ordres ; Us étaient aussi chargés d'assurer 
la tranqullliié publique* Dans ces cbartea, la réuuioa de ces agena 
est appelée famiUa^ un de ces agens , /amiliaris f je leur ai cod- 
âcné ce dernier nom. 
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mage qu'il aura fait à ce bourgeois; et si nous accordons 
celle prolecliou à cet étranger, nos ordres n'auront de 
valeur qa*aatant que ces réparations auront été exécutées. 

Lagnieu, Saini^Hauriee'de^Rémens^ — Si un bomme» 
non bourgeois de cette ville, oflfense soit dans sa personne » 
soit dans ses biens, ou des bourgeois de cette ville , ou un 
des familiers (i) que nous y avons établis , Foffensé et les 
autres bourgeois de celte ville auront le droit , de leur 
propre aulorilé et sans avoir besoin d'en demander per- 
mission , de poursuivre et d'arrêter ce malfaiteur qui leur 
aura fait ce doimiiage ou cette ofl'euse, et s'il arrive qu'en 
l'arrêtant dans sa fuite » ils l'offensent ou le maltraitent 
d'une manière grave, noiu voulons qu'ils ne puissent être 
recherchés ni punis en aucune manière pour cela. 

Sî même rolTenseur on le malfaiteur se réfugiait dans 
une maison>forle, celui qui aura été offensé, et les antres 
bourgeois, pourront, sans que nous nous y opposions, 
pénétrer dans sa retraite ou forcer celte maison , jusqu'à ce 
qu'ils aient châtié ce malfaiteur ou qu'ils l'aient fait pri- 
sonnier (2). 

Lagnieu, i53i. (Variante.) — Après en avoir demandé 
l'autorisation à notre châtelain (5J , ou à son Ueulenant, 
ou à quelqu'un de nos familiers. 

Mejcitnieux, — Les juiis ne peuvent venir s'établir dans 
la ville* 

(1) Voîr la noie , page 238, 

(2) C'était presque accorder aus bourgeois le droit de faire la 
guerre; niais, dans ces temps de troubles et de violeoceS| cette 
concession cl;nt nécessaire dans certaines localilcs, 

(3) Le cbûtclaia ^lait à la fois le c Din m iiulant d'un château ou 
d'uuc ville et de ses di' [>enilances , le icu veur et le régisseur du 
seigoeuri enfin, son juge de police. L'expression moderne, sei- 
gneur*cliâtelain , est. f«tusse : il y a contradiction dans la^réuuiou 
de ces deux mots, au mcius pour notre déparieineut. 
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1* Libcrté9 relatives aux jtropHétés moiilUreê 
et immobilières* 

Meximieu3Ct Montréal. — Si quelqu'un a vendu sa 
chose (sa propriélé)^ il ne pourra plus se récrier contre 
800 marché. 

SeyneU^ Si qaelqa'uD marchande ane chose , et qu'une 
tierce personne m présente pour faire le marché , celle-ci 
ne doit pas nuire an premier qui a marcliandé ; celui qui 
a le premier commencé le marché doit avoir la marehan* 
dise 9 à moins qu'il n'y renonce (i)« 

Saini*Mawnce'd€''Kémm$, <— Tous et un chacan des 
bourgeois pourront chasser en tons lieux , et prendre toutes 
espèces de bCtes sauvages, excepté dans les clapiers et dan» 
les garennes déjà faites. 

Ordonnaz, — Nous accordons auxdits bourgeois et à 
leurs successeurs, le droit de chasser quand et comment 
ils voudront , sans être astreints à demander aucune per- 
mission, et sans être tenus à aucune charge ou prestation 
relative à ce droit. Ils pourront en user dans tonte l'étendue 
des mandemens et châtelleuics .d*Ordonnas et de Rossilion» 
et prendre à lenr profit le» sangliers > ours^ lièvres^ et gé- 
néralement toutes les bêtes sauvages (a)* 

tagnûsu, — Tous les bourgeois, et chacun d'eux, pour- 
ront chasser en tous lieux et prendre toute espèce de bêtes 
sauvages, exccpic dans les clapiers et gai'euucs ancieiiue^y 

(1) Gett« précaalioii, pris» pour sssimr la liberté d'acheter, 
paratu^ eitraordioaire à qaelqiies personnes* 

(2) II n'y s pins d'uurs, ai de iuigliers, dans celte psrlle da 
département» 
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et cxccpti5 clans les garennes , clapiers cl forêts du scl^^nciir. 
Il est reconnu qu'ils doivent apporter leur jjibier à Lai^nieu 
et l'y vendre (t), sous ine d'une amende de 3o sols 
viennois, bonne monnaie , au proAt du seigneur. 

Cuiseaux, Jasseron, Cotigny. — Les bourgeois auront 
le droit de chaœer (a) dans les bois communs ; nous nous 
réservons cependant nos droits sur les bétes sauvages» 
«oivant la coatnme. 

Ceyzériat. (Variante.) — - Pourvu cependant qu'ils 
donnent ou apportent, soit au châtelain , soit à nous, la 
portion du gros gibier que i'uu doit donner habituellement 
au seigneur. 

Saifit- Matirice dc'Rémens . — Les susdits bourgeois, et 
chacun d'eux, pourront faire des clapiers pour leurs lapins» 
même sur les fonds qu'ils tiennent à bail cmphitéotique » 
et nul autre qu'eux n'aura le droit de chasser dans les 
endroits ob ils auront fait ces clapiers. 

CeyzéHtU, — Les susdits bourgeois pourront, au temps 
des vendanges , vendre librement leurs raisins à qui ih 
voudront , soit en public, soit en parlieulier. Noui. réser- 
vons cependant à nous et à nos successeurs le droit de 
choisir un jour, au temps des vendanges, pendant lequel 
nul ne pourra acheter des raisins» si ce n'est de nous ou de 
noire châtelain. 

Cuiseaux, Cotigny, Tout bourgeois pourra vendue 
son vin à qui il voudra, où U voudra, et au prix qu'il 
pourra en avoir, pourvu qu'il ne l'ait pas fiilt mettre en 

(1) Od reconnaît, dans cette resiricilon, l'esprit excessif de 
locelité qal canctérisaitla booi^olsie et les comnMinattt^s de cette 
époque. 

(2) Il y «1 dans les trois chartes citées, les mots s Pùeari pèr 
eotnmunof ripa*i mais le reste de la phrase indique le remplace-» 
ment da root pùeari par i^enarL J'ai été souvent obligé de snbstl- 
tner des mots à d'antres ponr obtenir an sens intelligible dans 
qnelqoes passages de tes chartes. 

16 
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leate par le erieur public. Chaqut; bourgeois aura une 
mesure juate $ ctoot 11 se servira pour vcudre son vin ; il ne 
^fevr9 alors rien crieur. 

HtxitM/WQSm — Les bourgeois , et ceux qui habileroni 
emmeeax dsn» les fimites des susdites franchises» aoront 
désormais le droit de vendre leurs vins* leurs blés> et 
foutes leurs autres denrées, dans toute Tétendue de notre 
terre, et & toutes espèces de personnes et oii ils voudront, 
excepte lorsqu'elles seraient réellement prises pour appro* 
visionner notre hôlcl (i) , ou en cas de guerre, ou d'autre 
besoin évident; alors on lie pouiiait ineodre ces dcmccs 
que d'après un <ii Ui c s|i< rial émané de nous. 

SeysêeL — Chacun peut vendre son bien à qui il vent , 
.et racbetenr est tenu de paiyer le cens au seigneur duquel 
ce bien est mouvant. 

; LagnUu « 1 536 s Saint^Mawiee-dû'Rinuni, J assertm» 
Si quelqu'un lient d'un seigneur- une posiession quel- 
;Couque, soit une maison, un champ, ou un pré, et s'il 
veut la vendre , il le pourra en toute liberté , à qui il 
voudra, et le seigneur de cette possession ne pourra mettre 
aucun obstacle a cette vente , ni retenir pour lui la chose 
vendue. 

Tout bonrgeoî*! de ladite ville peut acheter, vendre , 
trafiquer et échanger comme bon lui semblera , dans 
l'étendue de notre terre et de notre mandement , avec ses 
marchandises, son argent et. ses biens. XI pourra , sans 
aucun obstacle, transporter, retirer, et vendre son bétail, 
ses grains et ses denrées quand il voudra et où il voudra, 
excepté dans les temps oh la nécessité obligera le châtelain , 
le )uge ou le bailli , de se réunir aux syndics de la ville 
pour restreindre cette faculté. 

B l'ion, Montréal, Jll««»mwiia?. — Chaque bourgeois 

(I) J'ai traduit ainsi le mot hospiciutn , ce mot avait plusieurs 
sigoiftcalioDJi i celle-ci était une (le« piu« usitées. 
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ponrra avoir des mesures de différentes espèces , une ou 
plusicuis de chaque espèce, pourvu qu'elles soient justes 
el qu'elles portent la marque du seigneur. Il pourra se 
servir de ces mesures pour vendre > acbeter^ r^voir» livrer 
son blé, son vin et ses aulres marchandises. Il ne devra se 
servir, pour vendre ou echeter, d'aucane autre mesim 
que celles du seigneur. 

BaM§é»' — Les hommes de celte ville auront le droit 
d'avoir des sièges et des banques pour y vendre leursi 
marchandises, selon la coutume. 

M iribct , Brion, — Si des bourgeois doivent à un che- 
valier, ou à tout autre, des» servis sur leurs terres, ils ne 
seront assujettis à payer que ce servis, et ne supporteront 
aucune autre charge sur ces terres. 

Âieximieaix 9 Montréat. — Âucun bourgeois ue doit 
accenser à quelqu'un le Ibnds qu'il possède devant la 
maison d'autrui, si le propriétaire de cette maison veut 
raebeter ce qu'il vaut (i)* • 

MeximUux. — Si un chevalier, un clerc , un bourgeois, 
ea tout autre» vend une terre ou une maison, un pré oa 
toute autre possession qui soit située dans les limites des 
susdites franchises, le vendeur de cette possession se pré-* 
senlera dev aiiL le seigneur avec l'acheteur en faveur duquel 
il veut se dessaisir (2) de celle propriété. Ils offriront le» 
laods audit seigneur, s'il lui en est dCi ; alors ce seigneur, 
ni aucun autre en son nom, ne pourront retenir pour lui 
cette chose vendue (3). 

(F) Cette facalté accordée au Toîsin était raisonnable. 

(2) L'expression latine est ; Se devesttcnt. Le ^endcui se dessai- 
sissaîl de sa propriété en donnant à l'acheteur une plume ou une 
baguette , au moment OÙ U faisait l'acte de vente devant le notaire 
et les témoins. 

(3) Celte concession iuilitjnc un alnii très-anricii , celui par le- 
quel le souverain, intervenant (hins tous li =; iicirs tic vente, pro- 
filait des bons marchés faits par des tiers, en se mettant à leujç 
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Mi ariniieux , Montréal. — Si un seigneur» nn cTieva-: 
Heri on réglise^ demande à nn bourgeois un à ses hériliersy 
un servis quelcouqae dû par ses funds^ il ne ponrrâ re- 
prendre la choae sur laquelle le servis sera dû , et il ne 
poarra poursuivre ni eiter ce bourgeois hors de la paroisse 
dans laquelle est située la chose qu'il tient de lui. 

Saint' àtaurie^e''lMmenê, — Il y aura et il se tiendra 
dans ladite ville un marché dans l'un des fours de chaque 
semaine , et deux foires , ou au moins itne , dans le cour» 
de chaque année. Les bourgeois ou leurs syndics choisiront 
ces jours, après avoir demandé au seigneur ou à son châ- 
telain leur consentement a ce choix, 

Meximieux. — Les clefs des portes tle la ville doivent 
être confiées à un homme choisi par le châtelain sur la> 
présentation des bourgeois. Le seigneur ne peut abergcr 
ou acoenser les tours de la ville. 

%* hiherUê retativei aux éois et pdiura^n eamfhvns^ . 

Lagnieu, i53i ; Sê-Moftriee-de-RimeMs Ùrdannaz, 
— Les bourgeois de cette ville pourront faire paître , en 
toute liberlé» leurs bestiaux dans nos pâturages, dans notre 
Ibrêt et dans les aulres propriétés communes ; ils ne paye- 
ront aucun droil pour cela ; seulement ils seront obligés»' 
ainsi que leurs bergers et leur bétail, d'clre de retour le 
même jour à leur demeure^ et leurs moutous à leur 
bergerie. 

JoMteron, — Kous nous réservons tous nos bois et forêt» 
pour nous cl pour nos successeurs; néanmoins nous accor- 
dons aux hommes de cette ville l'entier usage dans ces bois, 
savoir: pour leurs maisons, granges, étables, tonneaux, 
cuves, coffres et armoires, chars à quatre et à deux roues, 

place , on écartait des noaveaox propriétaires dont l'arritée dans 
i« paj's ne lui convenait pas. 
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charrues, et loiis autres ustensiles qui leur seront néces- 
saires. Ils auront dans ces bois i*usage du mort- bois pour 
leur chaufTage , excepté qu'ils devront laisser des baliveaux 
propres à faire des cei'cles ou prêts k en faire. Nous accor- 
dons en outre t auxdlts hommes» l'entier usage pour avoir 
du bois ou des piquets pour leurs vignes » et des liens pour 
les lier, à condition néanmoins qu'en ramassant ou ex« 
trayant ces picjucU uu ce» liens, il^ laisseront, pour garnir 
chaque toise de la furet, un ou plusieurs baliveaux pour 
l'entretenir. Nous mettons entiu pour condition à cette 
concession qu'aucun des ustensiles qui seront faits dans 
cette forêt ne pourra être vendu ni donné qu'à des habitant 
de la ville 9 ou à des étrangers qui y auront établi leur 
demeure. 

Cey sériai. — Les hommes de celte ville auront le droit 
de prendre du bois mort pour leur usage , dans la forêt 

de Il-- pourront en outre couper dans celle foret les 

perches qui leur seront nécessaires, pour les euiployer 
dans la construction de leurs maisons ; ils ne s'en serviront 
que pour chevrons et lattes, pour des piquets et pour lef 
éclavignons ou cloisons. 

CvUeaux. ^ Quand il ne nous conviendra pas de nous 
servir du bief pour arroser nos prés » les bourgeois pour- 
ront se servir de ce bief pour cet usage ; cependant il ne 
sera laissé à la disposition de ceux qui voudront s'en servir, 
qu'après en avoir demandé la permission à notre préposé, 
et nous voulons qu'elle ue soit pas refusée au premier qui 
la demandera. 
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1* Des moyens étaequértr et de eoneerver ie droit dû 

bourgeoisie» 

Lagmeu» Sainî-*Maurice^de-Rémens , Seyssel, Or* 
donrun, — Si quciqa'an Tient demeurer dans les limites 
des franchises de la ville ; si> dans l'an et jour (i) qui se 
sera écoulé depuis le four de son arrivée» H y -acquiert une 

maison ou une propriété, et si pendant ce temps il offre 
des garanties de sa conduite , le châtelain devra le proléger 
comme les autres bourgeois et lui faire supporter les mêmes 
charges. 

Mifiùel, Meocimieuxt Montréal» Brion, Seysset. 
(Addition.) — Il sera exempt des droits de péage (a) et de 
leyde (5) , et jouira des mêmes privilèges que les autres 
liourgeoisy quelle que soit sa profession > soit marchand « 
soit boucher y soit tout antre. 

Memmieuic , Montréal* (Addition*) — U jurera de se 
conformer ans franchises de la ville* 

Meocimicux* — Si un homme , de quelque pays qu*ii 

(1) Ce séjour dans tnic ville pendant un an et un jour, au moins , 
pour en devenir bourgeois et i^lre 3ssnî«'ti aux cliarg^A de cette 
ville, est, comme on le voit, un usage trcs-aDcicn. 

(2) Le péage était un droit payé par les étrangers et les voj-a- 
gcurs , lorsqu'ils se préseotaieut à l'entrée des villes et bourgs, 
pour leurs personnes , leurs bôtes de somme, et les marchandises 
c[u'ils avaient avec cuï. Ce péage était Tindemnité due au souve- 
lain qui eutrctcnail Ic^ ruutcs qui lui appai tenaient. 

(3) La lejde était un droit ou impôt mis sur les marchandites 
qui étaient vendues sur la place du marché. Ce droit était l'indem* 
tilré due sonvermin qoi fournissait la place du marché et y 
maintenait l'ordre. 
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vienne (i) ^ s établit dans la ville, et b'il jure d'en observer 
les franchises 9 il sera admis parmi les iMHirgeois. 

Cuiêeauœ» — Quiconque possédera un fonds de lem 
00 ane maison dans la viUe , sera admis parmi nos boor^ 
^eoîs et jouira des m£mes libertés qu'eux. 

tagnieu , i33i • — Tout homme qui , quelles que soient 
ea oondition et sa profession » viendra demeurer dans cntle 
franchise, et jurera, entre les mains des syndics, de s*y 
conluriner, sera quitte de tout houiinage, et ses biem 
seront y de quelque nature qu'ils soient^ protégés par les 
bourgeois. 

Lagnitu. — Quiconque bâtira une maison daoa la ville, 
quel que soit le seigneur dont il dépende » quel que soit le 
pays qu'il habite > jouira des mêmes libertés que les bour» 
geots qui demeurent dans la ville. 

Saini-Mauriee-de' Rémens, — Quiconque, est actuelle- 
ment dans les limites des franchises on y viendra, fera 
reçu au nombre des hoiirgcuis de la ville par les bourgeois 
ou les syndics, de tjucbjuc classe qu'il soit. Il sera pro- 
tégé, ainsi que ses biens, par nos oilieiers, des qu'il sera 
entré dans l'enceinte des franchises, pourvu qu'il promette 
par serment devant le juge de la ville , qu'il se conduira 
envers un chacun selon les règles de la justice* 

Bougé, Bourg, ( Addition. ) — Pourvu qu'il réponde 
d*nne manière satisfaisante aux inlbrmations qu'on prendra 
sur lui. 

Mirihei t Montréal. — Le seigneur doit permettre à 

tout étranger qui le demande , d'établir sa résidence , 
pourvu que cet étranger se soumette à répondre aux in- 

(I) De quelque pays qu'il vienne. On comprend combien, par 
snite de la difficulté des correspondances et du grand nombre des 
souverainetés, il devait dtre aisé à tout serf, ou autre individu 
iiiécuHtcot de son seigneur, d'aller à quelques lieues de son pays, 
trouver no asUe dans uoe ville et eo devenir boiu-geois. 



349 XECBEftCUJU XUftTOftlQVU 

fimnaliDiis qui seroot prises sur lui (i). S'il s'y refuse» le 
seigneur doit le &ife reconduire en lieu sûr> à moins qu% 
sw soit Yoleiir ou assassin* 

• Meximieuat , ÂfoniréaL — Si quelqu'un » après avoir 
quitté la ville , vent de nouveau (2) en devenir bourgeois , 

le châtelain ou le préposé devra recevoir, en présence de 
deux bourgeois de ia ville, son serment d'en observer les 
franchises ; ils ne lui demanderont aucun dt oit pour cet 
acte. 

Mirihel, Mexitnieuat 0 Brion, — Si un serf (5) a de- 
meuré pendant un an et jour dans la ville 9 et si pendant 
ce temps il ne s'est élevé aucune plainte contre lai« il sera 
libre et admis an nombre des bourgeois. 

a* Jl€f dwcin des éourgmt tmven ta eommunûuié* 

SainuMawiee-de^Rémenê. *— Chaque bourgeois doit 
se soumettre aux usages de la ville et contribuer, selon 
ses facultés, à ses dépenses communes (4) > ^ moins qu'il 
jie soit de droit privilégié. Le seigneur ne peut exempter 

personne de la soumission aux usages de ia ville et de la 
contribution à ses dépenses, à moins qu'il ne soit privilégié 
de droit. 

Cuiseaux, Coligny, Jasscron, •> — Quiconque achètera 
ou possédera une maison, ou toute autre propriété , 

i (I) Il 7 a dmi le texte Ulio s JuH store f cette c^iressloii est 
MQveot employée d«DS ces chartes j elle m*a paru avoir éîférent^ 
âifnificatioos* 

(2) Oo voit combien on désirait aognienter le nombre des boor- 
ge«ils , par la mnltipUcité des oAws faites par les rédactears de 
CM franchises à loous les classes, poor les Inviter à venir habiter 
dans la ville affranchie, 

(3) ibid, 

(4) Il y a dans le teste latin t Faeere usa» eommuniiatù ; cette 
fspH>ssitf9 est scurcat ri^pétéc daps les cbsrics* 
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bourgeois de celte ville, devra, par suite de sa possession 
ou de raoquû^tiou de ces choses, se soiuneltre aux usages 
et aux charges de csette ville (i) > «oît qu'il soit sergent , soit 
chevalier» soit tout autre. Le seiguenr ne peut ni ne doit 
aeoorder aucune ezcmptioii sur cet objet* 

Lagni^u, MoniréaU (Variante. ) — Si des chevaliers» 
damoiseaux, nobles on vassaux» si des clercs, ou prêtres 
ou chapelains , pof»èdent ou achètent des maisons dans la 
ville, ils devronl sesouiiiellre aux chaire» cL aux usages qui 
sont iaiposds, dads cette ville, sur ces maisons. Le cliapc- 
lain de la ville sera seul exempt» mais seulement pour les 
biens appartenant à l'église. 

Ceyzériat, — Ils (tous ceux nommés ci -dessus) ne 
pourront acheter aucune propriété d'un bourgeois » s'ils 
u*onl préalablement juré de se con&rmer aux usages» 
coutumes et statuts de la ville. 

Brion, — Si quelqu'un veut vendre une possession qu'il 
tient en Hcf d'un seigneur, soit une maison ou portion de 
terrain , un champ ou un pré , il le pourra en toute 
liberté, pourvu que l'acquéreur soit capable de remplir 
envers le seigucur les obligations auxquelles le vendeur 
était tenu (2). 

MeadnUeux, Montrial» Brian, Si les bourgeois s*im* 
posent pour les dépenses de In ville» le châtelain» ni la 
préposé» ni le régisseur» ni aucun des serviteurs du sei- 
gneur» ne devront assister â leur délibération. 

Seyssei. — Toutes les fois que les bourgeois voudront 
défendre une action nuisible» le châtelain devra le leur 
permettre. 

(1) Noos Terrons que les charges eommunales élaienl très fortes; 
de là les précafttiODs prises par lea bourgeois pour restreindre , 
aolftot qu'ils leponvaleot, les esempiioos de ces ebargcs* 

(2) Cette condition était nécessaire , parce que les posiesiears 
de fiefs étant obligés à nii service militaire personnel, Ils ne pott- 
vsîent vendrs ces fiefs qa'è des bornes capables de faire ce scnrice. 
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Brion» — Lorsque les bourgeois requerront le préposé 
d'oUlger k comparaître en justioe ceux qui ne voudront 
pas payer leur part dans les dépenses de la ville $ le préposé 
devra sans aucun relard exécuter cette demande. 

Mii iùci. — Tout propriétaire pourra vcudre son bien à 
qui il voudra, excepté à l'église. 

Miriheiy Meximieux , Alontréai, Brion, — Si quel- 
qu'un veut léguer en aumône à l'é^^lise pour sa sépulture y 
ou donner aux prêtres une maison située dans la ville^ il le 
pourra; mais cette maison devra être revendue dans > l'an 
et jour qui suivront le legs ou ta donation , à un homme 
laïque qui puisse supporter les mêmes chargea et remplir 
les mêmes obligations que les antres bourgeois 9 soit envers 
la ville» soit envers le seigneur (1). 

CuUectux» Jnsser&n. — Les moines, les religieux , les 
cicic», scioiiL €\ciii[its dci^ charges^ des couliibutiuus et 
des collectes faites pour la ville. 

Lagnieu , Saint - Maurice - de - liéinens, Cuiseavx , 
Jasseron, CoHgny, — Si un bourgeois de la ville devient 
sergent» serviteur» ou familier du seigneur»- celni-ci ne 
devra ni ne pourra rézempter.des charges et contribulioiis 
communales» ni pour sa' personne» ni pour ses biens. 

(I) Les bourgeois étaient obligés à payer de fortes coiiU ibtiiions 
puur les dcjjcnscs de la ville; plus, à faire un service militaire 
pour la garder i les cliarges communales entraînaient encore d'au- 
4res corvées personoelles. Or, le clergé ne voulait el ne p$»ov«U 
supporter lontet cet charges ; de là tontes ces resliictloas «alaes 
à la liberté de veaAre des iimneables sa cleigé. 

J*ai tradoit liliéralement les mots pro sepulturé; je prt^snme qae 
le rédacteur de la charte a vouln dire réqnlraleoi des mots soivnna « 
pro remedwn. animât âum f qtil élaieot la formote ordlsaire ein»- 
ployée daas les dooaUons pieuses ponr 1rs motiver» 
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3* Droitê du houtgeoU fOur VéUetion dû teur$ ckefê* 

Nonboargeois poononl» de leur propre autorité et saut 
permission soit de nous , soit de nos officiers , s'assembler 

pour cit'Lt et éliic des syndics, procureurs et régisseurs 
pour leurs atlaires, toutes les fois qu'ils le jugeront conve- 
nable ; ils pourront, à la (in de Tannée, élire d'aulres 
syndics pour remplacer les premiers. Ceux-ci seront obligés 
d'accepter ces fonctions» et ils pourront y être contraints» 
si cela est nécessaire» par notre châtelain dudit lieu. 

Lagnieu. ^ 81 les bourgeois jugent nécessaire de faire 
une collecte ou levée d'argent pour l'utilité de leur ville » 
Us éliront quatre bourgeois qui prendront le nom de eon- 
suis et auront» du consentement du seigneur ou de son 
châtelain, le pouvoir de taxer tous ceux qui habileruiit 
dans les limites des franchises, pour contribuer à cette 
collecte. Us taxeront le riche plus» et ie pauvre moins» 
chacun selon leurs facultés (i), avec autant de jii»licc 
qu'ils pourront. Le châtelain forcera les bourgeois ainsi 
taxés à payer» s'il en est requis par les susdits consuls. 

CttûeaKo?.— Les hommes de la ville pourront élire quatre 
consuls et les changer à leur volonté. Ils les présenteront 
soit à nous , soit à nos successeurs. Ces consuls jureront de 
nous être fidèles, de ne rien faire contre nos droits, ni de 
s'ojiposer à nos ordres et à nos défenses. Ces quatre consuls 
répartiront et lèveront les sommes nécessaires pour les 
dépenses de la ville; ils se feront aider par d'autres per- 
sonnes» et inviteront» si cela est nécessaire, notre préposé 
h les assister pour ce recouvrement. Ces consuls seront 

(I) J'ai traduit liU^raleme nt • les rcdactours de ces francliiscs 
ont âoavcut employé de longues p4rj(»brascs pour exprimer leurs 
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obligés de rendre compte aux autres bourgeois de rcoi|iloi 
des sommes qu% aurool levées. 

Miribei, Jasseron, Saint' Afaurice^de'Rémenê^ — 
.Blême sens que celui des alinéas précédens» 

Montréal, — Celui qui gouvernera la ville, devra prendro 
toujours l'avis du conseil des prud'hommes de la ville. 

Ltiifiiif tf. — Lcbdils bourgeois j)ourroiit toujours, apri'S 
s'être fait autoriser par le seigneur ou par son chaleiaîo , 
répartir et recouvrer dos contributions sur la eoinmu- 
.nauté , pour cloire el gaider la ville, et pour entretenir ses 
clôtureSé 

^"Scrmenê du seigneur et des éourgeoU pour V éxecution 

des franchises, 

Mexîmieux 3 C uiscavx , Montréal. — Avant que les 
bourgeois de la ville jurent hommage et fidélité au seigneur, 
celui'Ci est obligé de jurer avec dix chevaliers de garder 
et de maintenir les libertés et franchises de ladite ville 
telles qu'elles sont contenues dans cet écrit (i). 

BHon, — De même que dessus; mais le seigneur n'est 
point astreint à amener dix chevaliers. 

Lagnieu, Saint-' MaurieC' de 'Bémens» Cuiseaux , 
Colignifs, Jasseroii. — Tous les habitans de la ville, à 
mesure qu'ils atteindront l'âge de puberté, et tous ceux 
qui sont depuis moins de quinze ans sous l'obéissance duc 
au seigneur, devront i'ircr de maintenir el de défendre de 
tout leur pouvoir les franchises et les libertés de cette ville , 
toutes les fois qu'ils en seront requis par les syndics ou par 
les bourgeois. Nous promettons en outre, tant pour noas 

(I) J'ai iroQvé des procis^rerbaox de celte double pnsiiailon de 
Miment entre le seigneur et aes hoargeotoi dans les lem|>s ancieos , 
celte cérémonie, faite par le seigneur , devait être ioiposante ; plQ« 
lard, il se fil remplacer par ses officiers de fostice, et cela devint 
une formalité illusoire que Ton finit par sapprimer. 
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que pour nos successeurs » de les obliger à ce serment» si 
cela est nécessaire y ou si les bourgeois on nos officiers 
l*exigent. 

Jasgeron. — Tous ceux qui» après nous, se succéderont 

dans la seigneurie de celte ville, seront obligés de pro- 
mettre d'observer fidèlement et de ne point enl'i t Indi c les 
usa{2;cs et les couliinies de ladilc ville, et les libellés con- 
tenues dans la presenle charte. L'ahbé (de Saint-Claude, 
GO-seigneur de Jasscron) fera cette promesse de bonne foi 
avec les religieux de son couvent et quatre de ses prieurs » 
et le seigneur ( £lienne de Coligny, co-seignear de Jasse* 
Ton ) jurera par sertnetit avec quatre nobles. 

Cuiteaux, JoMaeron* — Tout sergent nouvellement élu 
devra , dans la première année d*eiercice de sa chai-ge , 
jurer en présence du seigneur et des bourgeois , d'observer' 
fidèlement les usages et les coutumes de la ville , et de 
conserver ses Ubcrlds. 

s 

nioiTS DU sBicmes» 

1* Droits sur U sot des maisons. 

Bourg, — Ifous et nos successeurs devons avoir pour 
chaque toise de la longueur de la façade de chaque maison 
de la ville , un cens de trois deniers forts ^ monnaie de 
Lyon. Celte longueur sera mesurée sur le côté oii est l'en- 
trée principale de la maison ; et si , par hasard , la maison 
pieaail jour sur plusieurs rues, nous ne devoris avoir ces 
trois deniers tjue i)oiir la partie de la iuai.^ou où est sa 
principale et publique entrée ou sortie (i). 

(I) Il est probable qae celle toise était la niéiae que ta toise 
osttelle des ouvriers i elle a oue longueur de trois pas ou aè|»t |)l«Us 
el demi de roi| ce qui équivaut i 2 mètres 336 millimiires. 
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Bougé» — Nous et nos sacocsseurs devons avoir poar 
cbaqae toise de chaque maison de ladite ville^ no cens cte 
quatre deniers maçonnais , selon Tancien usage de la ville. 

Ordonnât, — Quatre deniers. 

Joêseran, CeyziriaU — Le seigneur devra avoir pour 
chaque toise de la façade de chacune des maisons de la 
ville ) un cens de six deniers viennois » pourvu que la lon« 

giieur de la maison n'excède pas huit toises. Ce cens sera 
payé à chaque iete de la saint Marlin d'hiver (it nor 
veuibre). 

Cnisemtx , Coiigjirf. (Variantes.) — Pourvu que la 
longueur de la maison n'excède pas vingt toises (i), 

Cuiseaux. — Un cens de trois pièces d'argent. 

Brion, — Quiconque tiendra une maison en fief du 
seigneur^ lui devra un cens de deux deniers par toise ; les 
autres 9 non. La pîe entière (portion de terrain) est de 
quatre toises» et chaque toise devra trois deniers* 

Cuiseaux, — Celui qui devra un cens ancien et qui no 
nous t'aura pas payé dans l'année qui suivra son dchéanoe» 
en devra le douhie. 

a* Droits sur Us ventes et Us échanges d'immeuéUs» 

Lagnieu. — On donnera au seigneur des laods et ventes 
lorsqu'un immeuble sera vendu. Le seigneur ne pourra ni 
par force , ni par ruse » retenir pour lui l'immeuble 
vendu (a). 

(1) En I3S0, aoe eoops d« seigle vaUit I sol 6 deDier«; le 
dottbl« boisteaa de lelgle anraît alors coûté 2 sols 9 déniera » Il 
vaut au)oord*hul 3 fr. Atora chaque denier rcprésenle 0 fr. t 0909 
d'aoloard'bttl. On pent| d'après cette donnée j évalner cette eapèco 
d'impAt. 

(2) Les souverainelét étaient alors d'une très-petitf! étendue; les 
seigneurs avaient un grand iottr(^t à surveiller les mulaliona dana 
Ica fortunes; ila devaient » en effet| craindre que dea nonvestuc 
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Saint- M au r'u c-de-Rcmcris ^ Moniréat , Mcximicux, 

Ou donnera au seigneur direct * de tout immeuble qui 
sera vendu , des laods et ventes; il n'aura que des laods si 
riinmeuble est donné. Lorsqu'il sera fait un échange d'im- 
meubles , il aura , une fois seulemenl ^ le double du servis 
dû sur les ehoses éebani^es ; mais s'il y a eu une soulte 
résultante de cet ëcbange » les laods et ventes pour le pris 
de cette soulte seront dus suivent l'usage , et ils devront 
être payéâ an seigneur. Il ne pourra retenir pour lui ni 
l'immeuble vendu , ni l'immeuble échangé. 

Bourg, J asscron. — Si une maison, une pièce de terre, ou 
tout autre immeuble situé dans la ville ou dans les limites 
de ses franchises > est vendu , ic vendeur et l'acheteur 
paieront chacun au seigneur un denier par sol du prix de 
la cbose vendue , pour son droit de laods et ventes. Il ne 
lui sera rien dû pour les ventes des possessions ou des terres 
qui devront leur servis ou cens à d'autres seigneurs. 

Battgé, — De méme^ excepté que le vendeur et l'ache* 
teur paieront, en commun $ trois sols par livre du prix de 
leur vente f i). 

Jasscron. (Addition.) — Ceux qui vendront des pro- 
priétés ou immeubles ne pourront les vendre qu'à des 

propriétaires libres veosat s'établir près d'ettXt «a acemnolsat des 
propriétés , ae devinssent des voisins dangerens dans nn temps où 
tout bomme ticbe, en se convrant d'excelleoles aminres et en ar- 
mant ses serfs et ses subordonnés » scqnérail onepoissance réelle. 

De là l'origine de Vapprobtuion du seigneur pour valider ces ae- 
quisllloos ; le mol laudes n'a pas d'antre sens dans ces chartes. On 
volt que le seigneur renonce A on abus ancien , celui d'acheter de 
vive force ce qui était mis en %ente. 

(I) Ce droit de laods et vente était un impôt très -onéreux. Bean« 
coup de scignears l'avaient réduit d^s le XVII* siècle, pour faci* 
liter les ventes. ]\os lois aciiicllcs l'ont conservé sons le nom do 
droit de mutation } c'est uu des impôts ^ui pèse le plus sur les 
propriétés. 
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fienonnes qui résideront elles-mêmes dans l'enceinte des 
franchises de la ville. 

- Seyêsel* — Geint qui vendra une maison devra au seigneur 
une coupe de vin « et il sera obligé de la payer le jour de la 
lête de saint Blartiu (i). 

Cuiseaux, CoUynij. — Le vendeur d'un immeuble et 

son achetcar, paieront seulement chacun au seigneur une 
pièce d'argcnl piir chaque sol du prix de la chose vendue (q). 

Mcxirnicux , Ordonnez - Si un bourgrois de cette 
ville achète une maison , une pie ou une terre dans les 
limites des franchises 9 il sera tenu de payer au seigneur 
direct de cette maison , de cette pie ou de celte terre « le 
treizième denier pour les laods de cette vente. 

Mffximieux* — Si un bourgeois devient possesseur d'une 
maison y d'une pie ou d'une terre, par suite d'échange ou 
d'expropriation au préjudice de son débiteur» Il ne sera 
tenu de payer que la moitié des laods (5). 

Meximicux, — Si des bourgeois échangent enlr'eux des 
propiiclcs, ils ne sont point ùljliguji de payer des laods au 
seigneur par snîle de cet ccliangc , excepté pour la somme 
que l'un d'eux aura été oblige de payer à l'autre, s'il y a 
eu une soulte en sa faveur. Le seigneur ne doit nullement 
empêcher raccomplissement de cet acte d'échange. 

Meatimieux, Montréal. Si un bourgeois fait un les» 
tament soit écrit » soit non écrit » et s'il institue un héritier» 
si ce testateur ordonne d'employer une certaine somme 
pour le repos de son âme » on s'il donne un de ses immea* 
bles pour le même objet , le seigneur ne doit ni avoir ui 

(1) Je D'à! irouré aucun indice de ta valeur de celte mesure. 

(2) Il y a dans le texte latin de cette cbarle , sex nummos j |e 
ii*ai pu donner un sens précis à celte espressîon vague. 

(^) On voit que les idées sur les droits dos au souverain poar 
les édiangos étaient' les mêmes qu'aujourd'hui ^ et même plua 
' |ustes t puisque dans une de ces villes le seigneur ne percevait 
aucun droit sur les écbanget. 
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perteToir iles laodi oa ùm ventes sur ces choses, à moins 

que le lestatear n'ait ordonné de les vendre ; alors le 8ei~ 
gneur doit percevoir ics luods et vcnlcis 6Ui' ie prix de la 
chose vendue (l). 

Lagnitu, i35i ; Saint-M anTice-de-Rcmcns. — Si un 
bourgeois de cette ville transmet soit eu paiement de dot^ 
soit par un autre motif, un fonds qu'il possède à titre 
d'empliytéole , le donatenr ni le donataire ne sont tenus 
envers le seigneur direct de ce fonds, qu'à lui donner eau* 
tion pour l'assurer du paiement qui lui est dû. 

3* DroU» de leyde» 

SeyàseL — Le marchand étranger doit , le jour du mar- 
ché , une obole pour le droit de Icyde ; il paiera en outre , 
pour un cheval (juah c deniers, pour un âîie quatre deniers, 
un denier par doii/.ainc d'aunes de toile; cl pour toutes le» 
autres marchandises qu'il vendra, telles que des verres, 
des pois et autres objets , il paiera un droit de leyde qui 
pourra s*clever jusqu'à deux sols (2). 

Mirihet» Brion. — Le marchand étranger qui vend ses 
draps dans le marché, doit, pour droit de leyde, quatre 
deniers , et moins s'il vend moins. 

Si on étranger qui vient au marché , y paie le droit de 
Icydc pour ce qu'il y vend , il ne paiera point de péa^e pour 
cela , mais il devra le péage pour ce qu'il ne pourra pas 
vendre au marché. 

Cuiseaux » Meximicux» (Addition.) S'il passe outre 
la ville» 

(1) Cette législatioo était pins jaste que la nôtre, qui demande 
tio droit considérable sur tonte donation , môme eu ligne directe. 

(2) Ce droit de levde est rédnit aujourd'hui à Ta location de 
certaines places sur l'emplacement des foires et des marchés. On 
Toit, par le petit nombre et l'espèce des marchandises nommées 
dans cette francbise, combien le commerce ctait borné. 

»7 



Stiint- Maurine-tte- Rémens. — Quiconque aura s3 
banque ou uhl* place pour seudre devant sa maison , ne 
devra rien au seigiu iir jmur rusa^e de celle banque ou de 
celte place; mats s'il porte ses niarchaodisea sur la place 
■du marcbé pour les y vendre « il devra au seigneur les droit» 
suivatil Tusage. l^e seigneur ni ses familiers ne pourroiH 
forcer les bourgeois à vendre -leurs marchandises sur la 
place du marché. 

Lagnieu, (Changement ou addition.) — Excepté le îour 
du marché; alors le» bourgeois seront obligés de porter 
leurs niarchundiscs au marché. 

4* Droits sur (es grains. Us fours et te» moulins. 

Sainî'Maurict'de-himcnê. — On donnera an fournir 
un denier viennois pour chaque bichctle de hlu q«jc Ton 
portera au f'oiir commun pour y être cuite. Les bourgeois, 
aidés du chatelaiu dudit lieu, pourront changer ou maiii« 
tenir celle taxe. 

Ctyzérial. — Nous retenons pour nous et pour nos sug« 
cesseura le droit d'avoir un ou plusieurs fours bannaux , 
. sslon les cootumea et usages de la ville de Bourg. NuUe 
autre personne ne pourra construire un four dans Tétendoe 
de ladite franchise sans en avoir obtenu la permission (i). 

Scijsset. — Si le seigneur veut avoir des fours ou de» 
moulins, la \ille devra s'en servir, et si les iiabilaus ^"y 
refusent, le châtelain devra les y forcer. 

Jassvron, — Nous reteuouj» pour nous cl pour nos suc- 
Ci) Os droits sor 1«s ftmn bannans «i «uires •nslngaes furent , 
•a comimneement de ieor ét«blissumcnt » très - araoïageits ans 
s«ign«ar8« Gea droits 6Aireiit par être de peu de valeur et fdreat 
sbandooDéa. Oea écootimialea ont regreué la complète aboUiion 
des foura baotians. La grande qaaiiiiic êc blé emplojâe dans une 
coiie fati connaître que lea bourgeoia faisaient beanconp de palna 
à la foia , et par conaéqnent rarement. 
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CT!âseurs le droit tl'avoîr dans ladite ville et dans son terri- 
toire , les fours 9 pressoirs, moulins , battoirs et foulons (i). 

Ordonnai, — Nous nous eiigag^eons à fouroir aux bour- 
geois les fours el les moulins qui leur seront nécessaires» 
et Us devront faire moudre leurs grains dans nos moulins» 
et cuire leurs pains dans Ibs fours que nous ferons dans 
cette ville. S'ils s'y refusent » ils nous paieront une amende 
de quinze sols foris. Nous voulons cependant que notre 
foùriHf i-, ou celui qui le remplacera et (jui cuira le pain 
des l)uiirgcoi<5 , n'exige et ne reroive d'eux que six deniers 
viennois pour In cuite dn pain frais provenant de toute la 
mouture de chaque setier de bl4. 

Bourg» — Nous nous réservons le droit exclusif d'avoir 
et de construire les fours pour cuire le pain dans ladite 
ville» et les stalles (ou étals) pour y vendre le pain» la 
viande » le blé » le sel, les draps» la mercerie et les souliers* 
Notre droit ne nuira point aux droits qui seraient acquis 
par des habitans dudît lien. 

Mcximieu.v. — Tout bourgeois pourra, s'il le veut, 
avoir son four dans la ville en payant un servis de deux sols 
et six deniers forts. Chacun pourra cuire oii il voudra, et 
il lie donnera pour cliaque cuite qu'un denier viennois; il 
ne donnera point de p oignon, I ne ânée de blé devra être 
culte pour six deniers viennois. Cel.ui qui aura un four 
pourra le démolir» et alors il ne sera plus tenu de payer le 
servis auquel ce four l'assujettissait. 

ùagnieu, — On donnera au boulanger ( ou plutôt au 
fournier) trois oboles viennoises, bonne monnaie» pour la 
cuite de chaque bichet, et rien de plus (2). 

Montréal. — Les bourgeois auront le droit de faire cuire 
chaque quarlaud de blé pour cinq deniers viennois; ils UO 
donneront rien au-delà» ni épogne» ni autre cbose. 

(1) Voir la note de la page précédente. 

(2) L'obole étsit U moitié da denier. 
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C( fj:érînl. — ^oiis renonçons en farcar de^dits bour 
geois autlroit du treize (|iia: lau\ < (uijx s (TaMiinc que les 
h om nus de ladite ville nous dev.n'cnt aimut Ut iiicnt , que 
notre chuteiain exigeait d'eux , et lionl il nous tenait compte 
toutes les années. Mato^ en échange de ia remise de celle 
redevance , lesdils bour^ois seront obligés de moudre «lans 
notre moulin » on dans nos moulins , si nous en avons 
plusieurs dans celte ville ou dans les envkona; ib cuiront 
dans nos fours et non ailleurs* Nous nous enga^ns à bâilr 
des foars et des monlins pour cet nsagc. 

Lnqttlcu, Saint - Maurice - (le ' litincns. — Ou nous 
doiHK 1 :i line oliole viomioisc par cliaquc (junital dechanvi-e 
ou de toute autre marchandise d' vaut être vendue au poids. 
Celui qui sera chargé de peser ces marchandises parcourra 
toute la ville pour les peser, ou les faire peser par un 
homme expert dans cette opération , et qui sache discerner, 
fccoooattre et peser cette marchandise ; et s'il ne le ialt 
pas exactement , il ne lui sera rien dû pour cet oovrj^ 

5* Draiii et priviUgeê du seigneur sur iavenU du viu 

tt des raisiné. 

Ceyzériat, — Chaque bourgeois pourra vendre libre- 
ment ses biens meubles , son vin et son blé à qui il voudra. 
Cependant il paiera au se%Deur deux deniers pour chaque 
tonneau de vin quHl aura fait publier ou crier. Il ne pourra 
faire vendre son vin dans un cabaret s'il ne fa fbit publier. 
Nous devons avoir un droit de coponage sur le Lié (jui sera 
vendu dans le marché, et nous percevrons |)()ih ce droit 
un coupon, à la mesure de Bourg, pour chaque quartatl 
de blé. Les autres |ours les bourgeois vendront librement 
leur blé. 

Meopimieux. — Aucun bourgeois de cette ville ne devra 
vendre son vin à pet dans la ville 9 ni augmenter le pris 
dn vin , s'il n'a payé quatre deniers forts par chaque setifir 
de vin. 
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Bauffé» ^ Nous nous réservons le droit de vendre seub 
notre vin pendant toute la jonrnéo de la file de saint 
Philippe et saint Jacques; aucun bourgeois ne pourra 
vendre du vin ce jour- là. Ils pourront vendre leur vin , les 
autres fours de l'année, librement » à qui ils voudront (i). 

Stysst'l. — Chaque cabarclier devra nous payer une 
coupe de viii le jour de la fête de saiiil André. 

Seyssel. - — Le cabarclier tjni vendra du vin pendant 
tuute r.'iauée, v\ toJit antre ijui vendra du vin le jour de 
la fêle de saint Martin , devront vhacuu une coupe de vin. 

Itognieup Saint» Maurice- de- Rémet^ s. — Tous les 
étrangers pourront vendre leur vin pendant toute Tannée 
dans ladite ville , excepté pendant le mois d*ao&t ; ils seroni 
alors tenus de donner au seigneur deux deniers viennois 
par chaque Ânée qu'ils aniont vendue pendant ce mois (a). 

(1) Ce four est prccisC-mcnt te jour de la foire de Ràg^le-ChAlel j 
elle se tient à [)rc5ent le 2 mai de cliaqut? aiiru'o. Il faut conclure 
de ]a fi\ati<>[i du jour de l'cjkercice de ce Uiuit, (^uc celte foire 
eii&tait di-ja en illjU. 

On peut rccoiioahre, dans celte restriclion , un indice de l'im- 
perfeclion des gourerneraeDS à celte cpo(|uc. Alors les aourersins 
S'emparalcoi de tnulcs les branches de commeree (jn'its ponrtlettl 
iiire par eai«fnèmes oa par leors ajens. Ce monopole, qui darslt 
vingt-quatre henrea, était compensé par Is liberté absolue de la 
veale pendant le reste de Tannée. Le monopole de la renie do sel 
«tda tabac est «n}oard*bainne des reilrictiona analogues à celles-ci* 

(2) Les droits mie par les ieigoeura snr la vente des vins , ont 
tonjonrs été «nalogncs â cent que les souverains exigent aujoor- 
d'bui s nuis ce privilège que les seigneurs «'étaient réserré , de 
vendre eiclusivement dn vin pendant le mois d*aoûtt le droit 
consenti par des commonantés pour racheter ce privilège » ont en 
un motif que fe vais essayer de deviner. 

Les goAts des peuples cbangent. Autrefois le vin tionreau , et 
eurtont le vin blanc nouveau, «étaient très-rectierc liés et d'un débit 
trf:s - facile : autrefois le vin n'était conservé clioz ces peuples 
pauvres que d'uue anuée à l'autre le via devait être rare 
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Ceyzériat. — Que nul n'ait l'audace de vendre du vin 
dans un cabaret pendant les quinze premiers jours du mois 
d*août. Mous réservons ce droit soit pour nous^ soit pour 
celui à qui notre châtelain de celte ville donnera un mandat 
spécial pour cela. Celui qui contreviendra à cette défense 
en vendant du vin pendant ce temps, paiera une amende 
de soixante sobf et son vin sera confisqué. Nous nous ré- 
servons ce droit de vendre du vin, qui est appelé han. 
iVaoût (i). 

Luijnitu, i3of); Saint' Muiu ic'-dc- Rémcns. — Les 
bourj^cois de la ville, et chacun d'eux, pourront v( ndre 
leur vin dans la ville et dans sa franchise pendant le mois 
d'août. Olais ils paieront au seigneur six deniers viennoif 
par chaque ânée de vin qu'ils vendront pendant ce mois} 
mafs les étrangers ne pourront point vendre du vin pen-s 
dant le mois d*août dans la ville et dans sa franchise. 

Saint'Mauriee'de^RétnefU, (Addition.) — Lesdits hour* 
geois pourront vendre leur vin pendant les autres mois d^ 
Tannée sans payer aucun droit. 

Lagnieu , i55i. — Lesdils bourgeois no seront plus 
obligés à payer les six deniers exigés ci- dessus pour chaque 
ânée de vin vendue ; ils ne le paieront qu'une iois quand 
même ils en vendraient plusieurs. 

La^nieu, i53| . Tous les bourgeois, et chacun d'eux, 
pourront, pendant les vendanges, acheter et vendre libre- 
ment des raisins dans la ville et dans |«i limites de ae% 
franchises» 

à la fin de l'année. Le climat, beaucoup plus chand , parce qW 
!e pays clait beaucoup plus Loiiii qu'aujourd'hui, rni f_ u;iit de 
faire les vendanges au commencement du mois d'août ; ï\ u'est pas, 
dès-lors, étonnant que plusieurs seigneurs se soient réservé le 
profit qui était à faire aar la Tente des Tins noare^uXf 

(t) im. 
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Droits du seigneur sur (a ifoucherie, 

Cuîseaux f Jasscron. — Chaque boucher sera obligé , 
chaque antiuc, lois île la fête de SaiMl-Mai liii , d;* payer 
lroi> M)U pour di'oit stn* set !kiih)ii('. Nou.s iiou.s i'éi»crvoiis !c 
druil de cotiàtruîre des hallos et d^avoir uiir loiir pour tt nir 
noire marché dans celte ville, sans préjudice des droits 
d'autruî. Néanmoins» les bouchers pourront vendre leurs 
viandes soil dans leurs maisons » soil en dehors; et nous ne 
pourrons^ non phis, obliger nos bourgeois qui vendront 
des draps et élollÎBS daus leurs maisons» à les vendre 
ailleurs. 

Lagnitu» Sainl-Maurice-dc Iitmens, Cryzcriat, — Les 
bouchers de cette ville st^roiit obligés de donner au scigneiir 
lus langues des bœufs , les filets des porcs , des truies, et les 
autres pièces suivant l*usage , excepté lorsqu'ils vendront 
sur leur banque. 

Seyssel. (Addition.) — Le seigneur aura les langues des 
baeu& et des vaches» de quelque lieu qne ces animaux 
soient amenés ; celui qui tuera un bœuf ou une vache pour 
son usage n*CD devra point la langue. 

7* Droits du seigneur sur (es récoltes et tes bestiaux* 

J asseron. — On paiera toutes les années» le jour de la saint 
Miehel » k nous et à nos successeurs pour droit perpétuel dÛi 

au seigneur direct, pour chaque seytéréc de nos terres la- 
bourables, situées clans le tcri ùuire de la xille, un ipiai tail 
de froniuul et un (|uarlail d*avoiiie, à la iik îsure tic lioiw g, et 
douze deniers viennois. On paiera aussi toutes les années» 
le jour de la fèie de saint Michel» à nous et à nos succes- 
seurs» pour droit perpétuel qui nous est dû » comme seigneur 
direct, pour chaque charrée de foin provenant des prés 
situés dans le territoire de la ville» douae deniers» et pour 
chaijue ae^tivc j six deniers* Nous tenons quittes et nous 
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rwnettonf» faot pour nous que poar nos héritiers» aox 

hommes qui habitent ladite ville et qui jouissent des libertés 
ci-dessus accoi cires, tous les auhcs servis qui nous étaient 
dus en blé, vin et argent. Cependant nous nous réservons 
le droit de tâche au temps des moissons sur les terres non 
labourables situées dans ledit territoire (i). 

Cuiseaux, Coligny, — Quiconque aura défriché une 
partie de la forêt commune du territoire pour en faire un 
pré on une terre labourable, devra deux deniers viennois 
par chaque charrée de foin , et la onzième gerbe de la 
tâohe > soit terre cultivée. S'il a planté une vigne dans le 
terrain qu'il aura défriché » il devra quatre deniers viennois 
par chaque muid'de vin. 

Cotigny, — Si quelqu'un plante une vigne, non dans 
les terrains communs de ladite ville , mais dans les terres 
du bci^iieur Ueja mises en culture, il devra au seigneur le 
quart de la récolte de cette vigne. 

Coligtnj, J asscron. — Nous retenons pour nous le quart 
de la récolte de toutes les vignes qui sont ou seront plan- 
tées dans le territoire de ladite ville ; nous ferons pfçndre 
ce quart» dans ces vignes, par nos délégués. 

Jatseran, (Addition.) — Cependant si une vigne située 
dans le susdit territoire a donné jusqu'à présent la moitié 
ou le tiers» ou toute autre portion excédant le quarts elle 
continuera à nous payer comme auparavant, 

CeyzéHat, <^ Lesdits hommes pourront envoyer libre* 
ment leurs porcs dans notre forêt, tant pour y paître que 
pour y vivre à la glandée. Ils nous paieront par chaque 
gros porc , six deniers ^i( nnois , et par chaque petit poic , 
trois deniers vteunoi» pour le tcoips du pâturage depuis la 

(I) On voit psr eetls disposition et cdies qnl solveDl, que lo 
■eignenr était propriétaire des chemios, des terres iocultes , des 
pâlorages <l des forêts, et qu'il était ea outre propriétaire de préSi 
terres et vignes, à titre particulier. 
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fête de U saint Jean |usques et y compris le temps de la 

glandée , et pour chaque gros porc, trois deniers viennois» 
et pour chaque petit porc, trois oboles viennoises pour le 
temps de leui pàlurai^e depuis la lîn de la glandée jusqu'à 
la saint Jean. Les liommcâde ladite ville pourront, libre- 
ment et sans aucune rétribution , envoyer leur bétail au 
pâtnrafspe et en tout temps dans ladite forêt. 

Janeron» — Nous accordons à chaque homme faisant 
feu et habitant dans les limites de ces franchises t la liberté 
de faire paître denx cochons dans nos forêts, hors du temps 
de la glandée, sans payer aucun droit. Ils seront obligés de 
nous |iaycr le droit de glandaj^c et de {i.iturafîe pour les 
autres porcs qu'ils conduirottt dans cetlc iutet. Lesdits 
hommes auront la permission de rauiai»s€r ou de faire 
ramasser de La fougère dans ces bois toutes les fois qu'ils 
en auront besoin. 

Quiconque trouvera des abeilles ou un eisaim d^abeilles 
dans notre forêt ou dans un chemin » nous en donnera la 
moitié ; l'autre moitié appartiendra h celui qui aura trouvé 
cet essaiiu. S'il l'a trouvé sur le terrain d'autrui, la moitié 
appartiendra au propriétaire de ce terrain , et il aura Tautre 
moitié. 

B' Do fis gratutLa à faire au sciifîieur, 

îSeyêseL r— Si le comte vient dans la ville , il devra être 
reçu avec de grandes réjouissances» et il acceptera les 

services qui lui serout ofTcrls. 

Dauijo, Bourg. — Les hommes de celte ville seront 
obligés de nous aider et de nous prêter secours, ainsi qu'à 
nos successeurs , si nous partons pour le pèlerinage de la 
Xerre-Saiutc» si nous marions notre (ils ou nos iilles^ s| 
nous sommes élevés à une nouvelle dignité militaire » s\ 
nous sommes obligés de faire de ^r^ndes dépenses pour 
acquérir une grande seigneurie ou une baronnie. Le secours 
^ue uuuâ avuub ic droit d'aUendrç en pareil cos^ i^c ser*^ 



point réparti par noos, mais il le sera par les Uabilanï 
entr'eux, saivant l'importance de la somme demandée par^ 
nous et suivant les facultés de chacun des habitans. CcuX' 
d'entr'eiix qui répariiront celte taxe » s'adjoindront unr 

homme probe choisi par eux parmi nos familiers pour Ifs 
aider, et nous lui enjoignons de les asàisler aulanl qu'il 
pourra par son travail cl sc« couseils (i). 

S VI. 

LiaiiTATlOil DES DAOÏTS DU SEIGNCUB SJ DES FOUVOlftS DE SES 

4GBNS (a)* 

1* Exemption ou Hmitation dt$ droitê de iejfde 
ei autre» anatogueë, 

Meximieux» Moniréai. — On ne devra point perœveir 
le droit de leyde sur la vente des pommes , des poires, des 

châtaignes et autres iruits de la lueiue espèce. 

Saint' Martin- (le- Rémens , Laynieu, i33i. — Aucun 
bourg('oi$ ne sera o])li;^é de payer la leyde pour les choses 
qu'il veudra ou achètera. 

(1) Ce droit «tait accidentel, mais il était parfois Irès-onéreos. Il 
était eonoa sons le nom de dnui de* quatre ear. Il n*eal récoonn 
qae dans les* deai franchises les pins anerennea. 

Cet u.tage était cependant alors général ; il parait avoir été aboli ; 
mais il csiste encore sous d*auircs formes et avec d'autres noms ; 
car l«s princes ne penveat pas dépenser nne pièce de monnaie qal 
ne leur vienne d'un impôt mis sur leurs sujets. Go ne ^oit pas , 
excepté l'ordre de clievalerie, qii«Ue dignité militaire l«s deux sires 
ont en vue, dan4 celte phrase* 

(2) Ce paragraphe important contient la réforme d'un grand 
nombre d'abus et de vexations ; il fait connaître juflqu'oà s'éten- 
dait (piciqacfois le pouvoir des scignenrs dans Ici caototts où U 
ii'«lait pas limité par ces franchises^ 



Digiii^uG L/y GoogU 



fu» u DirAitCMKiiT M l'aiv. sO^' 

Mirihcl, Brion. (Addiliou.) — Dans les jours aulre» 
que celui du marché. 

Bourg, — Les habilaus de ladite ville i tant actuellement 
qu'à l'avenir, ne seront pas obligés de payer le droit de 
leyde pour le bld qu'ils achèteront dans ladite ville pour 
manger dans leurs maisons (i). 

Lagnieu, — Les bourgeois de ladite ville irencourront 
point d'amende pour défaut de paiement du dt oii <le leydc, 
à moins que les jiK-poscs à sa parception ne i'aieai réclamé 
et n'aient pu en obtenir le paiement (2). 

Ordonnas» — Nous accordons auxdits bourgeois et k 
leurs successeurs l'exemption dans tout notre comté de 
Savoie 9 de toutes prestations » péages et leydes, et de tous 
antres impôts établis , soit par le droit , soit par la 
coutume, sur tout^ les inarchandiscs et généralement 
sur toutes lus choses qui peuvent être vendues, excepté 
cependant nos gnscitîs (5). Cependant, si quelqu'un 
des susdits bourgeois Iraudait les droits de nos péages en 
transportant des marcbandises étrangères, ou en coimnet* 
tant toute autre fraude, il pendrait ses marchandises et 
serait puni soit pécuniairement, soit corporellement^ h 
notre volonté ou à celle de notre iuge. 

St-Mauriee-de^Rémens. — Aucun bourgeois de ladite 
ville n'encourra d auientlti pour le non paiementde la leyde, 
des droits dils communs, ou des usages du marché, à moins 
qu'il n'ait refuse après avoir été sommé de les payer, 

^a^nseï^. ^ 1| ne s^a dû aucun droit pour les porcs que 

(1) Le IflSie lailn dit t wn hoêpieiis eommiem* Ce mot hoapicium 
désigne Ici évldvmment la maison on plutôt le ménage du bomv 
geoîs. 

(2) 11 j a dans la testa latin 1 in hannum non. ineidani. Ce mot 
hanaum a plaaieara significations dans ces franchises j il eiprime 
las mou proclamation, peine, amende, 00 défense, selon le resta 
de la phrase oà il est placé. 

(3) fl y a aiosi dans le te^te ; gÊH^Uif^ 
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lesiiQorgeoU attront engraimés dans leurs maisons et vendus 
après > entiefs (i). 

%• CanserUemeni donné par U êdgneur à ia iimiiatian 
de son droit do fmnir en infligeant des amendes, 

Cttiseavx, Coiigny, Jasseron, La peine pécuniaire 

pour transgression de nos défenses, ne pourra excôder la 
somme de .sept sols , excepté dans les cas énonces dans 
celte charte , et excepté pour vol, homicide ou autif i^rand 
crime. Aucune défense ne sera faite en uotrc nom sans ' 
cause légitime ou raisonnable. 

Ceytériat» — Nous et nos successeurs n'exigerons au- 
cune amende pour transgression d'une défense, avant qae 
la défense n'ait été proclamée, excepté pour les délits 
pour lesqueb le coupable est puni à la volonté du sei- 
gneur (2). 

Cuiseaux, Coligny. — Le seigneur ne peut faire une 
défense relative aux terres communes et aux forêts» ni 

exiger d'amende par suite de celte défense , sans le consen- 
tement des bourgeois. 

Ccyzcriat, — A l'avenir, notre châtelain ou son préposé, 
ne pourront condamner a une peine pécuniaire les hommes 
qui demeureront dans les limites des franchises, sans cause 

(1) Il y s dans le leite lalfn t pro haeoaihut Je suis fci d'accord 
■Tce BacoD-Tacon qai, dans sod ooi-rage sor les antiqoilés du 
Bogcy, a prooré que ce root «igoifiaic pore à Teugrais on coebon. 

J*ai rencootré lea roots baeot baeoaest einplojréa arec ce sens dans I 
des comptes de ménage du XIV* siècle. 

(2) Il j a dans le testa latin : inccâat ia pmnmm <aâ volnntatem 
domifu. Ces trois deruiers mots indiquent les supplices qui étalent 
Infligés aax grands criminala qui avaient niériié la mort oa aa 
rooins la mutilalion de leurs membres. Le mode de procédure pour 
ces crimes et l'espèce de ces snpplicrs , ne sont jamais nommés 
dsDS c$ê çhàfifi». Je n'ai pas compris le motif de ccucrcticcocc» 
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raisonnable. Nous voulons qne cette peine aoil de aept sole 
et non aa-delà, à moins que celui on celle à' qui cette peine 
aura élé imposée, n'ait été désobéissant ou rebelle ans 
ordres de notre châtelain on de son préposé » lesquels de- 
vront corriger cette désobéissance ou rébellion dans le délai 
de trois jours. 

Ltujuii u, iZoQ. — Nous ni nos oflîciers présens et futurs 
ne peuvent ni ne doivent, ne pourront ni ne devront im- 
poser ou faire iuiposer, de quelque manière que ce soit , à 
nticnn des bourj^eois et liuhitans de celle ville, aucune 
peine ou amende pour les forcer à faire soit pour nous, soit 
pour d'autres personnes au delà ou contre les choses qui 
sont contenues dans les anciennes libertés et francbises de 
«elle Tille. 

3* Rcnonciaii^n du êeigneur à l'enlèvement arHtraire 
dei denrées, et aux eorvéu non dues (i). 

Lagnieu, — Nous concédons que tous et un chacun de 
ceux qui» tant à présent qu'à l'avenir, habiteront dans 
ladite ville dans l'espace conJiné dans lesdttes franchises 
soient francs» libres et exempts de toute taille, soit collecte 
et exaction illicile» et qne tous ceux qui, tant à prdsent 
qu'à l'avenir, demeureront dans ledit lieu , de quelque sexe 
et condition qu'ils soient , jouiront de notre protection et 
de nos soi»'* , seront reçus sous noire sauvc-gardc , tant à 
demeure que dans leurs voyages, ainsi que leurs biens et 
tout ce qui leur appartiendra; nous prenons cet engage- 
ment tant pour nous (jue pour nos successeurs. 

Lagnieu, — Les bourgeois et babitaus de cette ville ne 

■ 

<l) Une grande partie des eitorsioiis «ttiqncUes ki Migoears 

renoncent dans cet article , n'est pas antre chose que ce qu'en 
temps de guerre nous avons appelé réquisitions. Les guerres, trèt- 
ftéquettte<! nlors^ «raicot d«Hmé lieu à cea oaagca onéreui pour ks 
eoHMMinautés* 
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seront point obligés de ilonncr ou de payer des l rousses de 
foiu, des corvées avec des Lœufi», ni servage ni corvée à 
bras, tant qu'ils demcureroot dans l'enceinte de la fran- 
chise. Ils donneront pour cbaque Iroosse de foin vingl 
deniers t bonne monnaie; quatre deniers viennois pour 
chaque corvée a bras» et t*avenage suivant la coufame des 
temps passés ( i ). 

Mivibel, biioii. — Le seigneur ne s'emparera pas du 
clieval , ni de l'Ane, ni d'aucune cliose ap[)arlenant à son 
débiteur, à moins (|ue celui-ci n'ait commis un délit pour 
lequel U soit d'usage dans la ville f que l'argent du défin- 
quanty ou ses biens» ou lui -même, appartiennent an 
seigneur* 

Cuiseaux. — Le seigneur, ni nul antre pour lui, ne doit 

ni ne peut, dans la ville ni dans le lerrîioîre qui dépend 
de sa IVanchise, prendre les poules, ni le l>uis, ni le foin, 
ni la paille, ui autre chose, malgré les propriétaires de ces 
choses. 

Saint' Maurice^de^Rémens. Nous et nos familiers, et 
nos officiers , promettons de ne point prendre le bétail des- 
dits bourgeois, ni aucune de leurs propriétés, contre la 
volonté des matti-es de ces choses. Si nos familiers essaient 
de s'en emparer, nous autorisons les bourgeois à leur ré» 
sistcr impunément, à moins que les syndics de la ville ne 
les aient autorisés à ces actes 

(1) Celte exaciioD était donc reconoae I<^;alc hors des fraDcbises 
par les bourgeois? J'essaierai plos loin d'évaloer la quantité de foio 
désignée ici par le mot trousse, 

(2) On voit combien le seignenr oHhe francUement toutes len 
garanties possibles i sa eommonanié, â ses boniigeois, contre 
Tabos qn'il peut faire de sa p«Ussance , tandis qn*il n'en demande 
ancttne contre leor révolte , si elle avait lien. J'aorai occasion de 
répéter cette remarque. Les communautés obtinrent-elles par force 
tontes ces concessions? Je n'Ial tronvé nncnn renseignement , même 
indirect , qui m'autorise à le croire j a« contraire, plnsicus booifs 
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C discaux, Jftsscron. — Nous accordons aiudits iioiuuics 
et bourgeois» et ù k-uis biens et propriétés, rju^ilâ ne don* 
neroufc et ne lieront point obiigc« de nous donner aucune 
taille t charroi , corvée 5 ou tout autre ouvrage d'homme 1 
de boeub, de chevaux^ d'unes, et que nous n'exigerons 
d'eux aucune exaction, sous c|ucl(|ue nom qu'elle soit dé- 
gnisée , qu'ils ne seront point obligés à lu rc les moissons 
soit (le uulif préposé, soit d'aucun de nos fatiiiliers, et qno 
nous ni eux n'exigerons desdîts liommcs aucun emprunt 
forcé. 

CeyzéHat, (Variantes.) Nous ne commettrons aucune 
rapine , extorsion ; nous n'exigerons aucune corvée de 
voitures et d'hommes pour nos voyages» à moins que ces 
services ne nous soient accordés librement et de bonne 
volonté. Cependant ils seront tcDus di- nous payer, comme 
ils l'ont fait jusqu'à présent, les servis accoutumés et les 
tailles régulièrement établies. 

Ccyzcridt. — Nous renonçons en faveur de nos boni*- 
geois , des habitans de cette ville , et de ceux qui viendront 
s'y retirer, aux droits d'avenage» aux poules, aux fourni- 
tures de pain et aux ouvrages de maçonnerie et corvées 
qu'ils étaient obligés de faire pour nous ou noire pi éposé ; 
ces avoines et poules nous étaient duc-^ par feu, et non 
pour des terres et des maisons tenues en lie!". Ces pains 
étaient donnés pour uos chiens, et les corvées à bras, 
à bœufs et ouvrages de maçonnerie étaient exigés pour 
notre château (1}. 

Lagnieu, i33i. — Lorsque nous ou nos familicrs'serons 
obligés de requérir le secourA de nos bourgeois pour les 
munitions de guerre ou pour le service de nos châteaux , 

ou villes payèrent pour obtenir cet rradcbises , et payèrent plus 
tard pour en oblenir des raiificalions. 

(I) De tons les abus redressés dans ces charlec, celoi<ci, di^i 
paaetoae^ pro eanibus, était le plus évident. 
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nous nous engageons à leur donner les salaires accoatumés 
pour ces travaux et à faire à nos frais les dépenses que cela 
occasioncrait. 

Lagnieu, i336. — A moins qa'ib ne consentent de 
bonne volonté il nous aider gratuitement » è moins qae œ 
ne soit pour l'avantage de la défense de la ville (i). 

Les bourgeois qui ont juré les franchises de la ville ne 
doivent point au seigneur les munitions pour son efaftteaa, 
ni les réparations de ses remparts et de ses fossés, ui aucune 
corvée. 

4* Promeueê du seigneur de ^exiger OMcune nouvetU 

imposition, 

SainUMauriee'de'RèmeM* — Nous « ni aucun de nos 
subordonnés, ne pourrons exiger d'aucun des susdits boor» 

geois aucun don , coliecle, ou impôt nouveau. 

iMonLical. — Les bouigcuis ne seront obligés de faire à 
leur seigneur aucun don d'aucune espèce, ni de lui prêter 
de l'argent, à moins qu'ils n'y consentent librement. 

Saint- Mauricc-ilt-liémens. — Aucun bourgeois de la- 
dite ville ne paiera le droit de changement , si ce n'est lors 
de la mort du seigneur direct y ou de l'emphytéote^ ou du 
tenancier. 

Meximieux, — - Si un bourgeois fait un auvent ou loge 
devant sa maison » il ne sera point obligé de payer un servb 
au seigneur pour cette loge, à moins qu'il n'en retire un 
profit. 

(I) Celle promesse conciliait , d'an c6té, ce qa'esigealt d« la 
part da seignear la nécessité de pourvoir promptemeot ans dé* 
penses k faire ponr se défendre ; de l'antre , A rioderanilé due ans 
bourgeois pour l'enlèvement de leurs denrées on le prix de leur 
travail. Il en est de même de nos jours. Nos gouvememens font , 
en temps de guerre i des réquisitions, en donnent des qaiitancea, 
et les paient ensuite quand ils le peuvent, dès que le danger cet 
passé. 
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LoffnUu. — Les boargeoU ne seront tenus de con- 
trièner pour les portiers , si lenr établissement paraissait 

nécessaire , qu'eu suivant l'ancienne coutume du royaume 
de Bourgogne. Cependant le seigneur peut établir à ses frais 
un portier» si cela lui convient. 

Brion.'— Si quelqu'un vient dans la vîUe ponr les af* 
faires du seigneur» et s'il amène avec lut un ou plusienrf 
chevaux; s'il prend pour eux du foin ches un habitant de 
la ville 9 il paiera au propriétaire de ce foin et par chaque 
cheval , en été , deux deniers pour le jour et un denier pour 
la nuit ; daii.s les juin ndes dMiivcr, un denier pour la journée 
et deux deniers pour la nuit (ij. 

5* Des crédits accordes au seigneur, et des tjuges quit 
devra o/frir pour sûreté de ces crédits. 

Cuiseaux , Jasseron, Ceyzcnal. — Nous promettons 
de faire délivrer et de faire indemniser ceux qui seraient 
pris» arrêtés, ou saisis», ou qui seraient molestés de toute, 
autre manière pour nos dettes» ou pour le cautionnement 
qu'ils auraient fait en notre faveur. 

Ordonnaz, — Nous retenons» du consentement desdits 
bourgeois , que toutes les fois que nous ou nos successeurs 
achèteront d'eux des denrées ou dos comestibles , nous au- 
rons, si cela nous convient , un délai ou crédit de quarante 
jours pour en payer la valeur. Mous voulons cependant quo 
lorsque nous ou nos successeurs achèterons des vivres ou 
des denrées desdits bourgeois» nous leur donnerons pen- 
dant ces quarante fours» pour sûreté de lenr paiement » un 
bon répondant ou un gage suûisant. 

(I) La nonrHlnre é'ao elteval pendant Tingt - rpiauv heures est 
ici estimée trois deniers ; on ne pent compter an plus que trente 
livres de foin pour nn ebeval dont la ration n'est pas mesurée ; la 
trousse de foin ajaut été estimée plus haut vingt deniers , pèserait 
deux quÎDtaux* 
l8 
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Ltujnieu. — Le ^agc iloiiiié par le seigneur ou par ses 
familiers, en naulisiieniLiil du paienicnl d'une délie , ne 
pourra être vendu par le prêteur avant le quarantième jour 
depuis sa livraison ; mais sll est donné par toute autre 
personoe> le prêteur pourra le vendre après le <|uioûèoie 
four (i). 

Cuiseawe, Coligny, Baugé» Bourg* — Les hommes de 
ladite vMIe , auxquels nous aurons donné des effets en ^age 
pour sûreté des picls qu'il» nous auraient faits , seront 
obligés de les garder pendant quinze jours avant de les 
vendre. Mais si des effets ont été mis en gage par toute autre 
personne» les prêteurs ne seront obligés de les garder en 
dépdt que pendant sept jours ; passé ce délai , ils pourront 
vendre ees gages quand ils voudront (^). 

Ceytériat, Jautron, Mirihet, Brian, (Yariante.) — 
Qnatone fours. (Le reste de même.) 

Mcximicux. — Le seigneur peut acheter à ci ('dit dans 
la ville à quinze jours de ternie^ sans plus; lui seuJ aura 
ce privilège (5). 

Cuiseaux, Jasseron, Cejfzériat. — Nul ne sera obUgé 

(1) Ces dispositions et les saîvantes font connaître no usage qui 
D*e&isle plus. On écrivait très*pea; on était lrès«pauvre, et Targeot 
très-rare alors; celui qui avait besoin d'emprunter, donnait des 
meubles ou des effets précieai en gage de U sûreté du reniboorse- 
mcnt. Le gage devait avoir «ne valeur aa moins triple de la fl'omnne 
prêtée. Celte coutume qui subsistait encore au XV' siècle » a été 
avilie par l'abus qui en a été fait par les juifs et par les Murieri. 

(2) Puisque dans toutes les classes de la société' on dooiiak alors 
des gages au marcliand clies lequel on achetait à crédit» on à celai 
qui prêtait de Targent , il devait y avoir dans chaque ménage des 
meubles ou rflVis précieux, mais peu utiles, dont la destinai îoa 
était de servir de ga^e pour ces préls de hait à qoioze |oars 
d'échéance. 

(3) Si le s' ignetir n'avait pas été libre lorsqu'il SCCOrds Ctlte 
charte, cette clause o'jr aurait pas été insérée* 
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de recevoir an gag^ pour de ^argent prêté > soit à aons, 
soit à toute autre personne > s'il ne vaut le triple de la 

somme pour laquelle on PolTre» 

Ccytériat. ( AdcliiUtn.) — Celui auquel un gage sera 
présenté cil nantissement^ sera entièrement libre de Tao* 
cepter ou de le refuser. 

6* il«slrsclso» du droit de saùU et de canfisoaiion deê 

Hen$, 

MexitnMux 9 Mbntriat, Coiicfnij. — Le seigneur» son 
cbAtelain , ou son préposé , ou tout autre pour lui et en 
son nom , ne peut prendre ou faire prendre , ni saisir ou 
fain s.iisir par lui ou par tout autre» les biens meubles ou 
immeubles d'un bourgeois défunt, sous prétexte d'un crime 
OU d*un délit qu'il aurait commis, à moins que ledit bour- 
geois n*eût été convaincu de ce crime ou de ce délit 
dès son vivant 9 et que ce délit ou ce crime n'eussent 
été tels que , par suite des droits reconnus » la personne 
de ce bourgeois et ses biens dussent être mis à la main 

du seigncui. 

LiKjnieu, — Si quelqu'un est puni corporellement , le 
seigneur ne doit avoir aucune portion des biens de celui 
qui aura été puni» et sa succession devra appartenir à ses 
plus proches parens» à moins qu'il n'ait conmiis un des 
quatre crîme^ pour lesquels la confiscation est établie; 
alors le seigneur aura ses biens 

MiMcimieux , Montréat. — Si un bourgeois commet un 
des délits pour lesquels ses biens doivent appartenir au 
seigneur après sa condamnation , ks crcaiiciers du con« 
damné doivent être payés, si leur créance est antérieure 
au crime que leur débiteur aurait commis; ils seront payés 

(I) Ces quatre crimes sont, ainsi qu'où le verra au ^ X, l'iio- 
inicidei lèse-majesté, tcahûon et berésie. 
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d'ahord snr les immeubles du délinquanl ; et 8*il n'a pas 

d^immeubles, sur ses meubles* 



7* Garantiet pramistê par te seigneur contre (es vexaii€n$ 

de êes agcns, 

Cviseaux, Cesfzériat, Jasuron, Moniréai, Mcxi^ 
WMUX* — Si quelqu'un de nos curiaux ou de nos fami- 
liers ofTense grièvement» maltraite ou blesse nn habilanl 
de celte ville , si on en porte plainte , on devra rendre 

justice a rodensé, dans notre cour, comme s'il la deman- 
dait contre un simple bourgeois, à moins que le curiat 
n'ait o^i ainsi pour corriger le bourgeois ou pour exécuter 
un or (lie supérieur ou un devoir de sa charge. 

Mirihei, Brion. — Si le châtelain offense lui bourgeois» 
il lui doit la même satisfaction que s'il étail nn simple 
particulier (i). 

Cuiseauss, Jasseron, — Une défense faite sans avoir été 
annoncée par nous ou en notre nom» ne sera d'aucune 
valeur. 

Coligny, S'il arrivait» ce qu'à Dieu ne plaise» que 
le seigneur eât un différend avec les bourgeois et qu'il en 
résullùt un procès qui lui fût personnel, le seifînciir ne 
pourrait forcer les bourgeois à être jugés par un triijuaai 
hors de la cliatellenie (2). 

Ordonnai . — Nou> xoiiloiis et accordons anxdits bour- 
geois que si, par hasard, ce qu'à Dieu ne plaise, nous ou 
quelqu'un de nos successeurs, ou notre bailli, notre châ- 
telain» ou tout autre de nos officiers» ou toute autre 

(!) Cette eoncesston «st très-îusteé 

(2) Ces boorgeois savaient irès-bfen éviter les vexstioDS réelles. 
Sans eetie précaution, on aurait pa les forc«r A plaider en «ppêt 
hors de leur pays. Noos avons moins ée bon aens qne cea boar- 
geoia, nous qui plaidons en cour d'appel» et même à la coar de 
cassation* 
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personne de qnelqii'clat et condiiKm qu'elle soit, attente 
aux. libertés et aux franchises ci-dirssas dcrîtes, au prdju-» 
dice desdits bourgeois, ou on'cusc quelqu'un d'cntr'cuxy 
cette ofTcnse, ce préjudice et ces alteiute» portées à cet 
libertés et à ces fraocliiscs, soient suMe-champ réparées; 
nous voulons que lesdits bourgeois n'encourent point notre 
indignation et notre malveillance » ni celle de nos succes- 
seurs, lorsqn'ils interpelleront et requerront la confirma- 
tion des li aiK liises et libertés ci-dessus éerites. Cependant 
nous corivciiuns expici^sémenl avec nos bourgeois que , si 
quelqu'un d'eux se rëvoUait à Tavcuir contre nous ou nos 
ofliciersy le rebelle sera arrêté et puni selon le droit com* 
mun ou la coutume ^ nonobstant les franchises et libertés 
susdites. 

8* Garanlie$ offerta par (e$eiffneur pour la conservation 

des franchises, 

C t/i.sc<tux , Jasscron. — S'il survient qm Ique cas non 
cxj)! imô dans celte charte, il sera deeidu par lus usages et 
les coutumes des autres villes libres voisines, ou selon le 
droit écrite si les bourgeois Taiment mieux (i). 

Lagnieu, Saint- Aiaurice~de'Rémenê, Cutseaux» Co 
(igf^y» Jasseron» — Lcsdils bourgeois* dans les cas non 
exprimés dans celle charte , pourront invoquer en leur 
faveur les bons usages et les bonnes coutumes de ladite 
ville; nous renoiieons aux mauvaises coutuuK;», nous les 
réprouvons ; nous conrirmuiis les iMjns usasses cl les bonnes 
coutumes, et nous abolissons les mauvais usages et les 
mauvaises coutumes, autant que cela est en notre pouvoir. 

CeyzéHaU — Dans les cas non prévus , on suivra les 
franchises de Bourg. . 

LagnitUM i33i. ^ Nous concédons ce qui suit : si quel- 

> 

ii) Qu'eu tendaitoon alor» par le droit «crit? 
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quei-iines des susdites franchises et lil>erté8 devenaient 
donteases et obscures par le laps du temps » et si elles 
devaient en être diminuées, ces choses obscures, douteuses 

ou ambiguës, devront être interprétées par les conseils de 

celui qui sera alors jiip:c dans notre ville , et de ceux qui 
seront alors les syndics de la ville, et s'ils ne le peuvent 
pas, ils les feront interpréter par les conseils des juris- 
consultes. 

Cuiseaux» Ceyzériat , Jassei'on. — Nous voulons et 
concédons, pour maintenir la plus grande paix entre nous, 
que les bourgeois aient le droit de chobir deux d'entr'eux , 
de les révoquer et d'en nommer d'autres. S'il arrivait , ce 
qu'à Dieu ne plaise 9 qu'il s'élevât un dlITércnd entre nous 
et les susdits bourgeois au sujet de l'interprétation des 
susdites libertés^ les deux délégués des bourgeois examine* 
raient ce différend avec deux nobles qui seraient nommés 
par noMS. S'ils ne pouvaient s'entendre sur la sentence 
quMlsdeVrout ridèlcment rendre sur ce débat, il sera nommé 
un juriscunsulte dont le conseil terminera cette affaire selu}i 
les règles de la justice. 

Cuiseaux* Si par hasard il arrivait» ce qu^à Dieu ne 
plaise I que nous ou nos successeurs , par suite de notre 
force et de notre puissance 9 et de la faiblesse et de rim> 
puissance des bourgeois de cette ville qui n'auraient pu ou 
su défendre leur liberté f ayons profité d'une longue suite 
d'années qui aurait fait oublier leurs droits» et ayons exigé 
et obtenu d'eux des nouveaux usages , des nouvelles cour 
tûmes , des dons illégaux , des droits de fusticc nouveaux , 
nous voulons que, quel que soit le nombre d'années qui 
se serait écoulé depuis rétablissement de ces droits, la 
prescription ne puisse être invoquée en notre faveur oa 
celle de nos successeurs , et qu'elle ne nuise point aux li- 
bertés des susdits bourgeois. 

Lagnicu, Saint-M nurice-de- Rémens , Cuiseaux» Co'^ 
iigny, Jasgerpn» — I^ous promettons pour nous et pouc 



le$ nôtres^ de faire exécuter et d*exëciiter fidèlement tout 

ce qui est éerit dans cette charte , et si le sceau qui y est 
apposé était brisé, ou détruit par sa vétusté, si celte charte 
était altérée ou cfVacée par quelqu*accident, nous promet- 
toiis pour lious et l(;s nôtres d'apposer gratuitement et sans 
frais notre sceau à la charte sur laquelle on aurai! recopié 
ces franchises » à la requête des bourgeois et des sjrndics 
de cette ville (i). 

Lagnieu, iSog. — Si on retrouvait un jour des lettres 
ou des chartes qui contiendraient tout ou partie de ces 
franchises , et scellées d'un sceau quelconque ou marquées 
d'un signe, nous voulons qu'elles n'aient aucune valeur, 
et que les présentes lettres aient seules la valeur d'un acte 
pnblic f soient seules en vijgueur et soient sentes exécu- 
tées (a). 

9* RenoneiaUon du seigneur à <t autres droits non 

elassés cMessus» 

Mirihet, — Le seigneur ne doit point faire aux bour* 
geois de procès par violence . 

Meximieuap. — Le seigneur ne doit point intenter un 

procès à un bourgeois , ni souffrir que son bailli, ou un 
de ses familiers, ou quelqu'un pour eux l'entreprenne , à 
moins qu'il ne soit sunisamnient prouvé que sa cause est 
juste et qu'il a raison de demander justice. 

Saint'Mauriee-de-Rénums* — On n'admettra aucun 
noble au nombre des bourgeois de la ville , et s*il en était 
admis quelqu'un , il ne jouira point des privilèges de la 

(Ti Cette conccssKin était importante, parce qu'alors uti acte 
dont le sceau était bv'isé ou cnle\û , n'o\ ait pas plus de valeur qu'en 
aurait de nos jours un acte (l<int h'S signatures niiraîent clé enlevées. 

(2) Cette dt'rîaiaiiori seigneur paraît prouver que ces fran- 
cliises n'étaient que le 1 eiioin cllcnieii t , peui-éirc plus régulier, 
d«s aocieooes franchises et cuuiumes du pajr«. 
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boorgeoifief à miAns qu'il ne soit compris dans le nombre 

des officiers nommés par le seigneur. Alors U jouira des 

droits de la bourgeoisie , tant qu'il possédera son office* 

Cttiseaux , Jasseron, — TS'ous, ni noire préposé, ne 
pourrons ad mt lire aucune personne suspecte à la jouis- 
sance des libertés de la ville. 

Cuiseaux, Cotigny. — Le seigneur ne peut diminuer 
rétendue des forêts et terres communes, ni en céder à 
quelqu'un qui n'habite pas la ville » sans le consentement 
des bonigeols. 

CnUeaux* — Nous» ni nos successeurs , n'avons le 
pouvoir d'accorder à quelqu'un la permission de vendanger^ 
si ce n'est par canton et par pies bien limitées » et avec 
l'avis et consentement des bourgeois. Cependant nous pou* 
vons vendanger nos propres vignes avant les autres, si cela 
nous ronvienl. Celui qtii vendangera sa vigne avant que 
la permission en ait été donnée, perdra sa vendange. 

Seyssct, — i,e comte n'aura dans la ville aucun privilège 
pour vendre. 

S vu. 

SlftVlCB HUITAïai. 

1* Dt» diffSrenê tnodeê et conditions du tervice militaire 

dû au seigneur» 

Meximieux , Brian, — Les bourgeois ne sont point 
tenus d'aller aux clievaucliées; ils n'en leront partie que 
par leur libre conscnlement (i). 

Cotigny^ — Les hommes» soit bourgeois» soit habitans 

(1) J'âi traduit le mot latio cavalcata , par cherauchée , mot 
énergique de notre vieux langage* Il était eocore usité dans le 
dernier siècle. 

|l y avait |iea d*niiiformht^ iê^i les coqveniiuus iuiics entre les 



dadit lieu , ne seront point obligés de suivre Tarmée de 
leur seigneur, à moins ((ii*on u'atUque sa seigneurie > ou 
qu'on n'ass!<'£î<^ ses forteresses. 

Ordonnai, (Addition.) — A moins que ce ne soit pour 
recouvrer des terres i on que nous ou nos successeurs 
n'ayons une guerre champêtre. (Ce dernier mot paroît 
désigner une gaerre générale y suite de renvahissemeul de 
tout le pays. ) 

Lagnieu* — les bourgeois et les habitans de ladite ville 
ne seront point obligée de servir dans la cavalerie du sei- 
gneur, à moins que la guerre ue soit faite pour la conser- 
vation de sa seigneurie. Il est ajouté que si te seigneur était 
assiégé par quelqu'un, h slit^ Lon i gcois doivent accourir 
en armes à son srcuiirs et a leurs dépens; mais il est con- 
venu que si le st igneur assiège (juelqu'un , il doit défrayer 
pendant les huit premiers jours lesdils bourgeois à ses dé- 
|»ens , et ensuite les bourgeois doivent continuer de servir 
& leurs dépens» si le seigneur ne consent pas à les entre* 
tenir. 

Saint' Maurice- tte-Rémens. (Addition.) ^ Si le seigneur 
ne pourvoit pas aux dépenses précitées, les bourgeois peu- 
vent revenir impunément de ladite clievauchée. Le seigneur 
sera obligé , en tout temps, de fournir les ckevaux» et de 

pourvoir aux vivres de i'aiinée. 

^augé. Bourg, — âi nous ou nos successeurs sommes 

cor^imunautés et leur seigneur pour la durée el la nature du ser- 
vice militaire. Rtsumnns ces conventions ; le seigneur exigeait : 

1° Huit jours aux dcpeps du seigneur, les autres jours aux frais 
du bourgeois , 

2° Trois jours aux frais du bourgeois, les suirans aux dépens 
du seigneiir, 

3» Pour la défense du clifitcati, de la ville, du paj'S seulement. 
4° Un jour et une nuit , et .scuîement une fois par mois. 
Remarijuez la faculté du rcMuplacemcut accordée en fa\cur 4c 
riiqmine faillie, fmpotetit ; âgé ou aisé. 



cil ûfat lie ffucirc coiiire quelqu'un pour nui^mcnlcr ii#s 
droits ou pour les défendre, ou si nous conduisons une 
armée contre quelqu'un , les hoinines demeurant dani 
ladite ville sont obligés de s*armcr et de nous suivre pen- 
dant trois ïours» et de nous servir à leurs dépens fidète- 
ment» foît en personne» soit en se faisant remplacer pàr 
line personne capable. Ils ne seront point obligés de de- 
meurer ainsi avec nous an-delà de ces trois jours ; ils le 
pourront cependant, s'ils ont la bonne volonté pour cclaf 
mais nous ne pouvons ni ne devons les y contraindre 

Jaiseron, — Cenx qui habitent et habiteront cette ville 
dan« t^ limites de sa franchise , ne seront obligés de nous 
secourir dans aucune de nos guerres, contre qui que ce 
soit , ni de faire partie de la garnison d'aucun de nos châ- 
teaux, ni de servir dans notre aruiee, ni de dc( mit lier, ni 
de monter la j^arde d;ins aucun de nos châteaux, exctpté 
pour le ciiâlcau de la ville; nous déclarons ne devoir ni 
avoir le ponvoir de les y contraindre. I.csdits hommes ne 
seront point tenus de répondre au cri de guerre» soit pour 
nos châteUenies » suit pour toute antre ville que celle qu'ils 
habitent, 

Cuiêeaux» — Les hommes de cette ville» soit les bour- 
geois qui y habitent , soit cenx qui y demeurent, mais non 

bourgeois, ne seront point tenus de suivre le seigneur à la 
guerre, excepté lors(ju'on assiégerait ladite ville , ou lors- 
qu'on lui en contesterait la seigneurie; alors ils seront 
obligés de prendre part à la guerre faite contre leur 
seigneur, et de le suivre à la guerre pendant un jour et 
une nuit à leurs dépens. Ils ne seront tenus à celle e!;arge 
qu'une fois au plus par mois, lorsqne la nécesftilé de la 
gnerre sera évidente; et il ne partira au plus qu'un sent 
homme de chaque maison , et en outre seront exemptés dix 
service les veufs » les clercs et autres personnes de maisons 
exceptées et privilégiées. 

Si i/sscL — Tous doivent suivre le ^Ligueur à lcm*s dépens 



suB it jtirkwmKtrr t»K L^im. <83 

pendant un jour et une nuit. Si le seigneur rassemble f^ou 
année et envoie l'ordre de s*y réunir, celui qui n'ira pas à 
l'armée devra soixante sols, à moins qu'il n'ait eu une 
excase suffisante. 

C^zéHaU — Nous retenons à perpéluilé pont nous et 
les nôtres le droit des chevauchées ; cependant tesdits ha-> 
bilans ne seront tenus de servir à leurs dépens que pcndont 
trois jours conséonlifii; ils serviront h nos propres dépens 
dans nos chevauchées pendant tout le temps excédant les 
trois jour.s el les trois luiils ci-dessus. ' 

Saint-M auricC'de'Réincns. — Tout bourgeois de ladite 
ville pourra envoyer en son nom à la chevauchée ou à 
Tarniée, une personne capal^le de faire le service militaire» 
et alon il en sera exempt. 

Miriifei, Meximieux, Miontréal, Drion. — Si le 
seignenr amène son armée près de la ville et Ty fait sé- 
journer pour son utilité ou celle de sa seigneurie 9 il en 
est bien le maître; mais il est entendu qu'il n'en devra 
résulter aucun dommage pour les bourgeois et leurs pro- 
priétés (1). 

a* Du guêt et de la garde dan» ie» ville» (a). 

- CtUteaux, Coligny, Jas»eron, Ccgzériaî» Lagnieup 
Saint - Maurice * de- Rémen», Si on a ordonné 

(1) Geue dispo^|$09 paraljt, pins que toplestesautrefli rédtgftt 
pltitdt par dei ao|els qui eslgcnt des garantie» pour leors droift , 
que par 00 maître qui accorde aTcrc bieDTcillaDce. 

(2) On nomme danf ces franchises deos espèces degarde; le giMI, 
guajiai l'eschargnet, etcharguajta, Dncange ue donne point le 
sens de a: dernier mot; mats j'ai la dans le dictionnaire français- 
Jaîin de Noîil : E chau guette , giiêrite d'observation an haut d'une 
plaçcforie; alors l'cspcce de guet r] • igtice dans ces franchises 
sous le nom ii'escharguayta, clait iu gui:t au haut dos tonrs , tOU- 
rcltcs et donjons, guet peut-dire plus piniblc <pic les aiiIrcSf â 
j:i|usc du l'iuiiu^bîlit^ à laquelle 00 était cpiidaniuéf 
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h quelqu'un d*aller garder et s'il ne Ta pas fait, il fera 
la garde pendant deux des nuits suivantes» ou il paiera 
quatre deniers viennois. Celui qui aura été désigné par le 
châtelain pour ordonner d'aller garder, sera cru sur sa 
déclaralion , lorsqu'il dénoncera ceux qui n'auront pas 
garde. 

Bnvgc, Bourg. — Si on a ordonné à (niclcjirmi d'aller 
ganlrr, el s*il ne Ta yas fait, ou s'il ne sV.sl jias fait rem- 
placer par un homme capable de ce service 9 il nous paiera 
trois sols, 

Cuismuœ , Ceyzériat, Jasscron, Celui qui sera 
chargé d'aller commander de garder, et de dénoncer ceux 
qui ne l'auront pas fait 5 devra être choisi par lesdits bour- 
geolsy et il jurera de remplir fidèlement son devoir, tant 
pour le seigneur cjuc pour les bourgeois. 

Saint' M aunce- de 'Rémens. — Lesdits boui^eois, ni 
aucun d'eux, ne seront tenus de garder, ni pendant le jour, 
ni pendant la nuîl, ni de fournir aucune munition dans 
les chaleaux, maisons - fortes ou forteresses, hors de la 
châtellenie soit du niandenicnt, à moins que les syndics 
de la ville ne Talent jugé nécessaire. 

Lagnieu. — Les susdits bourgeois ne seront tenus de 
garder, soit pendant le jour, soit pendant la nuit , dans 
aucun château, maisoU'forte ou forteresse, mais seulement 
dans leur ville. 

Lagmeu, i53i. — Les bourgeois ne doivent ni ne sont 
tenus à garder les eaplifs et les prisonniers, à moins qu'on 
n'ait pourvu à l'indemnité qui lenr est due pour leurs dé» 
penses et à leur salaire pour les fiais de garde. 

5* Exemplion de garde el de service militaire» 

Cuiseaux, Coliy ny. — Les habitons de la maiiion dans 
laquelle les fours sont établis, ne doivent aucune garde ni 
jour ni nuit, ni aucune chevauchée. 
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SeysscL — Les maisons appartenant à des chevaliers ne 
sont point sujettes au droit de garde » à moins qu'un bour* 
geoîs ne les achète. 

Montréal, — Les chapelains » les clercs et les autres 
religieux, ne sont point obligés au& gardes ni aux chcvau- 
ch<5cs (i). 

C ni s eaux , Coiigny , Jasscron, Lagnicu , Saint-- 
M aurice-de-Rémens. — Le propriétaire ou le locataire 
d'une maison dans laf|ueUe sa femme ou sa fille sera an 
lit j en couche f ne devra la garde ni le jour ni la nuit» et 
sera exempt des chevauchées ou du service militaire jus- 
qu'à ce que l'accouchée ait été entendre la messe (2). 

Ceyzériat. (Variante.) — Il n'Ira à la chevauchée que 
pour tlcfeiidi e ie pays. 

Lnrjnlcu, u».")!; Saint' Maurice- (h -Rémens. — Nous 
accordons auxiliis bourgeois que les bouviers et pasteurs 
de cette ville ne seront point obligés aux chevauchées» ni 
à défendre la ville. Cette exemption ne sera que pour ceux 
qui sont payés pour garder continuellement les troupeaux 
et les conduire au pâturage. 

(I) Quelques faits jtostci ieurs ù cette époqae m'ont Fait présumer 
que l'cvemption tlu strvice militaire pour le clergé, n'était pas 
aussi complète qu'aujouid iiui. 

(2; Ce privilège de l'cjiiemption de garde accordé an père oa aa 
mari d'une femme en courije, est imité de la loi mosaïtme. 

On ne dit nulle part j quel âge rominen<;aient ces obligations 
pour le Strvice militair*. , ci à «jucl à«e on en était dispensé, quelles 
armes devait apporter le bourgeois allant j la guerre , etc. La durée 
da service volontaire devait beaucoup d. ju ndre du degré de l'af- 
fectlOD ée ces bourgeois pour leur seigneur, ti cucoie pîu* des 
chances da soccès de ces petites guerres qui , lorscju'elles étaient 
beareases y enrichissaient les vainqueurs par un Lutin qu'ils rap- 
portaient dans la journée ou â peu près dans leur ménage , ( t qui 
était mieux employé que celui de nos soldats. Je crois (jue les 
peuples alors étaient plus belliqueux , plus tracassiers qu'aujour' 
d*hiii. 
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S viiL 

CODE DES SUCCESSlOllS. 

I* Droits des héritiers stir (es tiens de teurs parais 

décédés, 

Ccyzériat. — Nos bourgeois pourront trsfor librement 
et disposer de leurs bieus par un actt^ de dernière volonté. 

Lagnieu, Saint-Mauriee-dô'Rémens , Ordimnaz» 
Si un des bourgeois ineart sans enfans^ le seigneur ne doit 
cependant avoir aneane portion de ses biens, mais ils 
doivent appartenir à ses plus proches parens» sauf cepen- 
dant le droit de la femme ^ des créanciers du défunt et 
d'aulrca. 

Lagnieu, i55i ; Cuiseaux , Ccyzériat» Jasseran, (Ex- 
plication de Tariicle ci -dessus.) — .Mous ne devons avoir 
aucune portion des biens d'un homme mort sans eiifans f 
quels que soient ces biens et en quelques lieux qu'ils soieut 
situés , soit dans les limites desdites franchises ou hors de 
ces franchises , et quel que soit le maître de ces biens » 
ou quel que soit le seigneur dont ib sont mouvans. Ces 
biens doivent appartenir aux plus proches parens du dé- 
funt , ou à celui ou à ceux auxquels ce bourgeois les aura 
légués. 

Mirjiùôl, Meadmieux, Montréal, iBotcr^. » Si quel- 
qu'un meurt sans avoir fait de testament^ et s'il ne laisse 
aucun héritier connu ^ les bourgeois du conseil des notables 
de la Ville auront le droit , assistés de nos familiers , de 
s'emparer des biens du défunt et de les garder pendant un 
an et un jour après sa mort. Ils devront employer ces biens 
à payer les créanciers du défunt et à satisfaire à toutes les 
réclamations qu'on aurait à faire contre lui, soit pour 
U6ure> soit pour tout autre tort^ ils doooeroat à l'égUse 
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pour le repos de son ame. Le icsit <ic ^cs biens appartiendra 
au seigneur (i). 

Seyssel. (Addition.) ^ Si rhéritier légitime du défunt 
te présente dans le cours de Tannée 9 on doil lui remettre 
tous SCS biens. Toute» ces eboses doivent être exécutées de 
même 9 si nn marchand étranger^ un pèlerin^ ou un voya» 
g;eur> mfeurent dans la ville (3). 

Mirihel, Meœinïieitx , Montréal , Brion, — Si un 
bourgeois tiiemt sans i\ )lr 1 lit un testament, et s'il laisse 
des luiiiliers^ les plus pioches il'eihr'eux succèdent à sou 
héritage. 

Mirihel s Mesimieux, Montriai, Brion, — Si un 
homme a fait nn testament, quel qu'il soit^ il doit être 
exécuté inviolablement, pourvu qu'il soit prouvé par deux 
témoins, ou par trois hommes légitimes, ou par des 
femmes (3). 

Meximicnx t Montréal. — Si un bourgeois meurt et 
laisse un testamenl dans lequel il nomme des exécuteurs 
testamentaires, s*il laisse des fils ou des filles, ces Ois ou 
ces filles seront mariés d'après Tavis des exécuteurs testa- 
mentaires et des parons du bourgeois défunt. Si un bour- 
geois meurt itUestat, ses fils ou ses filles devront être mariés 

(î) Ce délai d'un an et un jour élait Jrop court, sartout à une 
époque où il é»ait trrs-iliflkile aujt nu mbrcf d'une même fauiille 
d'avoir des relalions cntr'-nx, dis iju'ils clcnK'uraifnt à [dus d'une 
journée de marche ks uns des dUlies. Keuiai «iiious celle double 
attention du législateur: S'acquitter d'un devoir de religion utile 
à l'Ame do défont, pajer toutes ses dciies avant de disposer de «a 
soceessiOM vaeaole. 

(2) Les commer^ans f t les pèlerins élaleiit alors presque les deux 
seules «lasses de voyageurs. 

(3) Quelle dilTéreiice pooraît alors eilsler entre deux témoins et 
trois hommes l^ltimes? Combien fallait-il de lémoignages de 
femme pour équiTsloir à un des dens témoignages précédeas. 
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d'après le conseil de quatre des bourgeois du conseil de la 
ville ci des parcus et amis du défuot (i). 

3* DisposUions diverse, 

Mi'viiuicux, Montréai. — Si un bourgeois marie sa 
fille, elle doit se contenter de la dot que son père lui a 
donnée, et elle ne devra rien demander dans la succession 
de son père ni de sa mère , à moins qu'elle n'ait hérité de 
l'un d'eux avant son mariage ou (|u'il ne lui soit survenu 
quelque bien d'une autre manière (a). 

Lagnieu. — Nous accordons qu'on ne fera apcnn in-> 
venlaire de biens, soit lorsqu'un fib héritera de son pèrej 
soil lorsqu'un père héritera de son fils» de quelqu'objet 
que se compose la succession » soit que le défunt ait donné, 
légué on fait un testament , soit qu'il n'en ait point fait (S). 

La<jnu u, — Nous accordons qu'on ne fera aucun inven- 
taire d'j biens lorsqu'un frère liciilcra d'un frère, ou une 
sœur d'une sœur, pourvu que leurs biens soient en com-> 
iTîun et (ju'ils en aient joui indivisément. S'ils ne possèdent 
pas leurs biens eu commun et indivisément» et s'ils se les 
sont donnés d'une manière quelconque , ou par un motif 
quelconque , alors on fera un inventaire de la chose qui 
aura été donnée , ou qui sera échue par droit de suceessioD 
soit entre frères » soit entre sosurs, soit de frère à sœur, soit 
de sœur à frère ; les objets inventoriés seront estimés par 

(1) Airjsi, dans ces pptitfs villes, la communauté tniu entière, 
représentée par ses notabks^ ae déclarait tutrice des niiuears et 
des orplieliiis. 

(2) Cette (lis|jf>sîtîon n'est autre cliose qne l'ej^hérédalion des 
filles; je doooerai, daus la suite, de uoiiibreuz exemples de celte 
coutume. 

(3) Le seigneur ne percevait donc aaciio droit sur les mulatioas 
en ligne directe i mais il s'éleU réservé le doniième de U valeur 
des successions collatérales; ce droit était élevé» 
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des prud'hommes et paieront au seigoeurun droit de vingt 
deoters viennois par livre (i). 

5" Des sueeeêsions des usuriers, 

Lagnieu» St-Mattriee^dc-Rimens, — SI un bourgeois > 
usurier, meurt, et s*il laisse des héritiers en ligne directe» 

le seigneur devra avoir douze deniers viennois (deux de- 
niers) pai' i liaque livre de la valeur de ses biens meubles. 
Ces biens seront estimes par des pmd'homnu s. Si cet 
usurier n*a point laissé d'Iiériliers en ligne directe , ses 
biens appartiendront à ses plus proches parcns, et alors le 
seigneur aura par chaque livre de la valeur de tous ses 
biens .. tant meubles quMmmeubles , douze deniers viennois 
(deux deniers). On paiera d*abord les dots et les dettes du 
défunt (on déduira d'abord tout l'argent qui ne lui appar- 
tiendra pas). Le châtelain 9 le chapelain et quatre prn* 
d'hommes de la ville » décideront préalablement (et par 
serment) si le défunt a été usurier ou non. Nous ne pou- 
vons, ni nos gens en notre nonm ne peuvent recherclier ni 
punir nos bourgeois, ou aucun d'eux ^ pour rexerciee ou 
l'habitude de l'usure (2). 

(Les changemens et additions entre deux parenthèses 
sont de Lagnieu, t33i (5). 

Seyssel. — Nous, comte susdit 5 voulons et accordons à 
nos bourgeois que , s'ils se sont livrés h des usures mani- 
festes ou cachées » s'ils meurent intestat ou non « et de 
quelque manière qu'ils meurent , nous ne pourrons rien 

(1) Voir la troisième note de la page prcccdenle. 

(2) Les chapelains remplissaient , dans plusieurs villes, les fonc- 
tions attribuées aox curés, et, jusqu'en 1280, ils réonissuent les 
foociioits de notaires â lears devoirs religicut» 

(3) Ces droits sur les successions des asoricrs avaient paru t»ir- 
hitans , puisi^n'ctablis on recoitiMis en 1308, ils f ursot considér*- 
blemcDt rédnils en 183 L 

"9 
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exigei d'eux pour le fait clc ces usures , soît pendant leur 
vie, soit au moment de leur mort , .soit apics; mais leurs 
biens apparlic'iHlroiit en entier à leuis héritiers ou parens. 
Nous prohibons tonte saisie ou séquestre sur les biens de 
cette espèce de défunts, sous prétexte de leurs usures, et 
s'il arrivait qu'on en fit quelqu'une « nous la déclarons 
d'avance nulle (i). 

S IX. 

ftéCLESieNT DE rOLICK. 

1* Conservation ttet réeoiteê* 

hagnieUf Sl^Maurice-de- h^mms, — 6i quelqu'un est 
•orpris dans une vigne ou dans nu verger, prenant des 
fruits ou des grappes de raisin , ou coupant des arbres » 
s*tl le fait sans le cousentement et à l'Insu des maîtres de 
ces choses I il paiera au seigneur une amende de trois sols 
{Ceyzériaif CoHgny, Jassvron, — Sept sols) s'il est 
pris pendant le four, et de soixante sols s'il est pris pen- 
dant la nuit ; il dédommagera en outre eehii à qui il aura 
causé du tlonuuage. Néanmoins echii-ci devra porter sa 
plainte au châtelain et réclamer son dédommagement. 

• j(l) Ces nturiers faisaiiwt'iU partie de la popolalion juive alors 
nonibreiue dans le dt^partement ? Etaient-iU eo partie bourgeois, 
eo partie juifs? L'usure était-elle alors un pvH à un taux indéiînt 
non liniilé par la loi, ou bien ciait-elle le prêt au taux k-gal et 
modéré, équivalent nu reveuu de la terre? Je ne peux résoudre 
aucune de ces questions. 

Les fraiicliises de Bâgé, de Bourg et de Coliguj, ne contiennent 
aucune distposition relative jux successious des habttaus de ces 
villes, il est cepeudan! i («possible qu'ils n'eusiei t pas alors des 
coutumes ftie.s rt omées par leurs sou\erains sur i t t ( bjct 

important. On duii coin !iirc de l'absence de ces dispositions dans 
CCS franchises, (juc ces clui i< s ne contenaient pas toutes les loia 
qui régissaient alurs les haijiuiis de ces villes. 
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Baugé , Bour(j. (Variante.) — Celui qui aura commis 
du dommage daus un jurdiu , daus des prés> des champs de 
blé , ou daas an enclos Ici-mé , paiera une amende de sept 
sols s'il est pris pendant le iour, et si c'est pendant la nuitf 
il sera puni à notre discrétion. 

Cotitfny, CeyzéHat, Jasatron. — Si quelqu'un blesse 
ou meurtrit des glaneurs on desrésimoleursen les chassant 
de son champ ou de sa vigne ^ il ne devra puint d'amende 
au seigneur, pourvu qu'il ne l'ait point fait pour se venger 
de faits anltîrieurs. Cependant s'il leur a lait des blessures 
ou des contusions très-graves, et si le blessé s'en plaint, il 
devra à celui-ci une iiuli nmilé convenable qui sera taxée 
par l'arbitrage de quatre pr ud'hommes dudit lieu (i). 

Cuiseaux , Cotignij, Jasseroîi. — Les gardiens des 
vignes dépendent des bour^;eois de la ville; le seigneur» 
par le conseil des bourgeois « devra nommer un gardien ; 
les bourgeois nommeront les autres » et en nommeront 
autant qu'ils voudront. Ces gardiens jureront de défendre 
les droits du seigneur et des bourgeois » et de n'avoir au- 
cnne indulgence» soit par crainte» soit par amitié» pour 
ceux qu'ils surprendront en délit dans les vignes. Ils ne 
feront eux-mêmes aucun dégât dans les vignes ni dans les 
vergers, et n'en prendront aucun fruit (2), 

Ceyzériat. — Les gardiens des vignes du territoire ne 
pourront point prendre du raisin dans ces vigues» soit pour 
en faire du vin » soit pour tout autre usage. Ib ne pourront 

(1) Lm mots latlos giéj»at<»e* mI r^yn/ntactw désigneatJls des 
vol«ars de blé eo gerbe , on des Toleors de rsisio , on bien des 
glaneurs après la récolte et des grapilleors apr|s la veodaagef Le 

peuple dit encore résimolcr , résimoleur» 

(2) Oo établissait plusieurs gardiens pour la conserration des 
récoltes des commuoes , et cependant elles étaient moins peuplées 
qu'aujourd'hui. Mais le grand nombre et la hardiesse des voleurs» 
la multitude des animaax sauvages» devaient exiger cette inolli- 
pUcilé de gardiens. 
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exiger aucun présent des mailics de ces vignes; seulement 
ils pourront recevoir d'eux, au temps des vendanges, les 
raUûis que les maîtres des vignes voudront bien leur donner 
par acte de leur libro volonté. 

CeyzériaU — Nous voulons que notre châtelain établisse 
un ou plusîenis gardiens des vignes, autant qu'il en sera 
nécessaire ; il devra les présenter à Téglise ou paroisse. 
Nos bourgeois élabliroul des blayers suivant leur ancien 
usage. 

CuUcaiix, Jasseron. — Lorsque le conseil tles bourgeois 
aura désigné le jour du commencement des vendanges et 
Taura fait publier, tout bourgeois de la ville aura le droit 
d*acheter des raisins dans reuceinle de lià ville ; mais s'il 
achète des raisins en détail, sans notre permission , iiors 
des limites de la ville , il nous devra une amende de sept 
sols» et il perdra la vendange qu*il aura achetée. 

CuUeaux^ — .Cependant il sera permis à chacun, 
sans encourir d'amende , de vendre et d'acheter des raisins 
en gros dans les vignes. 

Cuiscaux, Jnsscvon , Ceyziriat. — Si quelqu'un inter* 
cepte un cbemin public par une haie ou tout autre clôture, 
et s'il n'a pas enlevé cette clôture dans les huit jours qui 
suivront raverlissement qui lui aura été donné par le 
préposé du seigneur, il devra une amende de sept sols. 

Minitel, Montréal. — Si un bourgeois surprend quel- 
qu'un lui causant du dommage dans sa maison, son clos , 
sa vigne , s<ni bois , ou tout autre possession , et si le dé* 
Unquant nie sou délit, le bourgeois qui en aura porté sa 
plainte sera cru, sur son serment i pourvu cependant qu'on 
ne puisse le soupçonner de parjure. 

2* déffâls commis par des animaux soit dans iea 
pâturages, soit dans tes réeoites. 

Lagnicti ^ Sabil-Mauricc-de-J\cmcns. — Il sera dû une 
amende de six deniers vieuuois par chaque bœuf, vache , 
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cheval ou înment appartenant à un ou à plostcurA^ bour- 
geois de la ville 9 et pâturant ou faisant du dégât dans les 

fonds d'autrui ; il sera dû quatre deniers pour chaque 
chèvre , âne ou aiicssc, et deux, deniers pour chaque porc, 
lorsque ces animaux seront stirpris en conlraveulioa (i). 

Cuiseaux, Jasscron. — On paiera quatre deniers pour 
chaque bœuf, vache ^ iument, chèvre ou brebis > surpris 
en contravention ; on paiera six deniers pour chaque pore 
trouvé dans les blés ou dans les vignes. 

Cuiseanx, — Celui qui aura découvert ces contravcn* 
lions sera cru sur son serment. 

Baugé, Bourg. — Si un animal cause du dommage ♦ 
celui à qui il appartient sera obligé de le reparer diaprés 
restimation qui en sera faite par des prud^honimcs ; il nous 
devra en outre une amende de quatre deniers (a)* 

Lagnieut Saini'Mauric6'de~Hémen9» — Il sera dû une 
pite (quart de denier) en bonne monnaie, pour chaque 
bélier, mouton ou brebis, pris en contravention pendant le 
jour. S'ils sont surpris pendant la nuit , l'aiiu nde sura 
payée suivant rancicnnc coutume des lk>ut j;uignons. Dans 
tous les cas précités, celui qui aura souffeii du dommage 
sera indemnisé d'après restimation des prud'hommes» 
avant que le garde n'ait reçu Tamende ; ceci sera observé 
dans toute l'éteodne de la franchise et du mandement de 
ladite ville. Si le garde ne trouve point les animaux qui 
ont été en contravcnlion , ni les honinios ou les femmes 
qui les ont conduits ; si celui qui a éprouvé le dommage 

(1) Il y a dans le tetie laiin, fore facieatibus ; |'ai reneonlri 
ailleurs les mo\9f%/re facto ^ fore faci tint \ ne d«it-on pas recon- 
naître dans ces mots l'ongine du mot forfait, encore usité , et da 
verbe forfaire qui, à tort, a vieilli? 

(2) rll eat dit dans le icxie lalio : Et ipsum animal n»bh pra^Ut 
hœ qnatnor daaariis teneatur. Cela ae pouraU se faire quVs 
mettant raaimal en fourrière et ea De le rendant <{ne lorsque aoo 
in4(re avait payé ces 4 deniers* 
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tf*eii porte poiot plainle aq châtelain ou k son familier» 
alofs le garde on le châtelain ne pourront demander ni 

exiger aucune amende (i). 

Lagnicu, i5ji. — Nul ne peut ni ne doit envoyer son 
bétail au pâturage ou le garder dans les limites des iVan- 
chises dudit lieu , s'il n*y a droit de bourgeoisie : et s'il 
arrive que d'autres que lesdits bourgeois conduisent et 
gardent leurs bestiaux au pâturage dans l'enceinle de 
limites, ils paieront une annende quiacra de deux sols pour 
un gros animal y de douce deniers pour un petit t et leur 
pasteur ou gardien nous paiera une amende de cinq sols 
viennois. S'ils ne sont point surpris en contravention , les 
maîtres de ces bestiaux ne paieront point d'amende ; néan* 
moins ilsdevront payer à celni qui aura souffert le dommage 
une Indemnité qui sera estimée par deux prud'hommes 
de ladite ville. 

Sainl-Mauricc-de-Rémcm. — De mCme , excepté que 
les amendes sont réduites à six deniers et trois sols. 

3* De» anticipations sur les propriétés. 

CuUesauB» Jasseron* — Si quelqu'un anticipe par er- 
reur sur la terre de son voisin » et s'il consent à rendre le 
fonds dont il s'est emparé 9 d'après la décision de plusieurs 
Toisins choisis pour arbitres « il ne sera point obligé à nous 
payer une amende. Si cependant il nous a été porté plainte 
contre cette anticipation , celui qui l'aura faite nous paiera 
une amende de trois sols. Cette amende ne pourra excéder 
cette somme. 

Ceyzériat. — Si un homme s'empare de vive force 
d'une terre continue à la sienne, dans les limilus de la 
susdite franchise et dans le territoire de ladite ville 9 s'il 

<I) Ainsi les lois des Boorgoignons étaienl encore conservées 
comme anciennes coulâmes , a|^rcs sept siècles. 
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veut la rendre, en se soiimcUaot à la décLiion des pru- 
d'hommes de ladite ville , il ne sera tenu à aucune amendt 
ai à aucune peine pour ce fait. 

CuUeaux, Jasêeron* — Si quelqu'un déplace frauda- 
leusemeot une borne» s'il est porté plainte contre Ini»^ 
s'il est convaincu de ce fait^ il sera puni à la volonté- du 
seigneur (i). 

Ceyzérial. ( Variante. ) — Il devra une amende de 

soixante sois. 

4* RégUmenê de potiee pour tes touchers. 

Lagnieu» Saint-Maurice-de-liéniens. — Les bouchers 
ne pourront vendre de la huic pour du porc, ou du poie 
grenë ou mal sain , ou de la chèvre et de la brebis pour 
du mouton; si rachclcur le leur a demandé et sMls n*ont 
pas répondu la vérité, ils paieront une amende de sept 
sois (2). 

Montréal. (Variantes.) — De la viande ladre y de là 
viande de femelles pour de la viande de mâles. Le bour- 
geois acbeteur sera indemnisé. 

Bavgé» Bourg, S'ils n'ont point déclaré Tespèce ou 
le vice de leur viande» ils nous paieront soixante sols. 

Lagnieu t Saint-Mnuriee'de^Rémens, — Les bouchers 
ne doivent point gonfler, ni farcir ou remplir, ni ciisaii- 
glanlcr de quelque manière que ce soit, ni ialsirier d'au- 
cune manière les viand( s ([iriU niellent en vente, et s'ils 
ne se Goufurmeut pas à cet ordre», s'ils le méprisent» ils 

(t) Le déplacement d'une borne était «lors Msimilé crimes 
et pool comme tel; car ces mots, à b nii.<<éricorrle du seigneur» 

Indiquent l'applirotion d'une poiiic ssévt rc, ni^rae cruelle* 

(2) Je crois qu'aujourd'hui il ii'j a plus de peine pour l'espèfle 
de fraude résultant de la veutc de chairs d'animaux femolles sa 
lieu de celles d'aimaux inûles. On voit qu'il y avait alors poor les 
premières une arersioo <iui n'^existe yUi&, 
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paieront chaque fois cl pour chaque auiiual tué, sept soU 
au seigneur (1). 

Lagnieu, S aitU'MauHee^de' Rémens. — Aucun bœuf, 
aacane vache ne pourront être écorchés ni vendus dans la 
boQcherie publique de la ville » à moins que le receveur de 
la leyde ou autre oiBcier public pour lui ne l'ait vu manger 
et boire le même four. 11 sera obligé de faire cet examen 
sans exception, sans retard et gratuitement. 

Lagnieu , i33i . — Les bouchers et les bourgeois pour» 
ront en loul temps écoicher dans la boucheiic de ladite 
ville, des moulons, des cabris, des porcs et toute autre 
espèce de petits animaux, l^ défense p'étanl faite que pour 
les bœufs et les vaches. 

Lagnieu. — Les bœufs et les vaches devront être écorchés 
dans la place de.... 

Sainl'MauHce'fU'IUmens* Les bpuchers ne tueront 
ni ne saigneront , ni n*dcoreheront aucun animal , ni 
D'épileront leurs pures ni d'autres animaux dans les rues 
ou dans les places publiques ; s'ils le font , ils paieront 
chaque fois au seigneur upe amende de sept sols par 
animal. 

Mexiniieux, — On ne vendra point dans la ville de la 
viande de taureau depuis Pâques jusqu'à la frte do 
saint Michel; on ne vendra en aucun temps des viandes 
lépreuses ou grenées, ni de la vi^indc de truie pour celle 
de porc , et les bouchers ne devront point livrer de la viande 
de chèvre pour d'autre. S'ils le font sans en avoir prévenu 
l'acheteur, ils paieront au seigneur une amende de trois 
sols et indemniseront le bourgeois qui leur en aura acheté, 

Lagnieu s Saint- Maurice-de^Réniens, — Les bouchera 
ne pourront s'associer plus Je deux ensemble, ni s'entendre 
pour vendre la viande et le poisson. S'ils le font, ils paie- 

(I) J'ai traduit littéralement -, ]<• crois que ceS eSpèCCS de frsades 
nu sont plus priiii«^iici.'S aujour^'buî* 
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ront pour chaque fois, au aeigoeur» uue amende de 
soixante sols (i). 

5* BégUmetU pour ia vente du pain» 

Cuiseaux , Ceyztrial , J asseron , Saint-Maiirice-dc^ 
Rémens. — Si ceux ou celles qui vendrout du pain ne le 
font pas d*ane valeur convenable, selon le prix du bl4 
vendu au marché y et s'ils diminuent le poids du pain 
lorsqu'ils ne le devront pas, ou plus qu'ils le devront « le 
châtelain et les syndics de la ville feront saisir ees pains ; 
lors de la première contravention, ils les feront donner 
aux pauvres de Jésus-Christ ; ensuite, ceux qui seront re- 
pris en contravention {Cuiêeaux» — Dans le courant de 
l'année ) » paieront chaque fois une amende de trois sols 
au seigneur, et néaninuius le pain saisi sera chaque fois 
distribué aux pauvies de Jésus-Christ. 

Baugéy Hourr}. ( Addition.) — S'ils le diminuent plus 
quMls en auront le droit , après l'avis général qui en aura 
été donné dans l'église à ce sujet (2). 

JUeximieux , Montréal. — Le châtelain ,.ni le préposé, 
ni aucun des autres familiers du seigneur, ne saisiront, ne 
détruiront ni ne donneront le pain des boulangers ou des 
boulangères, à cause de son trop faible poids ou de sa 
mauvaise qualiiû, avant d*avolr demandé conseil à trois 

(1) Les bourgeois étaient cM^ uiemefit attentifs à maintenir les 
denrées à Ucs-bas prix. Ils oiu, ici, oublie de demander au sei- 
gneur wt peine à infliger aux transgresse urs de cette défense. 

(2) Ponr bien comprendre ces n*glcmen», il faut faire alteuiion 
qoe le prix du pain ne changeait pas ; maii ai le prix da blé Ijaus- 
sait , on dloiinuail le poids du pain , et on augmentait ce poids ai 
le prix do bté baissait. Cet usage a'est conservé au moins jusqu'à^ 
la fin du XVI* siècle. J*ignore quel était le poids dit pain Iors<xue 
le blé avait un prix moyen ; ce poids ^ alors connu de tout le monde, 
était le tjrpe que l'on altérait dans les momens de baisse, on &9 
lisnsie du prix des grainSf 



bourgeois qui verront ce pain avec le préposé , ei qui dé* 
ciderooi ce qu'on def ra en faire. 

6* RégUmenê pour ia venu du vin* 

Saint'M axtricc-dc'Rtmens . — Les caharcliers ne pour- 
ront augmenter le prix du vin , ni y mêler de Tcaii , ni le 
changer dès qn'ils en auront mis en vente 9 ni ventlre du 
Yio panais ( tourné ) » a moins qn'ils niaient demandé le 
consentement et l'autorisation des bourgeois et des syndics 
de ladite ville. S'ils ne le font pas, ils paieront au scignear 
une amende do soixante sols pour chaque coulravcnliuu^ 
et le prix du vin sera rabaissé an prix annoncé. 

Montréal. — Nul ne doit uugmruter le prix du vin au* 
delà de douze deniers viennois l'ânée ; celui qui le fera et 
contre lequel on aura porté plainte» devra an seignear 
une amende de trois sols. 

MontréaL Les cabaretiers doivent ovoir des mesures 
pour le prix d'une obole , d'un denier, de la coiilcmie d'un 
demi-pot, d'un pot et du rpiartcron , de la d(<mi-cuv;\>e , 
de la coupe et du sctier; et ces cabaretiers seront obligée 
de vendre à la mesure que l'acheteur aura indiquée (1). 

y* RégUmenê pour (e9 poid» et incsures* 

Laffiiieu, — Les bichels, les biclielles et les coupes de? 
meûniers seront marquées d'un signe eomniun » et si elles 
ne sont pas marquées avec ce signe et s'ils s^cn servent pour 
vendre ou pour acheter, ils paieront au seigneur use 
amende de sept sols en bonne monnaie. 

Cuiseavx, — Celui qui vendra avec une livre fausse ou 
marquée avec une fausse niar(jti ', ijui \ciuiia avec une 
aune fausse ou se servira d'une mesure fausse pour vendre 

(I) Le pnJ de MonUtal est cv;)Iiic p.ir M. Jarrin , page 2If,i 

I litre 548. Je n'ai aucun reoscigncmcol sur la coi»i«uue des aoirei 
mesures» 
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du yin, paierii au seigneur une amende de ftoixante sob 
viennois. 

Montréal , Biion, ^ Si quelqu'un n'achète point à In 
mesure du seigneur^ il lui devra une amende de sept sols 
viennois. 

Seysset, — Trois sols. 

Baugé, Bourg, Jasscron, — Quiconque faussera des 
mesures ou se servira sciemment de fausses mesures> nous 
devra soixante sols. 

Ceyzériai, (Addition.) — Et la mesure ou le poids sera 
brûlé f et le bourgeois qui aura acheté avec une fausse 
mesure sera dédommagé ^ et si le fraudeur recommence > 
il sera puni & la miséricorde dn seigneur. 

Ordoiiiiaz, — Il sera puni par une amende de quinze 
sols forts. 

Miriifel, Meximienx , Montréal, — Le seigneur devra 
avoir une amende de sept sols toutes les fois qu'on saisira 
des mesures et des aunes fausses. Si on se plaint de réité- 
ration d'une mesure ou d'une aune » on appellera deux oit 
trois bourgeois , des premiers de la ville » pour assister à 
récIianUUonnagc de ces mesures ou aunes en présence de 
leur prnpriélaire , et un vériiiera alors si elles sont iausses 
OU non. Si un des familiers du seigneur saisit une mesure 
ou une aune , il duit la donner à un bourgeois bien famé 
qui la gardera jusqu'à ce qu'elle soit échantillonnée ; et 
avant 9 ce bourgeois donnera à celui qui a saisi sa mesure 
on son aune y une de même espèce > juste » afin qu'en at' 
tendant il ne perde pas sa vente. 

Mirihcl. — Sepi sols six deniers. 

Scjjssd. — Celui qui aura deux mesures fausses, l'une 
plus grande et l'autre plus petite que la mesure juste 9 sera 
puni à la miséricorde dn seigneur (i). 

(I) Celle peine paraUrait sévî^re aajoord'boi, elle n'est que 
jostes elle me rappelle l'indaslrie d'un usurier d'une fptiut \ïïle, 



300 tgCRKiCHU ■IITOBIQUBS 

8* Règlement pour (a police du marché. 

Cuiscaux , Jasscron. — Si quelqu'un est convaincu 
cl*avoir contrevenu à une défense faite par nous ou par 
notre délégué « il paiera une amende de trois sols. . 

Celui qui enfreint les règles établies dans le marché, 
doit être contraint de s'y soumettre ; il doit être mb â une 
amende de soixante sols (i). 

Seyeeei, Saint "Mattriee-^ de ^ Bémens, Jasseron, — 
Celui qui se dispense fraudaleusement de payer la leyde 
devra soixante sols; s'il l'a fait donner par quelqu'un, il 
sera quille de rauiende. S'il u'a trouvé [jcrsonne à qui il 
puisse remettre la leyde, il devra la nioUre sons la pierre 
(placée pour cela) et mettre deux pierres a côté en té- 
moignage. Il devra y huit jours après, faire recevoir la 
leyde en présence de témoins, et il sera quitte. 

Ordonnai. — Celui qui aura enfreint les règles da 
marché devra une amende de quinze sols forts, et sera 
obligé par la cour k indemniser celui auquel il aura fait 
tort (2). 

Ordonnaz, — Celui qui n'aura pas payé la leyde due 
dans ladite ville, nous dcvia Irols sols cl six deniers forts 
pour amende ; mais celui qui l'aura payée plus tard par 
lui ou par un autre , ou ([ui l'aura posée sous la pierre en 
présence de témoins digucâ de foi, sera exempt de celte 
amende, 

qpt avait impunémciit deux mesures de cette espèce , et qui se 
servait de la plus grande qu'il appetdit sod Jaetfuotf lorsqu'il al- 
lait faire ses recettes chez ses dibitcurs. 

(1) Il y a dans le texte : si qui$ fraa^it forum. Je n'st pu ex- 
primer plus clairement cette expression vague. 

(2) Qu'était celte pierre? Oo-nmcnt l'argent dt'posé dessous s'y 
conservait-il à l'abri des voleurs , et) l'alisence de celui qui avail 
droit de le prendre? On voit là les traces d'un usage com|iij:te- 
meot oublié aujourd'hui* 
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SX. 

LOIS camiKBUis. 

1* De9 plaintes pour déîitê et crimei» 

MiHhei, Montriai» Brion, — Si une plaiote a ëtë 

portcc devant le châtelain ou devant son préposé > cette 
cause sera plaidée dans la ville , devant lui. 

Miribel, Brion^ — Si quelqu'un fait un dommage ou 
un outrage à un des bourgeois, hors de la ville» maisdaon 
un lieu dépendant du domaine du seigneur» la cause sera 
plaidée dans Tendroit oii la plainte aura été portée. 

Meximieux , Montréal* — Si un bourgeois fait un tort 
dans la ville à quelqu'un , et s'il en est porté plainte, cette 
cause sera plaidée dans la ville. 

Mcxiniieux , Montréal. — 6i un bourgeois fait un tort 
hors de la ville à quelqu'un, et s'il eu est porlé plainte^ 
cette cause sei'a plaidée dans la ville, âi une cause ou uu 
procès a été commencé au sujet d'un tort » et si ce procès 
u'a pas été terminé dans Tan et jour écoulés depuis le jour 
de la plainte » celui qui a souffert le tort ne sera plus écouté 
en justice, à moins que ce retard ne soit survenu par la 
faute ou l'absence du juge. 

Baugé. — 6i quelqu'un porte plainte contre un autre 
pour l'accuser d'une action criminelle» et s'il n'obtient 
aucun jugement contre lui » l'accusateur subira la même 
peine que l'accusé aurait subie s'il avait été convaincu dii 
sujet de l'accusation (i). 

Jaaeeron, CeyUHai, ( Variante.) L'accusateur sera 

(I) Celle peine me parait escessivemeot sévère ; nnc acciuation 
fansse est très-rare, tandis qae les acciisaticos vraies, mais dé-* 
pourvues de preuves légales complètes , sont très fréqaeotes. Au 
reste » celte peine n'est ordonnée qoe dans une de ces chartes. 
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couâtamié à one amende de trois sol», ou estiaiée par des 
prud'hommes. 

Calignff, Miriùet, Memimieux, Montriat, Brian. 
Si quelqu'un a souffert un tort» et s*il en a porté plainte » 
celui qui a été coupable de ce tort doit- payer les frais de 
la plainte, et non le plaignant. 

Lagnitiu , SaliU - Alauricc - de - Rc)nens > Cuise axi x , 
Cotiqnii , Jasscron. — Si le plaignant persiste dans la 
poursuite de son procès, et s'il prouve la vérité de sa 
plainte par des témoins, il ne devra rien au seigneur, mais 
le coupable df'vra au seigneur ponr cette plainte deux sols 
viennois» plu» les dépenses qui aui aient été faites dans le 
procès; elles seront estimées par des prud'hommes nommés 
pour cela. 

Cuiseaux, Joiteron. (Variante.) — Trois sols. 

Baityc , Bourg, Cuiseaux, Ceyzériat, Jaaseron, 
Lagnieu, Saint' Afaurioe^de'Rénicns , Brian» — Si le 
plaignant n'a pu prouver le tort dont il s'est plaint, ou sMl 
n'a pas continué sa poursuite, il paiera au seigneur deux 
sols viennois pour frais de la plainte. L'accusé doit obtenir 
un dédunimagenieut convenable pour le tort qui lui a été 
fait et pour les dépenses qu'il a faites pour ce procès. Le 
tout sera estimé par des prud'hommes (i). 

Bougé, Bourg, Cuiêeaux , Ctytériat, Jasêeron, 
Brion, (Variante.) — Trois sols. 

Lagnieu, Saint^Maurico-do^Bémona, Cuiseaux, Co^ 
Ugny, — Si celui à qui il a été fait un tort ne porte point 

(I) GfUe disposiliori eiisic daiiS tous les codes ; elle a donné 
lieu A de fréquentes iojusiiccs. Un fripon ou un maiiaiteur adroit 
commet on vol oa un dclit ; sa victime ne peut fouruir qae des 
scmi«prcnires s alors ^ si on la condamne à des dommages envers 
l*accosét celui-ci vole deux ftûa sa viciime. Nos lois permeiient 
«epeodaoti daos quelques cf rcoostanees , aoi juges de refuser des 
dommages-intérêts an fripon qui n'a pu être coadamaéf faute de 
preuves légales. 



jd by Googk 



«LR LE DKPA.RTF.MEXT DE l'aIN. 5o3 

de plaiute> il ne devra aucun droit au seigneur pour ce 
procès. 

MiriMt Meœimieuw, Montréaî, Brùm. — Si un 
bourgeois a fait un tort à un habitant » soit de la vîUe ^ soit 
de son mandement» et 8*il veut transiger aveo lui avant que 
la clameur pulilique n'ait informé de ce fait» le châtelain» 
le prépoi»ë , le seigneur» ou celui qui instruit les causes » 
ils peuvent Iransigci* ensemble, et s'ils ne comparaissent 
poiul tlevaiil le châleluiu ou lia iuiio (U s :,[)s nommés, le 
coupable ne ilevi a rieu au seigneur pour droit de plainte 
ou pour umcude (i). 

Mexi mieux, MoHlvcai , Drion, — Le châtelain» le 
préposé, ni aucun des familiers du seigneur, ne peuvent 
rendre témoignage contre un bourgeois accusé dans la cour 
(ou tribunal) du seigneur. 

a" Des iimitcs tlu droit de poursuivre Us délits, 

Meximieux, Montréat, — Si les bourgeois ne veulent 

point comparaître en justice contre un ciievuller ou nu 
d iiuitiseau, soit par crainte, soit par anVction ; si des 
bourgeois, en se délendanl contre des chevaliers ou contre 
des damoiseaux, leur causent quel(|uc tort ou dommage, 
ils ne seront tenus à aucun dédouàmagement ni amende, 
soit envers le seigneur, soit envers les chevaliers» damoi- 
seaux et leurs complices (aj. 

(1) Celte dîspcMllîon , extraite de 1* charte de Mirlbel et copiée 
«Uns tes trois dérivées » est trfts-aag«r. Beaacoap de coatraveatious, 
même des petits vols seraient réprimés , si les volears et les Tolés 
avaient la faculté de transiger authentiqnemeot, si on étendait 
même celte faculté aux blessures légères, suite des rixes. Beau* 
coup de délita et de contraventions sont aujourd'hui impunis , 
parce gue les peines sont trop sévères , tes frais de justice énormes , 
et que ni les uns ni les antres ne dédommagent convenablement! 
le \ o\v. 

(2) On n'a pas dît, dans ces chartes | quelles peines aurait .en* 
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Lagnieu, Saint-Mauricc-de^Rémeni, — Le seifoeuff 
ou ses familiers ne poarront faire une enquête juridique 

contre un bourgouis jouissant dcsdiles franchises , excepte 
loistiii'il s(3ra accusé d'iiumicide^ de trahison^ de rapine 
ou d'iiérésie (i). 

Meximieux t Montréal » Ctiiseaunc , Ccyztriat. (Ad- 
dition.) — A moins qu'il n*y ait une dénonciation certaine» 
il ne pourra non plus le faire comparaître devant son ju;;e , 
à ^occasion de quelque crime » si l'accusé u'csidéjà diffamé 
ou soupçonné de pareils délits* 

Meximieux» — Le seigneur ne peut faire due enquête 
judiciaire, ni par suite saisir les biens immeubles d'an 
bourgeois, à moins que le bourgeois contre qui l'enquête 
aura été commencée n'y consente. 

C uiseaitx. — Nous ni nos successeurs ne pouri ons. luire 
arrêlcr ^>eisuruie sous prëlexle de délit commis, s'il «'a été 
préalablement poi lé plaiiite contre lui ; il y a exception 
pour les délits pour IcïiqueU le délinquant est puni à la 
volonté et discrétion du seigneur. 

Montréal, — Le seigneur, ni son bailli , ni son préposé » 
ni son juge en sa cour, ne doivent arrêter, ni faire arrêter, 
ni souffrir qu'on arrête un bourgeois de cette ville , pour 
somme due au seigneur, ou pour toute autre cause, ni 
qu'on séquestre son cbcval ou son âne , ou quelque ckotfe 
qui lui appartienne, telle que sa maison. Si cela était fait, 
le seigneur doit faire cesser ce toit (^ui ( nul en droit , ù 
moins qu'il ne soit prouvé que ce bourgeois a coininis un 
ou plusieurs délits, tels qu*ii ait mérité que ses^biens ou 

coaraes le bourgeois qui aaralt Sajurié, frappé ou^offensé on chc- 
Talier oo na damoiaeag. 

(I) Od voit, dans cette. disposition et dans d'antres qui soivroat » 
ces boorgeols placer l'bérésie au mène rang ^ue les plus grands 
crimes j cela prouve qu'alors leur respect pour leur religion était 
au pins beat degré. 



. ij i^cd by Google 



SUR LS AéFÂRTBlBMT DE l'AIIT. 9o5 

sa personne doivent, suivant ru.s.igc de la ville, ttre misa 
la discrétion du seigneur, tels sont les crimes d'homicide, 
de larcin 4 ou antres semblables et plus graves (i). Celui 
qui sera coupable d^iomicide , de larcin ou d*autrcs délits 
analognéé ou plus graves » sera remis au seigneur qui dis- 
posera de son corps et de ses birns meubles. Lo. scigniMir 
ne doil avoir les biens immeubles des coupables que s*ili 
ont commis les crimes de lèse-maje^slé, d*hërésie, ou s'ils 
sont des brigands et assassins publics (3). Le seigneur ne 
pourra intenter un procès à aucun bourgeois de celle ville, 
ni souffrir que son baîllî, ni un de ses familiers, en com- 
mence un pour lui , s'il ne donne au bourgeois toutes les 
garanties possibles que ce procès ne sera poursuivi que par 
des moyens iégilimcs. 

Seyssct. — Nul ne doil être emprisonné dans la franchise 
de la ville , s*il n'est volour ou traître. 

Lagnieu, — S*il est fait quelque grave tort aux familiers 
du seigneur, pendant qu'ils font leur service pour lui » le 
seigneur pourra faire une enquête judiciaire sur ce délit. 

Lagnieu, i33i. — Si à l'avenir un bourgeois dudit lieu 
est saisi , arrêté et conduit en prison par un de nos fami- 
liers, ce captif pourra par lui nicmc^ ou par un autre, 
présenter une caution .sufïlsanlc. 

' Montréal. — Si un liiima lis a fait quelque tort (jui ne 
soit ni un homîcido, ni un vol, ni tout autre délit analogue 
OU plus grave y et s'il en est porté plainte , le cbâlelain ou 

(1) Cet article contient des précautions eicessives prises par les 
bourgeois pour assurer leur liberté i ils n'admet talent point IVin- 
prisinnement comme peine correctionnelle, et ils préféraient « 
pour les petits diMits et conimventions; payer d«s sineDdes. Cet 
asagé me paraît préférable au nôtre. 

(2) L'expression I iiine est énergique : Puùiicorut/t dcpupulatorum ; 
die désigne cljitcHieiit les bande.s de voleurs armés qui se glis- 
saient entre toutes ces petites souverainetés. 

20 
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le préposé peul lui demander un cautionnement , et s'il ne 
▼cul point en fournir « il aura recours sur ses biens. S*il en 
a , l'accusé sera déposé dans un lieu honnêtCt danslamaison 

du chalclaiii on du préposé, pourvu cependant qu'il in- 
demnise celui qui a porte j)lainle de ses frais, etc. .S'il n'est 
porté aucune plainte , le préposé ou nul autre pour lui ue 
doivent se mêler de celle affaire (i). 

Cuiscaux 9 Jasscron. — Cehu qui veut présenter une 
caution, ou offre ses biens en garantie p ne doit point être 
emprisonné 9 excepté pour les délits pour lesquels il doit 
être remis à la discrétion du seigneur. 

L(tgnieu, Saint'MauHce-de»Rémenê, Jouerons CeyU^ 
riat. — Si deux» ou un plus grand nombre de bourgeois » 
s'entrebattent à la suite d'une querelle t s'ils se battent avec 
des étrangers, le seigneur, ni ses familiers, ne peuvent 
arrêter et emprisonner aucun d'eux , s'ils donnent bonne 
et valable caution dv. venir répondre au proeèjj qui leur sera 
intenté devant le seigneur ou sa cour, à moins qu'il ne soit 
résulté de celte querelle des blessures mortelles , ou telle- 
ment dangereuses 9 que l'on craigne pour la vie d'une ou 
de plusieurs des personnes susdites. 

Cuùeaux, Jaaseron, CeyUHai, — Si on porte plainte 
pour délits commis » contre des habitana de la ville qui se- 
raient possesseurs d'immeubles situés dana notre seigneurie, 
ils ne seront point obligés de donner caution , pourvu qu'ils 
veuillent offrir leurs biens en garantie, à moins que le 
dommage qui fait le sufet de la plainte contr'eux, ne soit 
d'une valeur supérieure à celle de kurs immeublt h ; à 
inoins que, par l'espèce du délit commis, les biens des 
coupables ne doivent être mis sous la main du seigneur; 
dans tous les cas , on exceptera de ces garanties les dots des 
femmes et les droits des étrangers ou des créanciers. 

(f) Le cltftlelain avait donc dans son logement des chambres de 
détention moins rîgourcoses qae les cachots destinés ans criminels* 
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^tua&ron, CeyzéHat. » Nul ne sera garant dn fotfait 
(ou plutôt du dommage) commis par son fib, safiUe» on par 
tout autre sons ses ordres , à moins qu'il n'y ait participé , 
qu'il n'y ail consenti , on qu'il ne l'aît commandé ; à moins 

qu'après avoir été averti par le seigneur ou par son préposé, 
il ait ri lusc de cliassor l»-» coupables de cher lui: à muins 
qu'il n'ait recelé sciemment les auteurs de ce crime après 
son exécution* Alors , dans tous ces cas , il sera obligé de 
satisfaire entièrement ans droits de la |ustice« 

3* Des amendes pour injures, 

Ldij /lie u , Saint - Maurice - de-Rémens , Cuiscntix , 
Cotiijnij, J asscrojf , Ccyzériat. — Si queNjn'iin n portii 
plainte pour avoir été frappé jusqu'à elTusioa de sang, ou 
rupture de membre « ou perte de leur usage » ou pour des 
reproches graves, ou des injures qui auraient été proférées 
contre lui , telles que d'avoir été appelé voleur, traître , 
homicide , ou criminel de quelque manière , ou sot , lé- 
preux (i) , ou atteint de quelque vice ; ou sî une femme a 
été appelée prostituée, criminelle, sotte, ou atteinte de 
quelqu'autre vice ; si ce plaignant veut donner suite à sa 
plainte, il devra avancer dcnx sob viennois qui sont dus 
au seigneur pour les frais de la plainte» et il recevra un 
dédommagement convenable qui sera estimé par le juge. 

Ceyzériatt Jasseron, (Variantes.) — Trois sols viennois. 

Ceyziriat, Jasseron, — Par des prud'hommes. 

Scyssct, — Si un homme en injurie un autre et l'appelle 
voleur ou traître, si l'ofTenseur ne vent pas paraître devant 
les juges poiu' se justifier, il sera puni à la discrétion du 
seigneur y et le conseil des bourgeois fixera la valeur de la 
peine (a). 

([) Le mot lépreux, employé ici comme mot injurieux, «noODce 
le àégudt que la lèpre inspirait. Cette maladie était alors on des 
grands fléaux de l'bumaDité. 

(2) Ordinairemeot, dans ces fraachises, la peiae de mort, în- 
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Lagnieu, Saint' M auriez ^ de ^ Rémens. ^ C«lui qoi 
«ara dit des injuret à un autre devra au seiguenr deux sol» 
viennois. 

Cuiteavx, Ceyzériai, Brion, (Variante.) — Trois sols* 
MiHM, Meximicuœ, Montréat, Brion» — SI un 
Itomme ou une femme de mauvaise vie disent des infures 

à un bourgeois , et si celui-ci ou un ilc ses auiis h'iir donne 
un soudlcl, UM coup de jjîctl , ou ini coup de poinf^j , ils ne 
seront lenus à aucune anicude, et celui à qui des personnes 
de mauvaise vie auront dit des injures, sera cru sur sou 
serment (i). 

Ordonnai. — L'équivalent* 

MoniréaL^ Si un homme honnête, ou une femme, 
frappent un homme ou une femme de mauvaise vie qui 
Jes auront insultés, ils ne devront aucune amende. 

4* Des atnendcs pour tes coups et blessures légères, 

Sdint - Maurice- (le " Réineris. — Si quel(|u'un tlestlils 
bourgeois tiic ou traîne j)ar les clievenx uu autre Imunnc 
ou une femme, il devra au seigneur) pour punition, sept 
sols, et un dédommagement convenable à Tofiensé; le |uge 
i'eslimera. 

' Seyssei. — Celui qui arrachera ou tirera les cheveux 
d'un autre avec ses deux mains, paiera dix sols. 

Ordonnaz, (Variante.) — Celui qui aura tiré quelqu'un 
par les cheveux avec ses deux mains , paiera deux sols six 
deniers; si y avec une main , dix-huit deniers. 

fligée par des supplices ««fiés et cruels « est ééeignée par cea 
-phrases I Etru puui A la volonté du seigneur} remis en sa main ; 
être à sa miséricorde. Ici, il ne s*agit que d'une peine pécuniaire 
arbitraire, mais mitigée par la pari que les bourgeois preoaieot à 
sa fiiaiiott* 

(I) Celte disposition des franchises de ces petits bourgs indique 
une liberté dans les moeurs plus généralement répandue qa*aix-< 
lonrd'hni. 
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Baugi, Bourg, Cuiseaux, CoUgng, Jasseron, Ceg^ 
zirita, Lagnieu, Meximievx, Montréal, SeysseL 
Pour un ooap de poing donoé méchatnmeiit » troto soU. 

Bougé, Bourg, Cuiseaux, Coiigny, Jasêeron, Cey^ 
zériat, Lagnicu , Saint-Maurice- de- Rémenê. — Pour 

un coup du piai de la maiu , le coupable paiera cin<| 
sols. 

Mcximieux , Brian. (Vaiianle.) — Trois sols. 

Lagnien , Saint- Mdttrice-de-Réinens , Meximieux , 
Coiigny, Jasseron, Cegzériat. — Pour ua coup de pied» 
sept sols. 

SeysieL (Variante.) — Dix sols. 

Lagnieu, SatM-Maurice-d^Rémenê , Jasseron, Cui- 
seaux, — SI nn bourgeois louissant desdites franchises» 
lance nn bâton on une pierre à un autre luMnme , et ntt 
l'atteint pas ; s*ll en est porté plainte au stigiu ur, le cou- 
piiblc paiera tout de suite une amende de sept sols au 
seigneur, et déclonuna^rra celui (|u'il a oilensé, selon la 
décision des jui^î^s ou dca jn iuri'.oiîîuu s. 

Lagnicti, 135 1. (Variante.) — Cinq sols. 

Scyssei, — Celui qui frappera avec un bâton paiera trois 
sols. 

Baugé, Bourg, Cuiseaux, Ceyzériat. — Si nn bomme 
en frappe un autre avec un bâton ou avec une pieiTO» et 
s'il n'en résulte aucune cfTosion de sang , ni aucune con- 
tusion grave, lorsque la plainte en aura été faite » le cou- 
pable paiera au singncnr une amende de sept sois (t). 

Ordonnaz. (Variante.) — Quinze sols forts. 

Cuiseaux. — Si celui qui a reçu des coups de bâton Ott 
de pierre n'en a point porté plainte, le bourgeois qui aura 
douuc CCS coups ne devra rien au seigneur ^ mais il devra 

(I) On voit que les usages des communes iliffcraicnt beaucoup, 
sur ce point I de leur police; les dispositions aocieuacs sont les 
plus sévères. 
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dédommager wn adversaire « aa dire de deux bourgeoîi 
cboisis pour cela ( i ) . 
MeximieuXi Montréal, Brion. — Le seigneur ne peut 

réclamer aucun droit de plainte , ni aucnn autre pour lui, 
si on n'a point porté plainte de coup» qui auraient été 
donnés avec un balon ou avec un glaive , excepté si c i lui 
qui a frappé était l'agres»ear ou s'il y a eu efl'usion de 
sang. 

Lagnieu, iSSi. — Si» à la suite d'une querelle entre 
des bourgeois t on nous a porté plainte pour des coupa qui 
auraient fait jaillir du sang du nez ou d'autres parties' du 
corps ; si l'un d'eux a été égratigné sfvec les ongles , ou s'il 
y a eu des cheYeuz tirés ou arrachés j on d'autres parties 
du corps lésées légèrement» nous accordons auxdîis bouiy 
geoîs que l'amende ordonnée dans les franchises de 1309 
pour ceii déiiis, suit ruduite à sept sols. 

5*" Des amendeé ftour coup* et ^lessuret graves» 

Bavgé , Bourg 3 Ceyzériat, — Si quelqu'un lance , dans 
le dessein de nuire , une pierre contre une autre persuune; 
si cette pierre , soit qu'elle aille frapper un mur ou un 
coOre» ou si elle tombe à terre» dépasse celui contre qui 
elle a été lancée » le coupable paiera une amende de ' 
soixante sols» quoiqu'elle n'ait point atteint celui contre 
qui elle était lancée (a). 

Ordonna»* (Variante.) — Quinze sols forts« 

Bavgé , Bourg. Si cependant cette pierre n'est pas 
arrivée jusqu'à celui coulre qui elle a étti Idijctîc , et si elle 
n'a pas été au-delà» celui qui l'aura lancée ne nous devra, 
aucune amende. 

Baugé, Bourg, — Celui qui aura frappé un autre avcç 

(T) Voir là note de la psge 809* 
(2) /Wrf, 
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un bâton ei lui aura fait de graves meuririasnres , paierA 
soixante sots au scigncnr. 

Oi'donnaz. (Vaiianlc.) — Quinze sols forts. 

Meximieuoc , Monlréai. — ^ Si nn chevalier ou un da« 
moineau fi aj)j)c un bourgeois , le seigneur doit en exiger 
line amende à sa discrétion. Le bourgeois frap(>é fera sa 
déclaration avec serment, et il recevra un dédommagement 
évalué par deux bourgeois du conseil des premiers de la 
ville (i). 

Miriùet (Varîalitc.) — Soixante sols. 

Cotigny» — Si quelqu'un lanee contre un autre f avec 
rintention de lui nuire, une arme ferrée, ou une pierre» 
Ott tout antre corps avec lequel il poisse blesser, s'il ne 
Vatleînt pas , et si , soil par suite d'enquête régulière , soit 
par la plainte de rolTensé , le seigneur est informé de ce 
(lulit , il lui sera du une aiucnde de soixante soU et l'oUcnsé 
sera dudonimai;é ('2), 

Ceyzériat. (Variante.) — Sept sols. 

Bourg , Seyssel , Cuiseaux , Coligny , Ceyzériat , 
Lagnieu » Saint'MauHce^de^Rcnnvs , Brian, — Celui 
qui aura frappé un antre jusqu'à effusion de sang paiera 
soixante sols. 

Celai qui aura rompu un membre d'nn antre 9 on lui en 
aura ôté l'nsage pour tou fours, sera puni à la discrétion 
du seigneur. Dans tous les cas, le coupable doit dédom- 
mager celui qu'il aura ainsi oflcnsé ou estropié. Nous 

voulons que ces blesstircs , meurlrissuri s ou lénions graves 
soient prouvées an moins jiai deux témoins digues de foi. 

Ordonnaz, — Celui (jui aura tiré du foiu'rcau un eou- 
teaii ou di-mi-cpée , avec Tintentiou d*eu frapper son ad« 
vei'saire , paiera quinze sois forts. 

Baugé, Bourg, Meximieux, MonlréaU — Celui qui 

(1) Voir la deniième note de la page 303. 
O) Voir la nate de la page 309. 
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aura tiré da fourreaa un couteau » une épée ou un glaive 
pour eu frapper son eunemi» devra au seigneur soixante 
sols » quand même il n'aurait pas frappé (i). 

£non, ( Variantes. ) — Est remis à la discrétion du 
seigneur. 

Lagnieu, i53i. — Dix sols. 

Bauge, Ihurg. — S'il a frappé > il sera puni à ia discré- 
tion du seigneur. 

Brion. — Si on a porté plainlc pour avoir reçu des coups 
suivis d'effusion de sang, le seigneur devra avoir soixante 
sois qui lui seront payés par le coupable , si le plaiguaut 
prouve par témoins ic délit commis contre lui. 

Qrdonnaz» (Variante.) — Quinze sols. 

Otdonmiz. — Si le sang ( de celui qui aura eu le dessous 
dans une querelle } sort par le nez ou par la bouche, il ne 
sera point du d'amende, à moins que le battu n*ait saigné 
par suite d'un coup de puîng ou d*un soulllct. 

Miriéei. — Pour avoir frappé et fait couler du sang, le 
coupable paiera sept .«oLs cl demi. 

McxiinUux, ^aint.- M aurioc-dc-Rcnicns. ( Variante.) 
— Sept sols. 

St-yssct. — Celui (jui brisera avec violence la maison do 
son voisin y paiera une amende de soixante sols. 

Seyssct. — Si quelqu'un a été frappé > et si le coupable 
a payé les soixante sols dus pour amende de ce délit > il 
doit être donné trente sols à celui qui a été frappé p et ainsi 
de suite. La moitié de chaque amende , quelle que soit sa 
valeur» doit être donnée à celui qui a été frappé ou k celui 
qui le représente. 

(1) Tl y a dans le t^xte : «Se cultelluwh^» extraxerit. Cela indiqae 
que la lame de ces couteaux ne se refermait point alors sur leur 
manche , et que les bourgeois les portaient dans une gaine pendue 
à lenr côté ; les cuisiniers les portent encore de cette manière dans 
quel<|ues pajs. 
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Bougé, ^asieron. — Lorsqu'il aura élé proavé qu'aa 
homme en aura frappé un autre avec un bâton \ une pierre , 
ou avec le poing fermé ou ouvert, jusqu'à effusion de sang» 
le coupable sera puni d'une amende de soixante sols au 

profit du seigneur , à moins qu'il n'ait commis des crimes 
plus graves , spécifies tluns cette c liarlc , pour lesqueia il 
devra être puni ù la discrétion du seigucur. 

6* Dispositions générales dépendantes des deux ortieteÊ 

précédens. 

Baugi* — Nous voulons et entendons que dans tous les 
cas de délits énoncés ci-dessus» celui qui en a été l'objet et 
qui en aura souffert» soit indemnisé par le coupable selon 
l'espèce du délit et le dommage éprouvé. 

Ordonnât. ^ S'il est fait quelque dommage & un 
étranger, le coupable sera puni par le seigneur, et on dé- 
donuiicii^L'i a convenaLK ment roHensé d'après l'arbih âge du 
seigneur, ou de sou cliaîclain , ou de quatre pi ud liotnnies. 
Si ceux-ci reconnaissent que le matraitcur n'a pas île l)ien 
pour payer ce dédommagemeoi » il sera puni corpoiellc* 
ment. 

Saint' Mauricô-de-Rémens. — Dans tous les cas énoncés 
ci-dessus» l'auteur d'un détit devra à celui qu'il aura mal- 
traité ou offensé» un dédommagement fixé par le juge» 
excepté dans le cas d'bomicîdc » de trahison » de rapine ou 
d'hérésie. 

Cuiseaux» Cotigny, Jasseron, Mirihel, Saint' M au* 
rice»de-Rêmens , Urion. — Nous voulons que refTusion 
du saiij:; procltiitc pur des coups soil prouvée au moins par 
deux téinuius jugés dignes d;; foi par les priid'honunes de 
ladite viilc, ou par le préposé et deux bourgeois choisis 
pour rendre celle décision avec lui. 

Mcximieux , Montvéal. — Si uu bourgeois frappe 
quelqu'un un jour de foire ou de marché » il ne devra point 
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d'amende plas farte que s'il avait coininis ce délit un des 

autres jours. 

Orduniiaz. — Celui qui en aura frappé un aulrc dans le 
marché, ou qui l'aura querelle avec viol< ik ; . jiaicra une 
amende de quinze sols loris, et même uue autre ameude^ 
selon les statuts de la ville. 

Baugé , /Jourg. — Si quelqu^un , autre que nos fami- 
liers, porte des armes sans cause légitime, ou autre quUin 
couteau, il nous paiera une amende de sept soi* (i). 

Seysêei, Ordonnaz, — Celui qui aura été frappé ou 
battu par quelqu'un dans un bois, pourra prouver le mal 
qu'on lui a fait par un seul témoin ; et s'il • ne le peut 
prouver, celui qu'il aura accusé sera absous ; en jurant 
qu'il n*est point le eoupablc. 

Meximieux. — Si un bourgeois est oflensé p.Tr ((U( Iqu'un 
dans son clos, dans sa maison, darr? nn pré ou dans un 
bois , s'il en porte plainte , il sera , s'il est reconnu incapable 
de se parjurer, cru sur sa déposition par serment, malgré 
la dénégation de celui qu'il accuse. 

Meximieux» Montréal, — Celui qui trouvera chez lui, 
la nuit 9 et à une heure indue , un homme ne portant point 
de feu, s'il s'en méfie , ii pourra l'arrêter lui-même, sans 
avoir besoin de recourir à l'autorisation du seigneur ou de 
son préposé , et si cet homme arrêté se défend contre lé 
maître de la maison, et si celui ci ou quekju'un de sa 
famille blesse cet homme eu l'arrêtant , ils ne devront 
aucune amende pour cette blessure, au seigneur ni à son 
bailli ; ils devront remettre leur captif au châtelain, ou au 
préposé, ou au chassipol. 

H 

(I) La longueur et la forme dit coatesn, dont le port éuîi toléré , 
ti*étaDt pas déierinîuâc4 par ces lots, ce petit ittslrumcot pourait 
facilemeot ^ire transformé en poignard j eo sorte qo'il est probable 
qu'alors tonte la population libre marchait armée « ehacuo aaivant 
son rang. 
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Cuiseaux, Cei/zdHal, Jasseron. — Si quelqu'un entre 
pendant la nuit, ou par force, dans la maison d'un bour- 
geois, on est surpris commettant un vol dans un lieu où le 
volé ne peut requérir le secours du Juge ou de ses voisins, 
ou de toute autre personne , le volé ne sera tenu à aucune 
peine ni amende envers le seigneur si» en luttant contre le 
voleur pour l'arrêter, il le tue. 

Mescimieuxs Montréal, — Si un boui^ois bat sa femme» 
et même la blesse , le seignéur ne doit point en recevoir de 
plainte ni exiger d'amende pour cela» à moins que la femme 
ne soit morte par suite de ces coups (i). 

L (('f uieu 3 1 35 1 ; Saint - Maurice - de - Rémens. — Les 
rapines et vols domestiques, et autres torts domeslîques, 
seront corrigés impunément par les maîtres des jx rsonne» 
qui auront commis ce» délits; ceux qui auront été châtiés 
n'auront pas le droit de porter plainte dans notre cour, 
contre ces corrections. Nous donnons le nom de domes- 
tiques aux fenimes> fils et filles, neveux, femmes des fils, 
«œurs et enfans 4es frères et sœurs, demeurant tous dans 
le même ménage et sons le même toit (a). 

Lagnieu, i33i. — Aucun bourgeois n'a le droit de se 
battre en duel devant notre cour, ni tont autre contre 
lui (5). 

Cuiseauw , Jas^ici'on, Cet^zériiU. — Si des enfans âgés 

(f) L'insertion de ces deux dispositions est un témoignage évi- 
dcut de la grossièreté des mœurs à cette époque , et en même 
temps (le la grande autorité «jae les chefs de famille avaical dans 
l'intérieur de leur méuâge* 

(2) rbid. 

(3) £n rapprochant celle défense de tolérer aucun duel judi- 
elaîre deraot Ift coar do «rigueur, et les peines pécuniaires infligées 
à tôotei les eapèe«s d*!nsalies, on doit en conclure que l'nsage du 
duel ponr offbnscs on infores n^exisuiii pas encore , et qoe le doel 
avoaé par les jqges el fait devant ens, cosimençait à répugner aui 
mœnrs de ces bourgeoisf 
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de moins de douze ans se baUcnl à coups de poing et 
s'ensanglanlL-nt , ils ue seront tenus ù aucune amende 
envers le seigneur. 

Ordonnai, ( Additions.) — Ou s ils se liicnl pr^r les 
cheveux, pourvu cependant qull n'y eu ait aucun tué par 
suite de celte rixe. 

Meximieux, Montréat — On ne peut porter plaînle 
4eyanl le bailli » ni punir par une amende celui qui n*est 
pas encore en âge de discernement* 

Meœimieuxs Montréal, — Lorsqu'un nouveau seigneur 
remplacera l'ancien , tous les captifs seront mis en libcrlé» 
excepte ceux qui auraient commis des crimes qui doivent 
être punis de nioi t , aloi» leur peine sera commuée pat 
suite de cet usage de délivrance. 

7" Du vol cl de l'homicide. 

Lagnicu, Saint- Maurtce-de-némens,^ Si quelqu'un 
a mis en gage ou vendu clandcslincmcnt une cliosc dé- 
robée, volée ou enlevée par loue , celui qui prouvera que 
cette chose lui a éU: cnlL V(;{ , aura le dioit de la reprendre 
en payant le même prix pour l< quel elle aura élé luîse en 
gage ou vendue, pourvu qu'elle ait été mise en i; igc ou 
vendue dans le marche» ou dans le chemin qui sert aux 
ventes publiques. On suivra pour cela la coutume de 
Vienne (i). 

Meximiùux, MonîréaL — Si un voleur est pris sur les 
terres du seigneur ; s'il a volé des objcls appartenant à uo 
bourgeois; si celui-ci fournit la preuve de son droit sut 
ces objcU, ils lui seront rendus s'ils sont retrouvés. Si on 

(I) Dans le préambule de la cliarlc de Lagnicu , aceordée eB 
1309, les biHirgoois dt- nuixU rcni des libertt^s an«logoef à celles 
des hâb'nans de Ciér.iku , dans ce«« disposition «lU oo se lèglc 
s^r la coutume de Vienne , on voll q«e les nssges des grandes 
yflÎM servaient Ue règle à ceqi des bourgades. 
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ne peut les retrouver, on lui en rendra l'équivalent aux 
dépens des biciis du voleur, s'il en a. 

Cuiseaux, Jasscî^on, Ceyzcriat. — Ceux qui seront 
convaincus d'avoir volé publiquement ou pendant la nuit, 
seront punis à la volonté du seigneur, :^auf le droitde leiui 
femmes et de leurs créanciers sur leurs biens* 

Ordonnaz, — > Celui qui aura mis le feu à une maison 
ou à un gerbier situé dans ladite franchise, paiera une 
amende de quinze livres fortes, ou aura la main coupée.- 

Miriéetj Mesimteux, BrioH, — Les liomieides et les 
voleurs sont punis à la volonté do seigneur ; ils ne pourront 
rentrer dans la ville sans le consentement des bourgeois (i). 

'S* Du faux témoignage. 

Bougé 3 Bourg ^ — Si quelqu'un appelé à déposer sous 
la foi du serment, fait nn faux témoignage dont la j)reuve 
soit complète, il paiera au seigneur soixante sols pour ce 
pari arc (2). 

9" De V adultère et délits analogues» 

Sôysset, — L'adultère ne pourra être prouvé ni par le 

ehâtelain $ ni par ses familiers, mais seulement par deux 
hommes dii^ties de foi qui devront cire habitaus de la ville, 
et qui auraient été témoins du délit. 

(I) Je croirais qnc les seigneurs toléraient chez eov le séjour 
d'hommes qui avaient fait en d'autres pays le métier de voleurs de 
grand cliemiii. Il ne font pas trn|j s'éloiioer de celle lolireoce; cet 
usage existe cnooi c en îtalie , en Grôce et en Espagne. 

(2; Ccue amende est It.rie; mois nos lois, qui condamnent un 
faax témoin à vingt ans de fer, sont trop sévères. Aussi elles ue 
sont pas exécutées et, jures tt témoins, tons se parjurent aujoor- 
d'iiui, int^ne pour des bagatelles. Des aimiidcs graduées sur l'im- 
portancc du f jux serment seraient plus raisonoables et plus effi- 
caces qu uue loi séikie, mais inesécuiée. 
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Ltujnieu, 1Ô09. — Tout liabilant clans ladite franchise, 
aura commis un adultère > et en aura été convaincu 
légalement , paiera , tant Thommc que la femme 1 au sci- 
gaeuVf soixante sols vit^nnois en bonne monnaie. 

Lagnieu, id3 1 ; Saint - Maurice^ de - Rétnens, — Nul 
bourgeois ou bourgeoise ne seront punis pour adultère» 
séduction on înceMe commis par eux 9 s'ils n*ont été surpris 
ensemble, dépouillés de leurs vêtemens, par un familier 
de la cour et par un témoin réunis ; alors chacun des 
coupables paiera vin^t sols soil au seîgneuri soit à ses ofli* 
ciers, on bien il courra nu dans les rues de la ville. 

Bau'.fc , Boiirfj. — Nous ( le sui^uciu") retenons pour 
nous la sonune de soixante sols qui devra être payée, tant 
par l'honnue adultère f\\u: par sa complice, ou bien ils 
seront promenés par la ville s'ils veulent éviter cette peine 
pécuniaire. 

JUiHbeit Meximieux, Brion, — Si les adultères sont 
suffisamment convaincus de ce crime, en sorle qu'ils aient 
été trouvés les haut -de -chausses défaits, ou déshabillé 
ensemble» ou couchés ensemble dans un même lit, et 
s'ils oui été vus ainsi par des tém»ins dignes de foi , ils 
seront déclarés convaincus, et alors mis à la discrétion du 
seigneur qui les punira à sa volonté ; ils seront alors obligés 
de courir nus dans la ville, ou de racheter cette somme à 
la volonté du scii^nctir. 

Ceyzérint. — Ceux qui seront surprisen adultère paieront 
quarante sols, ou ils seront promenés nus dans les rues de 
lavillctsi ni l'un ni Tautre ne peuvent ou ne veulent payer 
cette amende. Si un des deux coupables seulement ne veut 
ou ne peut la payer, il sera promené seul par la ville (1). 

Ordonnaz, — Celui qui commettra un adultère paiera 

(I) Voici la plos bizarre des contâmes de ceiie époqoe : on peut 
enire%oir dans la minutie et la mnltipllclté des preuves exigées pour 
constater ce délit , rinlentîon de u'cs^coier cette loi que lorsq^ue 
les preure» de l'adultère seraient sorabondsotes. 



Digitized by Gu 



suft Li DépAfiTBitBirr DE l'aiit. 5 19 

une amende de quinze sols ; cependant s'il est commis 
avec une femme qui s'expose publiquement dans des lieui. 
déshonorés, ou avec une femme qui ne soit pas mariée, 
ou doni le mari est inconnuj on uVxigera point d'amende, 
l'adultère sera prouvé si les coupables sont trouvés désha- 
billés , ou si une femme étant avec un homme dans une 
maison dont les portes seraient fermées, ils n*ont pas voulu 
ouvrir, quoiqu'étant appelés par le mari, ou par le châte- 
lain , ou par un des familiers du lieu , assisté de deux ou 
trois témoins. Ils pourront cependant s'excusci , si rhominG 
ou ta femme, aidés d'un témoin, jurent qu'à l'Iu me «ù 
ils ont été appelés par le cliâtclaiu , ou par s»qu familier^ ils 
n'étaient pas dans la maison. 

Miribtl, Meximicux , Montréal, Drion. — Si quel- 
qu'un viole une jeune tilie ( vierge il devra Tépouser, 
s'il irest pas marié et si elle y consent • ou bien elle devra 
être mariée à ses frais » d'après la décision de quatre des 
bourgeois du conseil des notables de la ville. S'il est porté 
plainte de ce délit , et si la fille ne veut pas épouser celui 
qui lui aura fait violence, alors le seigneur et les quatre 
bourgeois susdits indemniseront celte fille aux dépens du 
coupable, et le seigneur le punira ù sa volunté d'après 
l'avis des susdits bourgeois. 

Baugéj Bourg. — Si quelqu'un viole une vierge ou la 
séduit , et si le délit est prouvé^ il sera puni à la volonté 
du seigneur. 

Mexîmieux , Montréa ( . Brion, — Si une fille 00 une 
femme dit qu'on lui a fait violence dans un lieu od elle 
aurait pu crier et d'oii ou aurait pu entendre ses cris, et si 
elle n'a pas crié, on ne croira pas sa déposition; et si elle 
était dans un lieu d'où elle ne pouvait être entendue , on 
ne croira sa déposition que si elle est accompagnée d'autres 
preuves (1). . 

(I) Geue disposiiioD est imitée de la loi mosaïque. 
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t* Des formes de îa jrroeédure, 

Mexitnieux* — Si on a porté plainte dans la ville devant 
le châtelain on devant le bailli , la cause devra être plaîdëe 

dans la ville , devant eux. 

Mt'xi mieux, Aîontrêaf. — T'n bourgeois ne peut ap- 
peler en cause un autre bourgeois de la même viUe oi 
têier à droit (:^tare juri) , hors de la cour de celte vUle^ à 
moins qu'il ne s'agisse d'ane cause matrimoniale. 

CtyzMaU — Nos ofliciers rendront la justice à tous y 
dans ladite ville » dans notre cour, et ils ne forceront per- 
sonne à comparaître et à se défendre devant une autre 
cour, à moins que nous ne les y a^oas autorisés par ub 
mandat spécial. 

MiHbtl, Meximiciix , Montréal» Brion, — Si nu 
homme étranger doit de l'argent ou des marchandises à un 
bourgeois 9 et s'il refnse de payer ce bourgeois malgré ses 
instances, le châtelain » le préposé, ou leur familieis doi- 
vent gratuitement lui interdire Tentrée du marché , et si, 
malgré colle défense , il s'y présente, son créancier, ou soo 
mandataire, ou un fatailier du seigneur pour lui , peuvent 
arrêter et saisir ce débiteur et ses marchandises jusqu'à es 
qu'il ait payé. 

Meximieux, M<nUréaL — Si un bourgeois saisit , avec 
Tautorisation do seigneur, une chose quelconque* sotl une 

maison, un champ, une vigne, un pré, ou toute autre 
meuble ou imiiR uble , imiiv être payé d*unc chose qui lui 
est duc, le premier saisissant duil être payé le premier de 
sa créance, à moins que la chose qu'il a saisie ne fût déjà 
hypothéquée à un créancier antérieur^ et les autres saisis- 
sans^ ni le seigneur^ ni son bailli^ ne peuvent ^ h ^occasion 
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de etitle taiste « rien demander^ du reste » ni an satsîssani 

ni au saisi. 

Ccyzériat. — Toutes les fois qu'une plainte ou une saisie 
aura été faite contre quelqu'un , on n'exigera point le prix 
de la plainte ou de la saisie avaot qu'on n'ait reconnu de 
quel c6té esl le torl, et enfin on ne fera cette demande 
qu'à celle des deux parties qui a le tort* 

Ccytériai, — On ne pourra empêcher la cnlture d*aiio 
terre sous prétexte qu'elle est saisie* 

Scysset. — Si un homme riche plaide contre un homme 
pauvre, Iti vilh; doit donner conseil à ce dernier, suivant 
les règles de l'équité. 

Meœimieux, MontréaL — Si un chevalier ^ on toute 
antre personne , empêche » pour nne cause quelconque « 
un bourgeois de jouir et d'user d*un immeuble qu'il tient » 
moyennant un sertis 5 de ce chevalier on autre « quoique 
ce bourgeois offre une caution suffisante qui réponde de sa 
compaiulion en justice , pour faire décider le ditléieud 
survenu cntr'eux, le seigneur doit faire cesser l'empêche- 
ment et l'acte de violence fait à ce bourgeois. 

Meximieux. — Si un bourgeois de la ville tient une 
terre ou une possession quelconque à charge de servis» 
d'un chevalier ou de toute autre personne > il n'est obUgd 
envers loi qu'au paiement de ce servis» el si on trouble le 
bourgeois dans la possession de ce fonds ^ sous prétexte 
qu'il a cesse de payer le servis , on ne fera droit à la de- 
mande de l'opposant que lorsqu'il n'aura pas été payé des 
deux dernières années de servis, à moins qu'il n'offre de 
prouver l^itimement qu'il a averti le botirgeoisde lui payer 
ces servis et que le bourgeois a refusé de payer; et si le 
bourgeois est connu pour un honmie incapable de se par- 
jurer» il sera cru sur son serment pour cette demande de 
paiement de ces deux années de servis (1). 

(I) Celte confiance dans la lai due an serment était motivée pir 
ai 
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Si on ne peut prouver qne les servis dns sur iin fonds 
ii*onl pas l'Ié payés, et si un ljoui£»eoîs achète ce fonds, il 
ne sera tenu île payer à celui dont le tonds rticve que les 
laods et ventes au taux en usai^c hors de la ville (i). 

l'n bourgeois peut , de su propre volonté, duuuer sa terre 
ou toute autre propriété à charge de servis; il en aura ks 
laods et ventes , et rinvestiture comme le seigneur (a). 

Saint~Maurict>Hle-Rémens, — Aucun empUytéole ne 
pourra être poursuivi par un bourgeois de la ville ou par 
tout autre » comme ayant perdu son droit à la possession 
de son cmpliytëote , pour cautionnement do servis f ou 
pour avoir cessé de payer ce cautionnement, ainsi q«ie lea 
s.TVÎ» et les charges dus par suite de remphytéose, à nntoins 
que le stigneur n'ait dcniaïKlr les pensions, servis ou 
cautionnement à Pemphytéutc ou tenancier^ dans le lieu 
et de la manière couvenable. 

r»bsence totals de qnfitsnees tons sigaslnret prlrées; les derca 
presque seals savaient alors écrire. 

(1) J*ai omis la traduciion de la fin de cette dispoaltfoBi le teste 
laiin m'a para manquer de elartti* Je le iranacrU ici pour ma fits- 

tificatioo : 

Si monicio et eontradicio aoîntionis âicti servicii non extiterit 
prohtda eantra ipêum et ei emeritf taïUum tenetur de iaudibus ac 
vcndîctonibtis iibî conxtievcrant levari extra villam et non de ali-.jua 
feco^m'tione quocunque modo devcriint ad eum excepta gagcria a 
(juntiior annis supra t/ua ttinc tenetur mediis Inudibus et i'cnd/czo- 
nJbuA ubi consuevcruat levari ejctra viUam et iaj'ra vUlata ia mediis 
Iaudibus tantum. 

(2) Celle dispositiuii t\[iliqne INirigine des servis, qui u'ctaieot 
nullement une evaclion iéaJak-. L argent étant trcs-rare , le %en- 
deur ne recelait qu'une Irès-jjetile portiun du prix de l'immeuble 
transmis; l'acquérear s'engageait k payer une rente perpétuelle 
pour la valeur do reste : nul ne soopçcœnaii dors la dépréciation 
tmiîaDrs croissante de la valeur de Tor et de l'arfents elle a été 
si grande, qne les servis représenteraient aujonrd*litti moins de la 
vingtième partie des rentes primUivement constituées* 
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Mcximievx. — Le bourgeois q»ii jouira d*nnc l)orme 
répulalior» devra être cru en justice, sous la foi de son 
serment , pour ses conventions écrites ou verbales^ jusqu'à 
la concurrence de cent sols forts de Lyon (i). 

Meximieucr , Brion, — On ne doit admettre le» juifs à 
prouver la vérité de lenrs créances contre les bourgeois de 
la viUe> que eomme les chrétiens (3}. 

9* D<f ga0€$ et de§ saines, 

MeœimUuaf, MantrM* — Si le châtelain , le préposé 
on un des ftmiliers du seigneur^ sont requis par les bonr* 

geois de la ville d'exiger des gages de ceux qui ne veulent 
pas payer les impositions établies pour la communauté, ils 
doivent le faire gratuitement et sans contradiction. 

Saint' M auricc - de - Réwens. — Les £ra£?es saisis pour 
paiement de dettes, seront gardes pendant plusieurs jours, 
et vendus ensuite au marché > suivant la coutume ancienne 
de Saint-Denis (3). 

CtUseauxM Coligny, Jasseran, «— Si quelqu'un de nos 
bourgeois demande au seigneur ou à son préposé à être 
payé de sa créance snr les biens de son débiteur ^ et si 
celui-ci 9 sans attendre une plainte rendue en jusUee pour 
cela, reconnatt sa dette et consent à payer par ce moyen, 
le seigneur on son préposé doivent, sans délai, faire saisir 

(1) Cci coDventlonf écrites devaient être les actes non scellés, 
1e<?qnc1s it'avalont pas plus de valeur qne des conventions non 

signées en auraient aujourd'hui. 

(2) Les juifs étaient donc parvenus à obtenir des privilèges poor 
prouver leurs créances contre les chrétiens. 

(3) S;iit»t-Deijjs est un pelit village siluû à deux myriamètres à 
l'est (le Sailli -Maiirice-de-Réineas. On voit, par ceUe disposition, 
que lorsque le tes,lc d'une charte d'un pelit bourg ne coiiteujit 
aucune disposition sur des eus nun prévus, ou <» auiurisatt du texte 
des chartes des villes voisines , ou de leurs coutumes* 
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les bicus du débileur aux frais du créancier, et payer sa 

deUe à saii crciancigr aulaut que les bieus du dcbileur y 
sullirunt. 

Laynîeii. — Le chAlelain devra faire payer aux créau* 
ciers ce qui leur e.st dû par la «saisie des biens de leurs 
débiteurs, ou tout autre luoyen équivalent, et si quelque 
bourgeois porte plainte eu justice pour le paiemevl 4*iiDe 
créance , le débiteur devra payer deux sole , bonne mon- 
naie , pour les.frais de la plainte. 

Lagnieus Sainl'Mauriec'de'Rémenê, Le seigneur, 
on son châtelain , ou ses familiers , feront payer et force* 
rout les débileui-s à payer à leurs créanciers les dettes 
qu'ils auront reconnues et qui auront été prouvées. Ces 
créanciers seront payés par suite de la saisie et par le pro- 
duit de lu vente des bit iis de leurs déhitenrs; on ne de- 
mandera point d'ordre au juge pour cela ; on ne constatera 
point la demande du créancier, à moins qu'il ne dise au 
saigneur ou à ses familiers : je porte plainte; alors le dé- 
biteur paiera deux sols viennois au seigneur pour cette 
plainte (i).. 

Coiigny, Jaêieron, (Variante.) Trois sols. 

Lagnieù. (Addition.)— SI la dette n'excède pas la valeur 
de deux sols, il ne sera rien dû pour frais de la plainte. - 

Cviêeaux, — SI un bourgeois déclare au préposé on an 
délégué du seigneur , une créance bien prouvée , et s'il ne 
porte point plainte contre son débiteur, celui-ci ne paiera 
rien au î^eigneur j niais si le créancier porte plainte, le 
coupable (c'est-à-dire le débiteur) paiera sa dette, el sera 
eu outre obligé de payer au seigneur trois sols pour la 
plainte. 

USeadwieux , Monlréat. — Les bourgeois peuvent » 
pendant les jours de foires et de marchés de ladite ville , se 

([) Je ii*«i reiroavé aaeaae fomalfl de c«l acte de pisinie par 
Icqiu'l on commeii^ail tous ces procès, tant civils qas crlmiaele. 
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èottoer âes gages ponr leurs dettes» en présence d'un fa* 
milier du seigneur ; et le seigneur ni son bailli ne peuvent 
demander aucun droit pour cela. 

SetfsseL — Nul ne peut prendre un gage dans le marcbëy 

8Î le cantîonnemeiit ou la vente pour laquelle le gage a clé 
proposé n'otii été conchi» dans le inarclié. Si la venle on 
le cautionnement ont été fuils un autre iour» le gage peut 
être pris sans le consentement ou la présence du châtelain, 
MiriM» Meximieux» Mo'nîriais Brion* — Si quel- 
qu'un porte du drap dans l*alelier pour -se faire faire un 
vêtement , nul ne pourra le* saisir dans l'atelier, excepté 
celui qui a vendu le drap et qui n'en aurait pas reçu le 
prix (i). 

Mirihcl , Meximieux, Montréal, Brion. — Si des 
chevaliers, de» damoiseaux ou d'autres bourgeois sont 
poursuivis en justice pour leurs dettes , on ne pourra saisir 
leur cheval ou leur rous^iu lorsqu'ils seront montés dessus; 
on pourra saisir leurs autres biens* • 

Mirihei, Meoeimienm, Moniréats Brion. — Nul ne 
peut être dépouillé, par suite de saisie, de l'Iiahit dont li 
est vêtu, pour une dette prouvée ; on ne peut saisir la maison 
qu'au débiteur possède ou son logement^ si ce n'est pour 
servis dos , s'il en est propriétaire ^ ou pour le paiement du 
louage» s'il n'en est que le locataire. S'il a desmeublest ils 
doivent être d'abord tous employés à satisfaire son créan« 
cier; mais s'il n'en a point, le créancier a le droit» sans 
avoir besoin d'en demander la permission ou l'autorisation 
du seigneur, de saisir, de vendre ses immeubles, de les 
diviser pour faire celte vente, et même de se les retenir 
pour être payé (a). 

(1) n y «Tait donc dans cbaqae village un atelier comman on 
banal » dans le<iael on faisait ici vétemens ; a*il en eftt ilé autre- 
ment , le teste aorait dît s Obes le laillrar. 

(2) Tontes ces dispositions sont tris-avsniageoiea avs créaociers. 
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Loffnieu» SMnt'MfoMrUe-de Bément* — Si un gage a 
été yendu dans le marché , celui à qui le gage appartenait 
pourra le reprendre le même jour en rendant à l'achcleur 
le prix que ce gage lui a coûté. S'il n*a pas voulu ou pu 
le racbeter le même jour, il pourra reprendre et racbeter 
ce gage pendant les sept jours qui suivront la vente, 
pourvu qu'il ajoute au prix qu'il rendra à l'acheteur^ une 
obole par chaque sol de ce prix (1/24*) (0* 

Si le ;a^ venda était ud animal» celai aa piéjudiee de 
qui il a été vendu devra rendre à celui qui l'a achelé une 
indemnité convenable « outre la rcstitulion "da prix et To- 
bole par chaque fw>i de ce prix. 

Si le gage saisi par le créancier est nn immeuble » il devra 
être mis en vente pendant trois marchés- consécutifii avant 
d'être vendu définitivement, et il doit être vendu et livré 
à celui qui en aura olTert le plus haut prix, mais non dcû* 
nitivement, parce que celui qui était le proprîélairc de cet 
immeuble doit avoir la faculté de le racheter comme il est 
expliqué ci-dessus. 

Meximieux, — SI nn bourgeois vend ou fait vendre 
pendant le jour d'un marché ou d'une foire , un meuble 
ou un immeuble qui Ini a été donné pour sûreté d'une 
créance » celui au préjudice de qui il aura été vendu 9 aura 
l'an et leur pour appeler de cette vente» et s'il laisse écouler 
œ temps sans Caire de réclamations « il ne sera plus admî^ 
à les présenter. 

MoîUréaL (Variante.) — Quarante jours. (Le reste de 
même. ) 

Lagnit u , Saint-Mauricc-de-Rémens , Mexiinicux , 
Montréal. — Le châtelain» ui les familiers de ladite ville» 

(I) Mais voici on dédommagement «ccordé au débitear. Celle 
disposition devait obliger l'acquéreor d'an objet teiei à ne paa le 
dénaturer avant reipiralioo des détais donnés d-dessos. Senlt*ll 
uille de rétablir celte contnme? 
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ni d'ftutrM ùanMonjta soigneur, ne peuvent ni ne doivent 

acheter par eux-mêmes , ou par des pcreonnes interposées» 

les gages mis lu \enle dans le marché appartcnaoL aux 
bourgeois; s'ils en achètent, la vente sera nulle. 

3Î ead mieux » M u/tiréat. ( Variautc. ) — Les gages, 
meubles ou immeubles , qui seront subbafltés dans le 
marché. 

Saint-M auHce-de^Rcmens, — Si une somme d'argent 
doit être livrée pour, solde d'un l'eu, le créancier n*aara 
aucun recours en fuslice contre celui qui a perdu cette 
somme , ni contre celui qui 9*est rendu caution de ce paie* 
inent. Il n'a pas même le droit de retenir le gage qui loi 
aurait été donné pour sûreté de ce paiement , pourvu que 
ce gage appartienne k celui qui a perdu* 

Meximicuv. — On ne doit point jouer le jeu des oorw 
rearium sivc coi i cyiat um dans la ville (i). 

S XII. 

1»BS VBAIS DE JUSriCB ET DBS OBLIGATIONS DES JUGBS BT DB IBDBS 

SOBOBDOllIfis* 

i* Frais de jvstice, 

' Meximieux. 6î le créancier porte plainte contre son 
débiteur avant que celui-ci ait fait disparaitre on laissé 
perdre le gage de sa dette, le crcaneicr paiera les frais de 
la plainte. 

Cuise aii jc f Ccyzériat , Jassrron. — On ne devra rîcil 
exiger des plaideurs, sons quelque prctcxie que ce soit, 
pour frais de procès, à moins qu'ils n'aient consenti à en 
faire et à recevoir les conseils d'un homme de lui ; alors ils 
seront tenus de lui payer ses honoraires qui devront êlie 
modérés. 

(I) Je n'aî po treorer le seos da mot lalia eorrearium» 
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Lagnieu, Saint-'Mauriee^de'RémeTU, — Le»dits bour- 
geois ou leofs mandAtaim ne devront rien donner» lora« 
qu'ils anroat des proeis» pour liiiiple doo , maii seuleDiciil 
lonqu'ils eurent leça des conieiU i|ni demnl êtae pejÀ* 
Leymet». Le cli4lelain oa celui de «es UmBkbr% qui» 
par suite d'une plainte faite par un créancier , aura sain 
les biens d'uu débiteur, situés daus la viilc ou dans Vcn- 
ceintc de ses fraiiclûâes, recevra du débit( ur di sols, 
boane monnaie > pour son salaire; et s'il saisit hors de la 
vilie.et de ses tranchises « aaa ialajie sera taxé seloo l'ancien 
naase. 

. ^asnl-Minirtee?dia*BAn«ii#« *»Lei salaires des fiiiidllen 
seront taxés comme il suit; savoir s peur citation et saisie, 

deux deniers viennois dans la ville , trois deniers dans les 

limites de la franchise ; au delà de ces limites, mais dans \:\ 
ligne ( limite du teri îtoirc de la ville) six deniers ; et au-deU 
de la ligne» mais <Uns le inaode^ent» 4ou|^ deniers vieil* 
sois. 

. C^tériai, — les familiers ^ les préposés de la cour de 
notre cbâtellenie ne recevront que deux deniers viennois 
pour le salaire de chaque saisie qu'Us feront dans notre 

susdite ville; s'ils la font à une lieue e^u dehors de la viUe* 
ils recevront six deuiets viennois. 

Saint-rM aurioe-de-Hémen^n — H sera payé pour annuler 
une saisie» ^E. deniers; si cela a Ueu hor^ du mandement» 
ie juge taxera et estimera le salaire du familier qui anre 
fidt cet acte. 

Saint V Mauriçe - derfépwfu* — crieur public qui 
vendra un immeuble , aura deux deniers pour chacune 

des deux criéca qu'il doit laire, d'après les anciens ii^a^cài 
pendant deux marehés consécutifs, et il aura qualic de- 
niers viennois pour sou salaire de la troisième criée qu'il 
devra faire le marché suivant» four de la Tente de l'im» 
meuble saisi, 
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Cidêeauût, JlMêer^n, — Si qnelqa^im vent faire mettre 

rempreinle du sceau du scigucut sur un contrat contenant 
soit une ublîgalion , soil une convention entre plusieurs 
parties, pour lui donner plus de force , sa demande devra 
lui être accordée , et il ne paiera poar l'apposition da soeau 
^e quatre deniers viennois. 

paiera pour le seean des lettres perpétuelles on acteft des 
«etalres» dont la taienr n'exeèdera pas iix livres » six de« 

niers« et ensuite deux deniers par eliaque livre excédante. 
Si les lettres ne sont pas perpétuellrs , ou paiera un denier 
pour chaque livre au-dessus des six premières. 
. Saint^Maurice-de-Rémenê, — On paiera pour sceller 
des lettres d'assignation y de coinpanition> de défaut , de 
notoriété » quatre deniers. 

Saint'Maurice-^'Rimens» — On paiera pour eceller 
des lettres d'exéootion d*ordres , de commissions de té- 
moins, six deniers; si la matière (rune sentence excède la 
valeur de cent sols, le droit de sceau sera de cinq sols ; si 
l'objet d'une sentence est d'une valeur inférieure» le juge 
aura le pouvoir de réduire ce droit» 

^airU'Mauriee'dé-Mémenê» — Pour sceller une nom!- 
nation de tuteur» de curateur et leurs Comptes; on paiera 
cinq sols » et même moins , si le f uge l'approuve. 

Saint - Maurice -de- Rémens, — Pour Tapposition du 
sceau à un icstanu iit, lors de sa publication; on paiera 
dix sols, ou moins, si le juge rapprouvc. 

Lagnieu, i55i ; Saint-Maurice-de-Hémens. — Four 
copie authentique de lettres on actes » on paiera douane 
deniers» on moins» si le juge l'approuve.' 

Saint' Maurice^ de 'Rémenê, — Pour l'apposition du 
W^çm h une procuration > ou paiera douane deniers viennois, 



33a 



iKCMBCnW HlSTOftlQVM 



5* A mendes par tuile d'infractions au code de procédure. 

Lagnieu. — 8i un bourgeois de ladite ville brise scicm- 
menl une saisie faite dans l'étendue de la francbise, 11 
^iera an seigneur une amende de soixante sols viennois. 

SainP'Maurici^'de-Aémens» ( Variante. ) -* Vingt sois 
viennois, 

SeysseL — Celui qui prétend fournir ane cantion, doU 
4*abord payer trois sols* 

Montriai» — Si un bpurgeois» ou tout autre habitant 
de la terre do seigneur, vend, livre on oblige par forme 

d'engagement ou par hypothèque , sa maison , sa terre , son 
pré, ou toute autre propriété mobilière ou iiimiohilière, 
quoiqu'il ne doive rien à celui qu'il déclare cire son créan- 
cier, ou quoiqu'il ne lui doive qu'une sonnue intérieure à 
celle qu'il a déclarée > si cela a été fait avec l'intention de 
frauder d'autre créanciers» s'il est porté plainte de cette 
fraude et qu'elle soit prouvée régulièrement > celui qui 
aura engagé son bien et celui au profit duquel aura été fait 
cet engagement, seront punis chacun d*une amende do 
soixante sols viennois » et Tobligation sera nnlle si elle est 
entièrement fausse « et réduite à sa valeur si elle est, exa- 
gérée. 

Meximieux. (Variante.) — Trente sols. 

Ceyzci ial. — Si ou a saisi des gages par ordre du châ- 
telain ou du préposé, et s'il a été fait une rctossa, ç<:luà 
qui l'aura faite paiera vingt sols pour amende. 

Miriiet y Meximieux , Montréal, Brion. — Si le 
créancier saisit un gage de son débiteur, et si ce débiteur 
reprend ce gage à son créancier ; s'il en est porté plainte 
au préposé, celui-ci doit faire rendre le gage par le débiteur» 
et recevoir de lui trois sols pour Tamende qu*il le condaïa- 
nera à payer. 

MiriéeL — Trois solsot âgiaùr 
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Cviseaux» Jaueron, Si on gage a ëlé nominative- 
ment saisi par ordre du seigneur ou de son préposé , et si 
le débiteur Ta repris, il paiera sept sols pour amende Si 
quelqu'un de son autorité privée a pris un gage à son dé- 
biteur y celui-ci n'a pas le droit de le repreudre si la dette 
esl prouvée 9 et s'il le reprend , il sera condamné à une 
amende de trois lols par le seigneur s'il a été porté plainte 
de cette reprise de gage > et il paiera en outre sa dette si 
elle est prouvée. 

4* De» oéttgaîions de» gens de justice, . 

Lagnieu, Saint-Mauriee^de^Rimenê* — ht châtelain^ 
ni aucun des familiers de la cour, ne peuvent Imposer des 
amendes au nom du seigneur, si ce n'est dans le cas d'une 
contestation survenue entre le seigneur et les bourgeois , 

ou entre des bourgeois contestant contre des non bourgeois. 
Alors le châtelain ou un autre familier de la cour, pourra 
et devra imposer une amende selon l'importance de la 
contestation, et veiller a ce qu'une des parties ne cause 
aucun tort ni dommage à l'autre. SI quelqu'un contrevient 
à celte ordonnance, le seigneur le punira selon la grandeur 
de sa désobéissance ; cependant il ne pourra être imposé 
une peine plus forte que la somme de soixante sols. 

Lagnieu, i33i. On ne pourra forcer les notaires, en 
aucun lieu , ni en aucun temps, ni pour quelque cause que 
ce soit, à déclarer soit au seigneur, soit à sa cour, soit h 
d'autres personnes , les choses dont ils ont pris note, qu'ils 
ont écrites ou qui leur ont été dites en secret. Il n'y aura 
d'exception que lorsqu'un notaire sera obligé de rendre un 
témoignage authentique. 

Lagnieu t i33i ; Saint- M aurice-dc' Rémens, — Les 
notaires qui feront les écritures de la cour et des enquêtes, 
et ^ui auront le solo et la garde de leurs papiers (i) , ne 

CI) Ccuc dîsposilioo prouie claircmept l'cniplai da papi«r sTsnt 
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seront point obligés d'exiger des remboarsemens de frais 
et des honoraires de cenx des bourgeois contre lesquels îl 

aurait clii commencé des procès par voie d'cnquêle et qui 
auraient éké absous. 

Saint' M auricc'de- Rémens, — Si le baiUi, le juge, ou 
Je châtelain du seigneor» refusent de payer, on de rendre» 
on de faire rendre à un créancier une dette reconnue et 
manifestement prouvée , le créancier^ ou son mandataire , 
aura , trois fours après ce refus bien constaté , le droit de 
se pourvoir devant telle autre cour qui lui conviendra (i). 

Lagnieu , i35i; Saint-Mauriee dt-Rcmcns. — ^'oui 
accordons auxdili» bourgeois que te châtelain , ou nos fa> 
milîers, ne pourront ni ne devront fermer ou mettre sous 
scellé la maison d*un bourgeois de cette ville 9 pour le forcer 
à payer une dette » s'il se trouve dans sa maison un mobilier 
suffisant poar répondre» par sa vente > du paiement de sa 
dette. Si nos familiers ont fermé ou mis sous le scellé la 
iiiaisoti d'un débiteur (jui aurait un midiilier suflisant pour 
répondie du paiement de sa dette, le débiteur pourrn im- 
punemeuk ûter les scellés et ouvrir ia porte de sa maison* 

♦ 

1331. Or, pour qoHl fftt dsveoa alors common, il f«i»t faire n- 
moaler soa loTeailon oa sa fabrication dans l« pays à no d«siil« 
siècle avant, c'esl-à-dlre à la 6n du XIU* aiicle, 

(I) Oo a pu renian|aer, dans ces chartes, que les seigneurs ut 
sefosaient poiol A leurs solets de nombreases garanties contre lis 
veiatioBS de leurs s|eiis. 
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0(f$prtiati07is sur tes franchises de Bourg et de Baugé* 
— BuUù du pape Innocent IV* 

Philippe t archevêque élu de Lyon > ne faisait poinl une 
innovation extraordinaire en donnant une charte d'afTran* 
chiasement aux habitanade Bourg et de Baugë, Saint*lulieii 
de Balleure dit ( page 533 ) dans le livre qu'il a publié sur 
les antiquilés de Tournas, qu*en 1209, Etienne, abbé de 
Tout'nus, alli àiK liiL ceux des iiabitaus de celle ville qui 
étaient serfs ou main - iiiortables. Â cette occasion» cet 
auteur fait les réflexions suivantes : 

« Cette condition était déahonnête; elle avait en- oi|tre 
cet inconvénient que ceux qui mouraient sans en&nB el 
sans avoir fait de testament 9 avaient le seigneur pour hé- 
ritier et non leurs parens. Pour éviter de perdre leurs biens 
de tcUu manière, les familles faisaient peu de partages et 
vivaient en communauté ou faniilks très-iJoiiiLn euses dont 
les membres travaillaient en coinitimun. Nui ue pouvait 
acheter les biens des maîn-moriabies» s'il n'était de même 
condition. Depuis leur affranchissement» ces gros ménages 
se sont séparés en autant de feux qu'U y avait d'hommes 
dans ces grosses familles. En outre» les gens des villes sont 
venus acheter les biens des nouveaux affranchis dunt les 
eiilans. par suite de Tiuconduite de leurs pères^ ont été 
réduits à la misère. » 

Je vais donner une traduction du préambule des chartes 
des franchises de Bourg et de Baugé. Ce préambule est le 
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même pour ces deux, cliartcs ; il donnera une idée de la 
forme de cvilr <:sj)èce d'actes : 

« Au nom du l'ère, cl du Fils, et du Saint- l'spiit. Ainsi 
soit-il. L'an de Nolrc>Scigiicur, le mil deux cent cinquan- 
tième et le mois de mars , nous Guy , sire de Baugé, che- 
valier « et Renaud) damoiseau , frères, à toas ceux qni 
verront cet écrit : naos avons voulu que la mémoire de 
l'acte ci- dessons parvienne à la connaissance de tous. 

« Après avoir pris en considération rntililé que l'acfe 
ci-de»sous doit 9voir tant pour noos que pour ceux qnî 
habitent dans nos principauté»; après avoir pris en consi- 
dération la pieuse intention et l'expresse volonté de noble 
homme seigneur Kcnaud , notre père , lequel est mort 
depuis peu dans les pays au-delà de la mer (i) ; ayant 
conféré de Pacte ei-dessous avec nos très-cheis amis, et 
ayant pris leur conseil, principalement de l'avis et conseil 
de noire vénérable père et seigneur Philippe, élu, par la 
grâce de Dieu $ archevêque de la première église de Lyon ; 
Dousy agissant spontanément, avec connaissance 9 avec 
réflexion, n'étant circonvenus par personne, ni tombés 
dans aucune erreur (a) , mais agissant en vertu de l'expé- 
rience et de l'autorité du seigneur Bérard de Lyonnières, 
chevalier, que nous avons demandé et voulu avoir pour 
curateur spécial pour agir en cette occasion, audit seigneur 
archevêque (5) élu; donnons, cédons et couccdous la li- 
berté perpétuelle et des franchises, etc. » 

(1) Il y a dans \f teiie lalîn : Noviter viam unii'crsœ camts in- 
gressi in part/bus transman'njs ; nouvellement entré dans le cliemîn 
de toote chair, ûnim le^ paj& au-delà de la mer. iVcst une péri- 
phrase singulière pour é>iter de prononcer le mot obiit , il mourut. 

(2) Celle formule ( oinpliqucc est djns k- comrnenrtmcnt de tous 
les actes du moyeu-àge; elle suppose tine beaucoup d'actes avaientj, 
dans les temps d*«itarcbiej été extorqués par la ruse et par la 
violcnee. 

(3) J*»i «joaté le mol srcbevêqiiei qui n'est pas dans le test«. 
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Après le dernier article de ces franchises accordées à la 
ville de Bourg , les deux sires de Bungé désignent les limites 
du territoire compris dans ces franeiii>( s; elles sont dé- 
crites moin» exaclemcnt dans cet acte que dans celui qui 
fut fait^u 1084 pour détermiuci* les limites de la dimerie 
de Brou (voyez page 69 ci-dessus] ; mais ils en eiceptèient 
Villeneuve et Torterel, Villeneuve esl un domaine ou mé- 
tairie qui exisle enoore près de la route de Bourg à Uâeon, 
à 130 Mtèlres an nord du territoire de la ville de Bourg, 
Torterel était un château situé dans un pré au sud est du 
Pont-des Chèvres; ses derniers vestiges ont disparu vers 
l'an 1780. 

Les deux sires de Bauge reconnaissent , dans le même 
acte, avoir reçu des lioimnes de Bourg (|uiaze cents livres 
viennoises pour le prix de la liberté et de rairranehissenient 
cî-dcfsus ; ils déclarent ensuite que celle somme a été 
employée eu totalité ù payer les dettes de leur père ; ils 
ordonnent que leur sceau soit apposé au bas de cet acte^ 
et Tarchevêque de Lyon » cédant aux prières des deux sires» 
de Bérard leur curateur 9 et des bourgeois de la ville f y 
apposa aussi fon sceau. 

Les demîèrés lignes de la charte des franchises de Bangë 
sont les même» que celles de la charte des franchises de 

Bourg. 

Les habitans de Baugé donnèrent cinq cents livres vien- 
noises pour le prix de la charte de leur alFranchissement. 

Les limites du territoire des franchises île la ville de Baugé 
sont aussi décrites dans la charte qui fut donnée h ses 
habitans. Parmi les objels nommés dans celte description, 
j'ai remarqué un étang, des vignes et Thupital de Baugé. 

Lorsqu'on écrit une histoire d'après des titres et des 
pièces officielles 9 il ne faut pas oublier que ces pièces ne 
donnent jamais une idée juste de l'affaire dont elles sont 
la conclusion. Je ne regarde les trois chartes de franchises 
qui furent accordées en même temps aux villes de Bourgs 
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Baugé et Pool-de^Vanx , que comme le reoouTellement dc9 
ancleniiet^ fait k Toceasiou de ravénemcnt des noaveaax 
aouTeraint de ces Tilles, et sans doate les habilans de ces 

villes obtinrent vn outre des» nouvelles concessions ini[ior- 
tantcs. Le prix siijmlë pour ces concessions ne me parait 
être que l'impôt qui plus tard fut appelé don gratuit. 
Philippe, archcvcquc de Lyon, dut lever à cette époque 
dos sommes considérables des habîlaus du pays^ pour payer 
les délies do dernier aire de Baugé. 

Le pape Innoccnl IV, qui résidait alors à Lyon , ratifia 
la oharte dos franchises de Bourg dans une bulle dont je 
donne ici la traduction : 

« Innocent} évéque, serviteur des serviteurs de Dieu, 
eu vénérable frère archevêque de Vienne » salut et bëné- 
dlctioD apostolique. Il est dit dans une supplique qui nous 
a été présentée au nom de nos chers lils» les nobles hommee 
Guy , seigneur de Baugé , et Raynald , damoiseau , son 
frère, du diocèse de \.\un , tjuc, lorsque défunt Rayuald , 
leur père , se disposait a donner la liberté à ses hommes 
de la ville de Bourg en Bresse, il fut surpris par la mort 
et ne put accomplir sa résolution. Les susdits nobles g 
guidés par le respect filial , désirant exécuter les intentions 
de leur père, ont exempté et alTranchi, moyennant une 
certaine somme qu'ils ont reçue pour cela , les bourgeoia 
et les hommes de ladite ville de tout assujettissement cl 
aervitude , se réservant cependant , pour eux et pour leurs 
■uccesseurs , les droits de souveraineté et certains usages , 
droits et coutumes ; et pour que cette exemption et ces 
franchises soient observées, les mêmes nobles s'engagent 
personuellcnient par serment , et ont consenti à se sou- 
mettre à la juridiction de noire cher iils l'archevêque élu 
de Lyon , et à celle de ses successeurs, afin que s*ils con- 
Ireviennent à ces promesses, ainsi que leurs héritiers, il 
puisse publier dans leurs terres les sentences d'interdit» 
ainsi qu'il est plus amplement déclaré dans les lettres qut 
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onfc été expédiées pour cela. Ayant donc résolu d'exaucer 
les prières de ces nobles» étant persuadé et croyant conve- 
nable que sur ces choses il n'est point superflu d'avoir de 
la prévoyance sqr ce qui pourrait être fait toit par lesdttt 
nobles » soit par d'autres , en vertu de notre autorité apo8« 
toliquc , nous nous dccidous à confirmer les cxeniplions et 
concessions ci-dessus rappolccs, et nous mandons à votre 
fruternilé» par noire lutlre apostolique» que vous ne per* 
mettiez pas que les nobles, I<-s ])ourgeoi8 et hommes ci<- 
deasus nommés, soient molestés injustement par qui que 
ce sf»it sur les choses susdites » contre la teneur de notre 
confirmation. Vous réprimerez les infracteurspar la censure 
ecelé4iasli(|uc , nonobstant toute appellation postérieure, 
aHn qu'ils no puissent échappera l'excommunicalion , ou 
à la suspension, ou à l'inlcrdiclion en vcrlu de Tindiilt 
apostolique. Donné à Lyon » le 3 des ides d'avril^ la S' année 
de notre pontiHcat. » 

Cette bulle est dan^ les archives de l'hôtel- dc*viUe de 
Bourg; le sceau qui y est attaché est en plomb. Sur une 
des faces du sceau sont les lettres i5* Pa, S» Pc, c'est-à'dire 
Sftnctus Pautns, sanclvs Pctnis. Au«dessous des lettres 
S, Pa, e>t une tOle cliauvc, avec une barl)i3 longue et 
droite ; au • dessous des h (lies S. Pc ^ est une tête garnie 
de cheveux fiijjés avrc luie baibc courte» aussi IVisée. Au 
revers y ou lit en caraelères pareils aux nôtres» VE excepté» 
Innoceniitts P, P. IlII , le pape fut élu le aS juin i943t 
Gela fixe la date de cette bulle au 1 1 avril laSi» huit jours 
avant le départ de ce pape pour l'Italie. La fêle de Pâque* 
fut celte annëe*là le iG avril. 

Le sire de Baugé et son frère disent, dans le préambule 
des chartes ci-dessus» qu'ils prennent en considération la 
pieuse intention et l'expresse volonté de Uayiiald leur père« 
Le pape dit, dans la bulle ci- dessus , que Raynald se dispo* 
sait à donner la liberté à set hommes de Bourg en Bresse n 
lorsqu'il fut surpris par la mort dans son voyage d'outre- 
aa 
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mer. Alors ces chartes d'aflfranehisieinent furent FexëctiGôll 
du dernier Toeu da croisé mouraot » ses demièm pensées 
d'alTection pour son pays ; et ce vœn fat transmis fidèle- 
ment par ceux de ses compagnons d'armes qui lui survé- 
curent et qui revirent leurs foyers. 

ABXiCLS 11, 

De V écriture en usage (la?is te département de V Ain, 
depuis 1200 jusqu'à i35o. 

Il est une espèce tic vcslîgc d'anlîqiiité , moins appa- 
rente à la vérité , mais prc<;<{u'aussi intéressante que les 
monumens de Parcliiiecture ; je venx parler des restes des 
actes et ouvrages écrits dans le déparlement. L*acle le plus 
ancien que l'aie la ne remonte pas plus loin que Vannée 
fiSSf el )e n'en aî examiné qu'un petit nombre diepnls isoo 
jusqu'à laSo. Je n'ai pu copier des caractères et perlions 
de phrase que de quinze actes diffcrens faits à cette époque. 

Les religieux et les clercs étaient alors presque hes seuls 
qui sussent écrire. Le parchemin sur lequel ils écrivaient 
était rare et cher. Ânssi tous ces actes sont conrGiy réd^és 
avec une extrême concision; mais ils sont encore très* 
lisibles. La ligne verticale qui forme le corps de l'écrîtare 
est épaisse ; chaque jambag^e ou portion de lettre est ftil 
sépar(huunt, c'est i-dire qu'on a lait quitter le parchemin 
trois fois à la plume pour tracer un M, et ainsi de suite, 
La nécessité d'appuyer fortement la main pour écrire siir 
le parchemin , souvent mal préparé » avait probablevieat 
donné lieu à cet usage ; on comprend combien il devait 
noire â la rapidité de l'écriture. 

Je ne me suis pas attaché à examiner et à recaeilttr les 
variétés bizarres des formes des lettres majuscules ; je me 
suis borné à l'cx imen des formes des lettres ordinaires ; elle 
se rapproche beaucoup de celle des lettres romaines dont 
nous ayons repris l'usage. 
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Va est le même que Va des caractères dUmprimerie ; on 
en rencontre déjà queiquet^um qui ressembUnt à l'a de 
notre écrilure* 

Le 6 reMemble à eelui dont noi» non* lemnt. 

Le e eet formé par deux If aiti ; c^esk on t dont la bam* 
plaede au sommet de la leltre » ne dépasse point aon cMé 
gauche. Déjà dans les mots où nous employons le t re- 
doublé tl, on écrivait déjà et, et par exemple licteras, au 
lieu de tilUrcLSi le c remplace le ( dans beaucoup d'autres 
mots. 

Le d est une des lettres dont la forme a subi un grand 
nombre de changemens; à celle époque, il se eompoaait 
d'un trait analogue à notre e, auquel était réuni un trait 
allongé , plein , incliné à gaucbOf et souvent surmonté d'un 

trait délié inutile , contournant à droite* 

La lettre e est assez lisible , elle a presque la même forme 
que cclie de l'imprimerie. 

Les lettres f et « se ressemblent beaucoup. Ces deux 
lettres ont déjà dans leur partie supérieure un trait inulîlo 
qui s'est beaucoup allongé dans lea éerituies des alèdee 
auivans. 

Le g est déjà ee qu*i1 a été dans toutes les ?ariatioiis de 

l'écrilure , uihî lettre d'une lormc bizarre et compliquée; 
sa partie su|icrieure est la même que celle du g de Tim* 
primeric ; sa partie inférieure est une queue tortillée. 

Vh et le j consonne ont beaucoup de ressemblance aveo 
les même» lettres de notre écriture. L's, le m, le fSj l'ti^ 
le V, formés par les mêmes traits , concourent à mettre de 
la confosiou dans cette écriture; l's a un fambage» le 
Vu, le V, ont chacun deux fambages et ne peuvent être 
distingués les uns des autres ; le r?t a trois jambages; en 
sorte que lorsque ces quatre lettres sont mêlées ensemblCf 
il n'est pas aisé de les reconnaître. 

Le point que nous plaçons sur Vi est une Invention très- 
moderne; a est quelquefois» dans ces anciennes écritures» 
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supplcù par un trait délié (jui n'est pas toujours exactemeQl 
pUo(^ sur celte lettre. 

Je pourrais dire que la lettre n'cxiiile pas dans toutes 
ces écrîturea du moyen- âge ^ si je ne l'avais quelquefois 
rencootrée aacommenwnketitdesmoUC arotus, eaUmioê* 

La lettre i est presque la même que celle de notre écri- 
ture 9 lorsque nous supprimons la boucle de sa partie 
supérieure. 

L'o est évidemment formé de deux traits faits en sens 

inverse l'un de l'autre ; aussi cctlc lettre n'est pas ovale 
comme daua notre alphabet. 

Le et le q ont déjà des formes analogues à celles que 
nous leur donnons dans iioli c écriture ; quelquciois le y a 
la forme du ^ <lc l'écriture ronde. 

Le r a le plus souvent la forme du r de l'imprimerie; 
cette lettre a encore y dans ces anciennes écritures , d'autres 
formes dîllicîles à décrire, et inusitées auiourd'hui. 

J*ai déià fait mention d'une des formes de la lettre #. 
Cette lettre a deos autres formes, Vune pareille à Vs de 
riniprimerie , l'autre employée pour les « finales, composée 
d'un jambage droit auquel sont ajoutés à droite deux 
demi- cercles l'un sur i auUc , ce qui lui donne l'apparence 
d'un 8. 

Le t ressemble à celui dont nous nous servons, excepté 
que la barre borizontale qui caractérise celle lettre, est 
formée par un plein, tandis que nous la formons par un 
.délié. 

Lorsque les lettres u t% v commencent des mots , ces 
,deux lettres changent de forme , ce sont alors des v dont 
le jambage gauche est cotvbe et très- allongé. 

11 n'y a point de ponctuation dans les actes de cette 
époque, ou au moins elle est très- imparfaite. U n'y a m 
virgule , ni p<jiiit , ni double point. Des points remplacent 
quelqiies^uiiea des virgules; les antres virgules, les points 
.et .virgules et les deux points sont indiques par des lettres 
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m&jitsoulea qui eommencenl le premier mot de chaque 
membre d'une phrase. Les poiuls sont indiqués par do 
fortes ma|ascules. 

Il n*y a point d'accent sar certaines lettres. J'ai déjà dit 

que les diphtbuugues œ, sont partout remplacées par Vc 

muet. 

Je parlerai plus tard des nombreuses abréviations en 
usage dans l'écriture au tenrips du moyen -âge. La mode 
qui se glisse partout avait déjà fait, avant i25o, allonger 
et orner les jambaçes supérieurs des lettres longues h, d, 
f, h, l. J'ai cru apercevoir vers le commencement da 
XIII* siècle» la ûu de l'écriture romaine et le commence- 
ment de celle qu'on a appelée gothique; car des actes de 
laoo» iai3» laSo sont encore écrits avec des caractères 
romains altérés , mais encore reconnaissables dans un acte 
de 1245* D'antres actes de 191 3 et 1217 présentent une 
écriture qni a déjà les principaux caractères de l'écriture 
gothique très- lisible. 

L'encre avec laquelle plusieurs des plus anciennes de 
ces chartes sont écrites est exc«'ssivemenl noire; clic a été 
très -gommée et épaisse, à tel point que dans un de ces 
actes une partie des lettres s'est détachée, conmie des 
fragmcns de feuilles noires, du parchemin sur lequel elles 
ont été tracées. On se servait donc encore pour écrire d'une 
encre faite avec dn noir de fumée gommé » ou autre com^ 
position analogue à l'encre dite de Chine. Je ne crois pas 
avoir vu cette espèce d'encre employée dans des actes 
postérieurs à l'an i35o. 
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